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La v^rit^y pour 6tre sentie, ne 
demande pas moins de droiture 
daDS lecoeur que de lami^res dans 
l*esprit. 

Frayssikous. 

Personne nesoufTre plus douce- 
ment d*£tre repris que oelui qui 
m^rite le plus d'etre lou6. 

Madame Lambert. 



« Sons pr^texte qne Tasage ordinaire de la finesse 
est la marque d'un petit esprit, nombre de gens 
se croient de grands esprlts parce qn*ils font des nlai- 
serles (1). Geci m'a 6t6 proav^ depnis deux ou trols 
mois plus que ]e n'aurals voulu. Les ^vdnements 
abondent. 

— Sur M. de Ravignan se base une accusation de 
J^sultisme. — Ponrquoi complimenter si fort M. Co- 
quereau dans la chaire, etle trailers! mal lorsqu'il tient 

<1) Larochefoucault* 

II. ^ a 



— Il- 
ia plume?— Bacon ter de point en point la condoUiS 
de M. Guillon vis-^-vis de Gr^goire mourant, et ses 
aveDturesaniversitaires, c'6tait signer la Gonstitatlon 
civile et manquerde respect k M. Affre.-^]|I. Bouvier 
n'a pas Timportance tli6ologiqae que Je Ini pr^te, et 
en contr61ant ses princlpes poiitiques J'ai prony^ mes 
tendances r^publicaines.— II fallait^Yitersurrenfance 
de M. Donnet certains details tant soit pen disgra- 
cieux, et sur son passage k Nancy des revelations 
p^nibles pour ceux qui n'aiment point M. de Forbin- 
Janson.— Indigne biographe , qui n'ai pas lanc6 sur 
les cheveux blancs de M. Belmas et ses erreurs d'au- 
trefois et son mandement de 1840, toutes mes male- 
dictions, si j'en ai I — YoiU le Cardinal Fetch: 

II a fait trop de mal pour en dire du bien , 
II a fait trop de bien pour en dire du mal. 

Done ii eilt ete mieux de passer sous silence ce 
Richelieu au petit pied.— Autre chose etait M.lecur6 
de Saint-Roch : pour emettre les id^es qui se rencon- 
trent dans sa notice , J'avais d'infdmes raisons ; et si 
le gouvernement de Louis-Philippe n'eAt achet6 ma 
plume fort cher, M.Fayet, kcoup sAr, flgurerait parmi 
les moindres personnages de maGalerie.— Qu'est-ce 
que M. Gou$8et ?.„.:.. — II est impie de d^voiler 
les mysteres du cceur et d'^crire, comme Je Tai fait 
<^ propos de M. Laroque, uue bistoire romanesque. 
On demande du reste quels etaient les titres de ce 
jeune eccl6siastique k la publiciie. — Encore des chi- 
canes pour ce qui regarde M. Du Pont ; en homme 
avis6, J'aurais dCi lire un ouvrage publie a Valence, 
et qui sMntitule : du DetpetUme en mati^re de religUmj 
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par AI.C16meotSalDl-Jast;pals, sans tenir compledd 
la premiere partie oh Taateur traite dams mon sens 
desJaridicUons canoniqaes, m'eu r6f6rer k son dire 
poar la seconde pariie, ee qui slgni0e d^noncer 
M. rarchev^qae d' Avignon comme nne espdce de 
despote ridicule , -— aussi ridicale que Test devenn 
M. Cmwr par le fait de raa louange exag^r^e, M. Coeur, 
tout noir encore des foadres de M. de Glausel de 
Mentals, et primitivement de M. de Pins.-— J'ai dl- 
rlg6 d'impudentes satires contre S. S. Grbgoibb xvi. 

— M. Grivel est un de ceux qui m'onl fait qualifier 
Jutte-'Milieu.^Je copie deux passages d'une lettre : 
f^ovs a»€z nui a la per$<mne et au ministere de If. Du- 

F&TRE F'ous a»ez oulriige M, de Montblane^ at- 

chevSque de Tours. ^ M. MorlotI!! M. MorlotIII 
La sixidme chambre de police correctionnelle k 
Paris voudra bien me supplier; Je me reserve de 
constaler son Jugement, et d'adjoindre k mon Gompte- 
rendu le supplement n6cessaire k la notice. — Ger- 
tes, on n& pouvait s'inqui^ter de M. de Cheverus; 
on m'a laiss6, sans mot dire, enterrer mes morts. 

— M. Pelier de la Croix m'a fait sentir tons les 
Inconv^nients d*une accointance comme la sienne ; 
Je m'expliqne : ce rude Inttenr de tous les Jours et de 
tons les instants, ce vrai prdtre, ennemi mortel des 
abas, intraitable champion du dogme et des rdgles 
canoniques, nepeot 6tre abord6, pour ainsi dire, 
qu*^ travers lance et Javelots; eh 1 le moyen de rester 
intact? nous en saurons qnelque chose tout-i-rheure. 
•— M. Deguerry est Fenfant gdLl6 de mes affections. 

— La notice de U^Migne n'est autre chose qn'ane 
th^se aussi coupable que parfaitement absurde contre 
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te droit d'lnterdit d^volu aax sap^riears ecelfstas- 
tiqaes , etc. , etc. 

Reste rexameo congciefieleiix et modeste de ces 
griefs; mats permettoos-noosd'abord qaelqaes obser- 
vaiioDs g^D^rales. 

Eq assamant la responsablllt^ morale d'ane Bio- 
graphto da Glerg^ coDtemporaln, ]e ni'attendais ct 
devais raisonoableiBent m'attendre k des oppositions 
de plas d'one sorte. Gecl soit dit pour la yingli^me 
fois. Mais eomme j'avais pes6, sond^, discnt6, soamis 
k ia sagesse d'aatrai nies iBtentions et mon bat; 
mes pr^vtsioDS ne ftirent pas des craintes ; je me per- 
saadai au cootraire qu'li la premiere efferveseeoce 
des liostiilt^s, sace^deraieiit des dispositions moins 
d6favorables , puis iaseaslblemeiit le safllrage de 
ioas. 

J*at proDooc^ le mot intenllens qai Jooe an grand 
r61e dans eette affinire. Devant Diea et devant les 
hommes, ie le Jore , v<^i en quelles circonstances Je 
coDQUs mon projet : an fiomme de lettres Tort en renom 
me fit an Jour la proposition dem'adjoindre h ioi poor 
pabller dans an Joarnal, des Etudes critiques sur tes 
euris de Paris. Sa mani^re de voir m*6tait connae ; et 
Je devinai facilement ce qa'il voulatt. Je r^pondis n6. 
gaiivement. « Que diriez-voas, ajoatai-jeen riant, si 
Je tentals une coacarrencef — Je voas le permets. 
^ Cest 86rieax? •-^ Qui. — Eb bien, aa revoir. » A 
quelqae distance de Id, paralssaitla notice de M.Affre. 
Yinrent celles de MM. Olivier, de Latoar d'Aavergno 
et de Genoade; J'avais deax mille lectears; mon rival 
necommen^lt pasd poindre; Je ftis k sa rencontre : 
« Qoe devlennent les Etudes? — Les Etudes? flt-il , 



qae diaUe Tonlez-voaft?...,... la pteee est prise — 

Par qui..».. prise?..... —■ Mais par voosl... dlion- 

Deur , J'^tais loin de peoser qoe ee f«Bfre*-li r^assl- 
raiU... e'est un fait.... » 

A ces motifs de perseverance se Jelfolrtfot les saf- 
Orages d^ meBtlooe6s :. lettres de MMi FerdlDaod- 
Tbonias, Fraptor , Sln»6oii Gbaoinler, Lejeane, cvr6r 
d'0rl6aDS| etc., etc.;^ leilres sortoat de M. Bfargnerfe, 
^vdque de Saial-Flour, et de M« de Treilssac^^v^qae 
de MoDtauban, que Je crols plas aQiheotlqoes malD- 
tenant que jamais, lettres munles d'une iHe imprl- 
m^e, d*une slgoatare netle et formelle, etda timbre* 
de la poste, lettres deot le seesesteiiiAicitecomme la 
sens de eelles que vlennent de nous adresser , aprte 
la 35* lIvralsoD , — MM. rabb6 Weisa , eur6 de Ber-.< 
nard-WiUers (Bas-Rbin) 4 — Rouiel, chef d'institu-; 
tton & Rennest — Peliar de la Croix, le savant ^dlteuc* 
de VHistoire de VBuliH deB^raalt-Bereaslel, — G. d& 
G^rando, sabstttirt da procureiir g^a^ral prte la Cour 
royale de Paris, etc. 

Je cite textaellemeot : 

« Monslear le R^dacleur, 
« J*allais faire on article sar voire Int^resflanle pu-. . 
blication afln de la^recommander plus sp6cialeraent 
^ lues cottfrdres, lorsqne Je lis, k men grand 6lonue- 
ment, dans rc/nA7«r«y deax lettres qoi no tendent k 
rien moin^ qu- ji Jeter da discredit sor votre personne, 
dn loacbe et de Todienx sor votre oavrage. le ro'en 
SQisabstena dans lacralnte de voos nulre* VUnUners 
est trop r6pandu en Alsace; tout ce que J'aurais tent6 
dans rint^rdt de voire cause, eftt 6t6 sans contredit 
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mal accaeilli et mal lDterpr6t6 dans ce moment-ci. 
Ge serait k votre 6diteur de r6poDdre cat6goriqoe- 
ment aax lettres pr^clt^es. 

t M. le r6dacteur, J'ai parcoara tontes vos biogra- 
phies , et J*aime k le proclamer ici , J'en ai 6t6 satls- 
fait qaant ao fond et qnant k la forme. Sachant qae 
le pr^tre est appel6 k Joaer on grand rOle aajoard'hni, 
sacbantqa'il pent pnissamment contribuer k la r^g^- 
n^ration sociale, vons vonlAtes le faire connattre tel 
qn'il est et qn'il doit 6tre. Tons vous 6tes impost cette 
importante t^che, et vons vons en acqaittez avec 
distinction. D^jli vons Tavez montr6 , le pr^tre catho- 
lique, le pr^tre francais et digne de ce nom,environn6 
du cortege brillant des vertns sacerdotales, ayant les 
mains cbarg^es de palmes ^vang^liqnes; et M}k anssi 
des milllers de pr^Jog^s sont tomb^s, grace ii votre 
belle redaction y k votre impartiality , k vos fines et 
Jndicieuses observations; bien des vertns ignor^es 
jnsqu'iii present, sont veng6es et paraissent an grand 
Jonr. Lorsqne vous travaillez avec tant d'ardenr an 
monument imp^rissable que vous ^levez en Thon- 
nenr du clerg6 de France, dont vous immortalisez les 
utiles travaux, on cherche k saper iesfondements, 
k miner le pi^destal de votre monument; lorsqne 
vous 6tes en si beau chemin, on vous arr^te; la ca- 
lomnie anx ailes rapides est mise k contribution ; on 
vous taxe de pampl^taire; on vous declare la guerre. 
Efr pourqnoi done cette lev^e de boucliers contre 
vous? Abl M. le r^dacleur, Famour-propre offen86 
ne pardonne Jamais. Lesfoudres d'Orl^ans ont 6clat6 
sur vous parce que vous avez en Taudace de recon- 
naltre des fautes k un 6v^que. Eh mon Dien , le soleil 
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Missis 868 taches. Etpais, fttes-vousla causes! leSs 
6v6qiie8 participent aossl ao pea de rhamanit^? De& 
secretaires ont prts la plame , par/Ce que , t^m^ralre 
qoe voas 6tes, vons ayez ecu devoir signaler les in- 
trlgaes,les injustices) les roueries d'une admlnislra- 
tloD scandaleuse. Yous n'avez pas assez mAche ce 
q$MV(ms aviez $ur le cmur-, Toa&avez mis tout bon- 
Dement le doigt sar la plaie ;le langage ett, e$ttnon^ 
non, ne convient pas k tout le monde. Mais rassurez- 
yoos, J.-G. parlant aux Joifs avec hardiesse, etleur 
disant de grandes y^rit^s , fat oUige de se cacher 
pour se soustraire ^ leur foreur, car verilo^ invi- 
diam parit. Yous ^prouvez le sort dn Mattre. 

« II est, de par lemonde eccl^siaslique, des adminis- 
trations qui se crolent infaiUibles; vouloir done 
coQtrdler leurs actes, vouloir bl^mernn arbilraire 
flagrant, c*est toucher k Tarche sainte,et s'aitirer 
tons les anatb^mea d'un pouvotr Irrit6 et terrible 
dans ses vengeances. Giiblas se permit uu Jour.une 
toute petite reflexion ; trois mots lui 6cbapp6rent im- 
prudemment : F^os homilies baissent ; et vous savez ce 
qu'il en est advenu. Quoi qu'il en soit, M.le r^dacteur, 
lalssez coasser ces grenouilles; ne vous en 6pouvan- 
tez pas, elles ne saoraient troubler votre sommeil. 
Nous ne sommes ploa au temps , oti par nne suit de 
printemps, elles mettaient tout.un castel en 6moi. 
Poursulvezavec courage votre glorieuse mission. Les 
saflTrages des honn^tes gens et de FEglise vous t^- 
compenseront ao-deU de vos peineset de vos efforts. 
Tenez k la devise ch^rfe qoe vons avez adoptee de 
preference : MiM amieut Plato ^ sed magis arnica ve^. 
riUu. Du reste. Monsieur, vous nignorez pas que^ 
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pitts on est en Evidence dans ee lias moade , plvs on 
se fait d'ennemis ; plos noe entreprtse est Impor- 
tante, plas elle amente de Jaloox. Alnsi ra le moode. 

Sapportez ces Importans qnt out eonsplr^ eontre 
YOiis; lear furavi et $taiui n'a pas de fond, et 
n'en contlnaez pas moios k marciier dans yotre bon 
peUt chemtn dans leqael yens avez mareb6 Jasqn'i 
pr^nt. Voas nerlscpierez point de voas ^garer, pofs- 
qae la Y6rit6 la plas slnc^rd et rhonnear le pins par 
Yoos goldent et yens anlment. Qnelqne ^pats qoe 
sclent les broalllards qui obsearelssent parfels le 
soleil , celol-ci finit toajoars par les dlssfper ;^ la y^- 
rit6 aussl se fera Joar k trayers le» eatomnies. 

« Agr6ez, Monslear le r6dacteor, ayec mes yfyes 
sympathies ponr yos talents et yos onyrages, rexpres> 
sion de mes sentiments d'esttme el d'attaebement. » 

WEISS 

CvLT^ de Betnard-Wilters par Bar^^ (Ba8-Hhin)> 

Ce 97 janTier i84a> 



AM, Appbkt, Editewr de la Biographie du 
CUrgi eonUmporain, 

BtBoes, le i5 janTter 1842 » 
« Monslear , 
« Hier, en conyersant ayec troiscar^s de mes amis, 
]e lear parlal de la Biofftaphie dti elergi , et Je lear 
en parlal si blen qoe tous les trols me pridrent de 
les y abonner. Je deyals aajotird'hai yous 6crlre ad 
hoe^ lorsQQ'an article qae Je Us dans VUn^en da 2a 
Janvier, qnl m'est par vena ce matin, est yeoa me 
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ooDtiisler ti me doaner de Vioqai^tQde poor VbtlIs^ 
(eDoe de Toeavre de iiotre aimable Solitaire. J'avals 
biea peDfi6, dbs FappariUoude la biograpble de 
M* MoNot,qQ'il y aaralt |yrotestaiion. II estyrai- 
raent alt6 trop loio, ei qoelque louablesque puissent 
dtre ses inteottooSf ilderait dlfflcire de Jusllfler toates 
lea durea persoiiBalitds q«il TieiMieDt se raoger sous 
sa pVame. Le clerg6, mSmeeoupabk, m^rite toujour s 
utte certaioe reserve; el qaaod on parle de ses d6- 
faots dam «m but lou^Onh^ comme le fait le Solitaire , 
il faQl aataftl que possible 6vlter de le blesser. 

Qnoi qn'il en soit, je ne pais me r^sondre k croire 
que le Solitaire soit uo faiusaire Bi nn Hnposleur* Je 
ne pai» croire qall ait coiUrefait T^eritare de deax 
6v6ques poar s*aatoriser de lear approbation ; Je do 
pais Die flgiirer qiie sotf travail soit une cBuvre de le- 
nibres venue pour augmenler le nombre des perversites 
UUiraires de Vipoque.JicfU^, ses Biographies m'ont fait 
passer de trop d6Ucieax momeats , a moi et k mes 
nombreox amis, pour que Je suspecte nl ses bonnes 
inteutioQS ni sa 8inc6rit6. Je crois seulement qae 
trop de z^le, trop4*ardear lot onl fott commettre des 
imptttdeDces qa^. nul ne deplore plus qae moi qui 
m'int^resse taiit au succte de son traTaii (1). 

« Donnez-moi done, Je voos en prie, quelqaes 
^ciidrcissements sur eette trlste afltafre. 

(1) Geci deaiaiide €x^lfeaflott. Quelqnes personnel , par 
bienveillanoe, cot eu la Ibililessie de peoser que Tauteur, 
agissant en tr^s jeune iiomoie, se serait uub^^ un moment 
jusqu^^ s'arauser k. coptrefaire des lettfes; ce soup^on, fort 
excusable dans rinteution, est injuneux et cruel dans la 
r6alit6. Vae <^tourdei:ie e&l^it^ qn crime ipi. Cestassez dire«^ 
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a VUnivers afflrine que toqs ayez 6t6 ylctime 
d'one mystification , et que, dans votre bonne foi , 
Yoos voaliez iotenter un procds k VOrleanais, si votre 
avocat et votre avou6 ne voas eassent d6clar6 qa'ils 
^talent convaincos de la faasset^ des lettres des 
^v^oes. Qa*y a-t-11 de vrai l^ dedans? 

« J'ai beaucoup de confiance dans VUrHvert^ anqnel 
Je suls abonn6 depais blen des ann^es, mals J'en al 
aussi beancoop dans notre cher Solitaire, et mon 
plas grand d^slr dans ce moment est de savolr de 
Totre part qa'll est compl^tement Innocent de toot ce 
qo'on lul attrlbae, et qu'll contfnaerasou oeavre avec 
prudence et courage. 

« J'al rhonneor d'etre , votre tout d6vou6. » 

ROUXEL. 
Roe Salnt-Malo, 8. 



j4 Monsieur Appert , editeur de la Biographie du 

clerge contemporain. 

4 Monsieur, 
€ Voq6 depnis longtemps aux Eludes hlstorlqnes, 
J*ai dd souscrire d^s le prlnclpe k la Biographie du 
clergi contmporain; etc'est avec un veritable in- 
t^r^t que J'al lu toos les cahlers que vous avez pu- 
blics. Le style coulant et lucisif du Solitaire, ses prin- 
clpes religleux , son attachement plein de franchise 
aux doctrines do Salnt-Sl^ge, le d6slr qu*il t^molgne, 
Je dirais les efforts qu'll fait , pour le r^tabllssement 
de la vrale discipline de I'Eglise , ou pour affranchir 
de rarbitraire le clerg6 do second ordre, tout cela 
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note fait applaodir k votre entreprtoe et esp^rer que, 
SOD sacc^ ira toojoars croissant 

« Que raateor ne selalssepas intimider oa dlstraire 
par les clameors de rigoorance on de la Jalousie. Tel 
qui m^dit de votre pablicatlon , est habitat k m^dire 
de toot ; c'est pour lai besoio et presque m6tier uDi- 
qae. Tel aotre qai la calomnie, a ses vnes iDt6ress6es : 
il craint d'etre mis ea sc^ne; et il salt d'ayance que 
1e public jugera ses actes et ses talents , bien au- 
Irement qu'lls ne sont Jug^s par ses patrons et ses 
patnmes. Rendez k cbacun ce qui lui appartient, 
honor et tributum; mais aussi , bonne Justice des faits 
oonnus et accomplls. L'falstoire ne doit pas 6tre nn 
61oge perp6tnel, pas plus des membres du clerg6, si 
61eY6s qu^ls soient , que de ceux des aulres rangs 
de la SOCI614. Aux yenx de rhomme honn^te et 
6ciair6, la persoone ne sera Jamais confondue avec 
Tautortl^ dont elle abuse. Je veux dire que, si Tau^ 
torlt^ est toQjours y6n§rable quand elleagit dans ses^ 
limites et selon les regies de droit et de Justice , 
Stabiles aussi blen pour elle que pour ses subor- 
donnas, cette autorit6 ne m6rile|plus ce nom d^s 
qu'elle sort de sa sphere, et foule aux piedsles safntes 
lois de l'6quit6 ; dans ce cas, elle est pour le moins 
un alm$; et Tabus d'antorit6 ( quelque nom qu'on lui 
donne ), n'acquiert Jamais prescription; il pent tou* 
Jours 6tre combattu : Pletus consuetudo , v^etus error , 
( S. Cypr. ) II n'y a que Dieu qui soit le Seigneur aft- 
$olu; et en nous ordonnant de nous aimer mutuelle- 
ment dans lui et pour lui , il n'a pu youloir nous im> 
poser ramour et le respect pour les torts du pro- 
chain Charity done pour les personnes dans leuxs 
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actes prlT6s, mate gaerre aiix vices et aox errears. 
pabliqaes, c'est, selon mol« la mission de I'historlea 
blographe : DiliffiU homines , Merfieite errwret, 
{ S. Aug. ) 

« Je re^ois, k rinstant , votre 31* lltralson, qal me 
coDcerne : Je ne meplalndral pas de qnelqaeslnexac-. 
titades de r6daetion on de qoelqaes loterpr^tatlons 
de falls, telles que celle qoe Je trouye, p. 231, oik 
Faateor parle de variati(m$ et d*emportjBmetU$, Ges 
mots soot Impropres, et Je pense qa'll a yoala dire 
changementi et ermtemmU ; ear Je n'al Jamate varU 
de princlpes nl mtoie d*opiBlons ; et J'avooe qoe, sans 
m'emporter Jamais, J'al mis plas d'one fois ce qn'on 
a voQlu appeler de VenUiemeHi k d^fendre ce que J*al, 
crn 6tre, et crois encore avoir ^\& mon droit. Je re- 
mercle le Solitaire de toot ee qn'll a dit de blenveillant 
poar mol ; mats Je ne peax flnir cette lettre sans ex- 
primer toot mon regret de voir flgarer dans sa notice 
deax desmalicieoses places de versqnl m'avalent6t6, 
mal ft propos, attrlbn^es. 

« JTal rhonneor d'etre, avec one parfalte conside- 
ration, 

c Monslear« 

« yotre.trte hnmbleservlteor, », 

L'Ab. PELIER DE LAGROIX , 
Ghan., ete. 

i5 D^cembre i84i« 
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A Monsieur Appert , editeur de la Biographie dti 

Clerqi contempordin, 

« Monsieur, 

« Je n'al pas trooY6 le temps, k mon grand regret, 
de Yoos remercier pins tOt de renvoi do second vo-^ 
lume de la Biograpbie da clerg6 contemporain. 

€ Gette publication, dont I'aotear devrait eofln 
ie fiitre eonnatere, dans rint^t de la eause k laqnelle 
H a St bien consacr^ son talent, me paratt toojoars 
ialte dans on bon esprit de catbollcisme 6elair6, et 
de sympathte poor notre clergy si digne de Y6n6ra-* 
tlon et d'encoaragemants. 

« Ge n'est pas, Je voos i'al dhjk dit k propos do pre* 
iiiiervo]ame,qoeJ'approaYe toojoorstootes les ap- 
preciations et les allores d'^eriYain de Yotre Soli- 
taire; J'aYais 6t6pea satisfait,notamment, de son 
pan6gyriqoe de M<* deLa Menoals , et 11 y a parfots on 
peo trop de disirwoUure dans ses obserYations etdans 
son ton sor des choses et des personaes qoi eompor-* 
tent taoi de dignite. 

« Biais les notices, entre aotres, sor MLgr F^Y^qoe 
d*Arras et Mgr de Qo^len , sor Bi. Tabb^ Coeor et 
M. rabb6 de RaYignan, m'ont para aossi bien Sorites 
qoe bien pens^s , et ont dft , ce me semble, 6tre ap-^ 
prooY6es de tons vos lecteors catholiqoes, qui bono* 
rent sincdrement les nobles ames et les talents sap^" 
rieors. — Je regrette, seolemeut, qoe la notice sor 
M. Goeur ne dise pas un mot de son admirable dis^ 
cours d'inaogu ration poor roeovre du Placement des 
jeones Orphelins. 

« Recevez de nouYeau mes remerciements, Mon-* 

e 
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8tear,avecrassuraDce de ma consideration bien dis- 
tfnga^e. i> 

G. DB GERANDO. 

28 JaDYier 1842. 



Je prie nos honorables correspondants, poor les- 
qaels le Solitaire est personnellement qu foeonnci^ 
de recevoir tons mes hommages de gratttade. Si c'est 
mx tort de mon amour-propre qae ienrs l»iettvetl~ 
lantes f^ilcitalions me r6JouiB8eai et me donoenl 
qaelque estime pour moi-m^me, on ne saurait repro- 
Cher k mon orthodoxie de s'en pr^valoir en tocUes 
facons, et de se manifester iiautemeni par elles. Je 
n'ai du reste apport6 que la moiti6 de mes litres* 
M. I'abb6 L..., M. Frapier, M. rabb6 Badiche, etc., 
out publi6 dans divers Journaux des articles qu'ii fan- 
dra anssi reproduire par la suite : 

« G'est une bonne et excellente pens^e , de pnblier 
la Biographic dn clerg6 contemporain. Baffon pour 
Jttger d'un homme , ne demandait qu'^ voir ses* pa- 
piers ; nous pouvons dire : voici les papiers du clerg6 
de notre 6poque... Les hommes de conscience , amis 
de la v6rit6 , poorront maintenant former en toate 
connaissance de cause, leur opinion sur lui , et recti* 
fier leserrenrs dans lesquelles, en parlantdu clerg6, 
plosieurs ^crlvains de ces derniers temps sont tom- 
b^s, soil parcequ'ilsont onblt^ ou m6connu les fails, 
soil parce qu'ils les ont Irop Isolds des circonstances 
au milieu desquelles ils se sont accomplis <, solt enfla 
parce qu'lls en out trop facilemeiit^admis quelques- 
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uns comme av6r6s, sur la fot des personnes k qui il 
convenait de les d^naturer. 

« Od ne parle pas des llbellistes qot font m^tfer et 
marchandise de la calomnie et de la diffamalion , et 
qai coDstammeot se font un Jea miserable de violer 
le bon sens et les bfen86ances. Lears attaqaes sent, 
da reste, moins nuislbles qu'fls ne le pensent, et lenrs 
exag^ratioDs sent ordtnairement le meillear correctif 
do Rial qa'lls veulent falre. 

« Oq a soavent reproeh^ aux aatears de Biogra- 
phies, quand ils 6crlvent sar des horomes dejenr 
temps, soil avec desintenlioDS favorables, soft dans 
des vaes hostiles, de se moutrer pea soacienx de la 

v6rit6 Dans lear proe6d6 baMtoel, ces aatears 

pr^oceop68 cr^ent d priori an 6tre d'lmagl nation 
qa'ils s'eflTorcent ensalte de i^aliser aa moyen de 
faits on entl^rement controav6s oa d6natar^s, de 
mani^re k exaller oa k effacer le m^rlte de celai dont 
ils s'occapent, sairantles preventions qai les pos- 
sMent. 

< Dans la Biographie da clerg6, rien de semblable... 
Le Solitaire s'est Impost ane investigation sincere 
de la v6rit6; II recherche les faits solgneasemeni, 
sans illasion et sans parti pris k I'avance, aax soarces 
les plas certalnes..... II sera done facile k cbacan de 
conclare , par ane induction legitime , la v^rtt^ sur 
les actes et le personnel da clerg^. Doctrine, h6- 
rolsine, d6vooement, productions, tout est expose, 
analyst et Jog^. Le Solitaire ne neglige rien ; et son 
style gracieux et s^v^re tout ensemble, ses ing6- 
uieosesobservalioDs, ses spirltuelles et Jodicieases 
critiques attachent et int^ressent toar-d-tour. 



« Ne poavani analyser ebaeane des Biographies 
qui ont d^jk paru, nous eo diroos cependaot qael*- 
ques mois. Gelie de M. Affre oflTre des apei^us d*aoa 
haute philosophie religleuse, et nous pensoos avec 
rauteur , que le clerg6 gagnerait beaocoup au r^la- 
blissement des offlcialit^s dioc6$aines. s^rieusemenl 

^tablies Celles de MM. de Latoar d'Auvergne, de 

Genoude et Olivier , offreDt let plus vif ini6r6t. M. de 
La Mennals... Nous ne croyons pas qu'oa pqisse dooT 
uer une id^e plus parfaile de la vie int^rieure et pur 
bllque de TiUustre ^crivain ; que de charity chez le 
Solitaire! et comme 11 vondralt que cet jingedeehu se 
relevdt et march^t de nouveau dans ses premieres 

voles 1 Quel travail a dA s'loiposer Vauteur pour 

resserrer de si graodes ehoses dans on aussi petil 
^adre, et ne rieo omettre! Daasles Biographies de 
MM. Combalot, FraysslDoi]6^deQn6leD,deiioheDlobe^ 
de G^ramb, Lacordaire, etc., que de falts, que de re- 
velations curieuses I Nous ne devons pas priver le lec^ 
teur du plaisir qu*il goOtera en les y d6couvrant lui* 
loeme. 

« En resume , la Biographie du clerge conlempo-r 
rain est un bon livre, une bonne oeuvre et an mirolr 
adeie ; le Solitaire un excellent ecrivain , un peintre 
rnodeie , et un grand mais charitable moraliste. v 

L'abbe M. L. 



En presence de ces temoignages spontanea , mo- 
tives, courageusement et comme Irresistiblement mia 
au Jour, malgre des machinations on des influences 
puissantes, ai-je At Idcher pied ? Yoyons ce qu*ou 
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avaf t a leur op{K>ser ; c'est uoe traosition poor arriver 
k ranalyse parlieile des notices. 

Aax objectious qai porteraient sar la natare m^me 
de roeuvre, la r^ponse 6 tail facile et p6remptoire ; je 
Tai doDn6e daos la premiere BiograpMe de }^$ bio- 
graphies. 

J'ai de plas r^ftit^ celles dont on avail honors Ie$ 
doDze feoillets da premier volume pris s^par^ment. 

Je reprends ma tdche a la treizi^me notice , cello 
de M* de Ravignan. 

M. DE RAVIGNAN. 

Geax qui m'accasent de JemitUme ont tort pu ral- 
fion, suivant leur mani^re d*enlendre ce mot. 

S'il sert h d6slgner Thomme d deux envers dont 
parte Rousseau , qui rit en dedans et pleure k la sur-. 
face, qui par cooardlse on en vie de se pousser, ca> 
resse les puissances qu'il m^prise et foule aox pied& 
1« vertu Indigenle , et dont il est dlt que 

Ghaque jour, h Ffiglise, il venait d*an air doux. 
Tout vis'&^vis de moi Be mettre ^ deux genoux ; 
II atiirait les yeux de Tassembl^e enti^re 
Par Tardeur dont au ciel il faisait sa pri&re ; 
II poussait des soupirs, de grands ^lancements, 
Et baisait hnmbiement la terre h tous moments, 
Et lorsque je sorlais, il me devangait vlte 
Pour m'aller, h la porte, offrir de Teau b^nite, etc. 

S'il en est ainsi , J'annonce h mes critiques qu'ils ont 
commis, sous tons les rapports. Terreur la plus grave. 
L'ind6pendance fait essenliellement le fond de moii 
caract^re. J'ai en borreur les transactions, quelles 
qa'elles soient. La pl6t6 grimaci^e et cupide ne/n'a 
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jamais s^doit, pas pins qae Timpt^^ Blaise et fanfa- 
ronne. Je Tal dit: udo repugnance invincible m'6loi- 
gne des heareox et des grands, et 

Ceux qui sont mes amis le sont par Teurs malheurs. 

Od saara bientdt qu'aa prix d'ano faiblesse on mtoe 
d'one simple apparence de concession , Je poavals 
Jouer dans ce roonde nn rdle Important et envl6, 
el comment jai pr6f(§r6 a toot mon humble et cb^re 
solilade. Non , Je n'aecepte point poor mon compte 
cette accusation ainsi con^oe de JetuilUme, 

Si le mot JesuUume Impliqne Tid^e d'one admira- 
tion sans bornes poor la soci^t^ des enfants de 
saint Ignace , je prie les critiques de m'adresser le 
plus sou vent possible et jusqu'ji extinction de voix ce 
magna Dime reprocbe. Non cerles, je ne eonfonds les 
J66uiles ni avec les r^itard« ni avec les toups ; si grand 
que soft, permettez-moi cette expression, le nombre 
des poulei dans ce basmonde, je n'ai jamais vo qo'ila 
se soient fortoccop^s a leur tendre des lacs; lis n'ee 
avaient pas le temps: 11 fallait faire la conqu^te da 
monde, pieds nos, les mains jolntes, et avecqael- 
ques paroles, c*est-a-dire qu'il fallait, sans aucone 
ressource que leur courage et lenrs talents , se r6* 
pandre an premier signal du mattredans les contr^es 
les plus loiDtaines, les plus diverses , les plus bar- 
bares, les plus roorlelles, et r^allser les prodlgesque 
noosracontele }\\Tede»L€Uri$idilianlet; il fallalt-en 
core donner ^ r£glise le prince de la cbaire. Boar- 
daloue; le prince de la politique, Bellarmin; le plus 
grand des b6ros, saint Franyois-Xavier ; la merveille 
la la science , le P. Peteau ; Ic meilleur de nos hlslo- 
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riens , 1e P. Daniel ; le th§o1ogien par excellence, 
Suarez... 

Qaesais-Je? Les Mbltoth^aes regorgent de lenrs 
chers*d*oeayre ; noQS ne poavons faf re un pas sans 
marcher, poar ainsi dire, sar leurs blenf^Us. Les goa- 
vern^snentsqal les chassent, les l^glslatears et jnrls- 
cooBQltes qui les d^testent, les doctears qui se mo- 
qaeni d*eox h mots plas oa molns coaverts, les gens 
de lettres qui les travestissent et les calomnient , les 
peoples qai se laissent persuader que ce sent 1^ des 
ennemls de la civilisation et de la liberty , tons leurs 
d^tracteurs sont des enfants ingrats et d6natur6s qui 
mordent le selo de leor mdre. 

Depuls le seizi^me si^le, ce rol des sidcles, les 
6lats se sont constita^s sar des bases plus distinctes 
et plus durables que jamais ; pour pen qu'on ait 6(adi6 
rbistoire, on ne pent nier ce fait, eties revolutions 
post^rieures a cette date, loin de le d^truire , r6ta- 
blissent imp^rieusement : leur violence t^molgne 
d*abord de la solidity des principes qu'elles voulaient 
d6racfner; leur effet ultMeur fot constamment la 
disparition d*nn homme. Jamais la fin d'une chose ; 
reste ensoite k comparer le nombre , et on verra 
qneces sortes de botileverseraents plus ou molns n6- 
cessaires n*out pas 6t6 depuis deux cents ans en pro- 
portion dedix contre un vls-4-vis des^ges pr6c6denls. 

Or, sans forcer les inductions , 11 serait curlenx et 
facile, a mon sens, de d^montrer qa*aux J^suites, oa 
plotdt k leurs ifiilituis principalement, appartient 
ram^lioration sociale dont 11 s*agit. Les elements de 
cette admirable conception pass^rent insensiblement 
dans le corps du droit national, ici ou Id. L'unit6 
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qn-on chereberait yainemeot ^.sal^ir dans les for* 
lues toujours aecideateilefi d'oii poovolr caprlcleox 
et jouraaUer , par \k m^me qa;il 6tait persoonel et 
absola^ coi^meu^ d^s lors k se ayst^maiiser; le. 
commandement ob6it k uoe r^le; I*ob6i98anoe vit 
que 86 soomeitre c'6talt aosai commaoder eo qoel^. 
que maoidre; la.hi^rarcbie dea raogs et dea l»rtuoea 
uaqait de rappr^clation plas ^laii^ dea taleala ei 
des m^rites ; il.y.eat v^ritablemeat dea classes. Hal-, 
beareuseoftent Je n'ai nl le temps nl Tespaoe Indiar. 
peosableappur ^kabllt lea rapports par des oltatloos 
pr^cisea, mals obacan peat les JasUfler en consttltant 
Toeavre aoqael je fais aliasloa. liMMiie dans les qaa- 
llfleatlooa diversea des dirers emplois, rimitatlon 
roe semble Qagrante, en mati^ .gouTeraemeotale 
comme up fait d'admlDistratioa , comma daas Texer- 
Qice de. raptorU6 legislative et de la lustice, comme 
dans topt le resie. 

J'ai parlj^ djss 16gisiatears et Jorlsconsaltes. Sana 
entrer dans une s^rie de details impratlcables, Je me. 
contente de Domat et Polbier , tons denx 61^ves des 
J^saKes, le premier a Bonrges, le second k Orl6ans 
qui, en plusieurscirconstances, fontbommage k lenra. 
maUres de lenrs n^eiUeures id6es. Or, je demande, 
pour me borner sp^cialement aux plus briHantes 
ann^es de notre droit fran^ais, oil forenl pais6s ses 
dispositions principales, son ordre admirable k beau- 
coop d'^gards , ses molifs et ses termes. Estmbesoin. 
de cJter tons les ouvrages du genre qui furent mis an 
jour par la soci^t^ m^me? Tout le monde les con- 
natt, au molns de nom ; ceux qui les ont lus aktonde- 
ront ioconieslablcrapnt dans mon sous.. 
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II laiit en dIreaalAot desd^coovertesBOieiittllqaefl, 
et encore davanta^e, s'il est possible, des arts llb6-t 
ranx et des belles-lettres. Mats Jeyols que mon sajel 
se d6veloppe oatre mesure, et qa'en s'^lendant 11 se 
r^tr^cit^par 14 m^mequelamaUiplicll^des mat^rlaux 
fait nrieoi ressortir mon embarras et rexlguii^ du 
terrain; J'arrlve done Men tUo k ma dernidre obser* 
vatlon , et Je m'emt»arqiie sur la BgUe-'Pimle avec 
M. Coqaereaa. 

Uo mot senlement. Qo'on parle tant qu'on vondra 
de Yasco de Gama, de FernandrrCort^, des Mres 
Cartier, de GhrlstopherCcriomb et de bon nombre 
d'antres, nnl bomme, nnlle association, nulle corpo^ 
ration qui ait voyag^ par terre et par mer , aassi loin 
et aossi firactneasement, soit poor la prosp6ril6 du 
commerce , soit poar le perfectionnement de la race 
humaine, soit poor la propagation des laml^res, et 
en qaelqne sorte la diffasion do bien«4tre , qne ne 
Font fait les J6solles. A Dieu ne plaise, encore une 
Ibis , que Je veallle tomber dans des banallt^s en res* 
sassant des cboses ani?ersellement connnes, mais 
5 consid^rer la nature etr^tendue de leor action sor 
le monde, qui ne volt qne par r^vangile et la charity 
qui a horreor du sang, par leur d6yooement de mar* 
tyrs k la cause qu'ils d^fendaient, et sur tout par la 
force de Texemple qu'lls portaient avec eux, par leur 
rdle tout entler , sMI n'est pas m6s6ant d*emp1oyer on 
tel mot , les J^snites devaient obtenlr ce que n'ob- 
tlnrent pas les commissionnairos de rois dont 11 6tait 
question tout- ji-rbeore? Que dis-Je?n'estrll pas Evi- 
dent qu*k la glolre de lenrs travaux il faut ajouter 
celle d'avoif su r6parer les maux catt86s par ces lU 
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lostres fl^aox de Tesp^e? cdmmanlqaer le chrlstla-' 
Bisme , c'^tait seconder Tanit^ : toot adepte devenail 
on fr^re, toate vertu 6tait uoe ld^,toote eonyeraion 
venait rayoDner aax pieds de TEgllse , et aervait k 
raccompHssement de )a parole divioe : et erii imum 
ovile et unui pastor. Les oceans. une fois pareouriia 
couservaleDt, sans appareoce de monstrnosit^s et de 
saog, des vestiges pr6cieoxpoar de nooveaax apdtres, 
de DouveUes id^es humaines, les m^mes id^es reli- 
gieases, vestiges pr^cieax, ai-jedit, vestiges profonds, 
et iamineax aa moyen desqaels cinq mondes parent 
d^sormais, se contempler dans Tattitude de Tesp^- 
ranc^, de la Joie, de la commiinion de famiUe, de la 
force , de )a palx et da bonheur ! 

(( Voil^ des affirmations et non des preavesl » Eht 
telle 6taitmon intention. — « Yoll^desid^es rebat- 
lues. » J'en conviens. 

Mais croyez-voQs done enfln qn'on fasse da neaf 
en criant au Jisuitisme? Sur cent criards, qoatre- 
Tittgt-^ix-neuf ne savent pas si les Jisuites sont des 
bommes oa des rhinoceros, des iroqaois ou des 
loups, A propos, Je n'ai pas dit pr^cis^ment poarqnoi 
Je ne partageais pas snr ce dernier point Favis du 
spiritoel, mais qoelqaefois inconcevable B^ranger; 
Je m'en dispense et Je salue M. Coquereau. 

M. C0QUERE4U. 

M. Coquereaa est an jeane homroe, et I'ayenir lul 
promet incontestablement plus qnMl n*a ot>tena da 
pass^, s'il veat user de son bonbear et de ses disposi- 
tions ^minentes^conome d*aatres ne font pas, c*est-4- 
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dire travatller poor sMnstraire, 6tre modeste pour se 
perfectionoer, se tentr religtensement et incorraplf- 
blement dans les limltes de sa sp^ialit6 qui est, k 
moo avis, la pr^lcatioo. En falsant son 61oge comme 
orateur, Je n'ai point dit quit (dt l'6gal de nos plus 
brillantes c^l^brit^s; j'ai tout uniment cM des ex- 
tralts de Jouroaux , et J*al lais86 au bon sens do lee-* 
teur le sola de les appr^der. 

Tous les genres sont bons , hors le genre ennuyeux. 

Eb bleu, je connais peu d'hommes qui, aussi bien que 
M. Goquerean, s'empareat d'un audiloire pour ie mat- 
triser et le tenir en quelque sorte bdletant sous la 
parole de Dien. Son ext6rieur, sans 4lre posltivement 
austere, ne manque pas de noblesse et de grav(t6. Sa 
Yoix a de l*ampleur et, comme on dit, du ton; ses 
gesles sont faciles et anim6s, un peu exag^r^s m^me, 
son d^bitnaturel mais tumultueux, certains disent 
the&tral , mais int^ressant et non calqu6 sur la ma- 
nidre commune. Du reste , 9a a 6t6 chez les pr6dica- 
teurs une singuli^re id^e que celle de prendre pour 
type de la belle et pure et saine declamation, le re- 
frain pleurnlcheur du mendiant qui gueuse un sou 
pour ramour de Dien, ou le g^missement sournoisd'un 
z^phir d'hiver sous une portemal Jointe ;Je n'o erap- 
peler la comparaison d'Hoifmann dans son d^lirant 
Chat Murr, 

Une fois la premidre Jeunesse pass6e, les exag^ra- 
lions s'en iront avec elle, et le bien seul restera. 

Mais comment me suis-je fait le pan6gyriste de 
M. Goquereau, sous ce rapport, pulsqu'un peu plus 
loin uja plume lui cootestalt la valeur iill^raire dcs 
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Souvenin de SairUe^Helbne? (t) Je u*al point ^vltf 
d'amuser le public par ane naivete, on, en d'aolrea 
termes , je ne puis r^pondre a ane qaeation soUe, 
que le dlscoars 6crlt et le discoors par]6 sont deux 
choses distinctes ; je crois senlement devoir malnte* 
nir men opinion, droit Incontestable et qui m'est d'aih* 
tant mieax acquis que j'ai apport^ les falls et cttations 
k Tappui. M. Coquereau pent prendre sa revancbe. 
J'ai 8ignal6 des pages charmantes od la fratcheur et 
l'61§gance du style s'onissent noerveilleusement au 
flni de la peus6e. Encore des diodes s^rieases , sal- 
vies, si lencleuses, encore unpen d'babltaded*6crlre, 
et rien n'emp^che qu'il ne slnscrive k la suite de 
nos prosaieurs, auprto de M. r^vdqoe de M aroc. 

M. GUILLON. 

Chez utt penple d^Ilcat et avis6 , M. Frayssinous 
n'anrait pas eu d'aotres snccessenrs k r Academic 
francaise, que ce vieillard v6n6rable. Ton des doyens 
du clerg6 catholique , le plus savant des 6v^Ques de 
France , rinfatigable apologiste, r^crivain consclen- 
deux et pur, rhomme de belle est nobles manidres « 
et surtont de grande saintet6. II n'est auconement 
question de lul. 

L'Acad^mie a fait cboix de M. Ballancbe et de 
M. Pasquier. 

Si ce futun crime d'avoir administr^ Gr^goire k ses 
derniers instants, jen'oserais le dire. Hon admira-*' 

(1) Oavrage de M« Coquereau. 
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tioD poor l€8 vertai de M. de Qa6len rebte toojoars ce 
qa'elleftat; oepeiidaDt,ellene saarait au^antir certains 
Caits comme celoi-ci : le malade demande M. Tarche- 
v6qae; point de r^ponse. IfOBTelie Instance; M. Far-, 
chev^que promet de venir k TAbbaye, et n'y vient 
pas. Sar ces entrefiiites,M. rabb6 Guillon est appel6; 
II court Chez H. rarchev^qne qn'll troove d6termin6 
a s'abstenir; II se Jette k ses genoax, II le sqpplle an 
nom de Dleo et de ses ehevenx blanes de saaver cetta 
kme maihearease. If. Parcti^ev^ae se lalsse Il6chlr • 
11 se rendra le lendemaln k son poste ; car c'6talt ef- 
fectivement son poste. A Tbenre dite , qaelqa'an se 
pr^sente, non pas M. Tarchev^ne, mais M. rabb6 
Malblen, deveno depois archev^qae de Besan^on. 
Qn'arrlve*t-ll? Gr6golre Inl dit : « oe n'est pas voas. 
Monsieur, c'est mon arcbetdqae que Je voulals TOlr.», 
Apr^s quelques paroles de Thonorable lbnd6-de-pou- 
volr , II toorna le dps et se caelia la t^ , et toat fut 
flnl. Je me trompe; If. Gnlllon , comme II I'a depula 
expllqu^a.Yectoute sa franchise et sasalnle bonho-. 
mie, voyant les progrte du mal et la mort mena^autOt 
crnt devoir entendre la confession de rex-constltu- 
tlonnel et ensulte radmfnlstrer- De \k une foule 
d'anathdmes : H. de La Ijlennals, sons t'emplre de ses 
convictions ardentes, parla pins haut que tons les 
autres, mate sans sortir du sojet en questtop comme 
fit VAm^ dfi lareUgiony ce Journal si respeqtneux, k 
Ten croire, pour les 6v6ques, et qui depuls lors a U86 
centre M. l'6v^ue de Bfaroc tout sop repertoire de 
gros mots. M. Gnlllon donna les explications que 
^bacun salt, et Jugea utile de publier une espdee de 
retractation. II sufflt ; voil^ les falls; Jen'aipas dt^ 
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autre chose dans ma nottce, les commentafres 
m'eossent entrato^ sar an terrain brAlant et dange- 
raax. J^aime blen mieax voas avoner les errears qae 
J*ai commises sar M. Boavler. 

M. BOUVIER. 

Ce n'est point a%]M[j3ins , c'e^t k La protte, son yll 
lage natal, qa*ll c6l6bra sa premidre messe. En pre- 
nant possession deson si^ge, Jl clioisit pour sea 
grands-yicaires , non pas MM. Boarmeaa et Besnier , 

mais M' Besnier et ; M. Boarmeaa 

n'^tait qoe yicaire-g6n6ral bonoraire. On conteste 
raatbenticit^ des anecdotes de la page 122 et de la 
page 123, qoe J'ai c|t6es da reste comme 6tant an 
moius doateoses, mais en tons cas fort bonorables 
pour celai qq'elles regardent particoli^rement. On 
m'afflrme qo'en aacan temps, il .ne fat dangereax 
poor an 6y6qae de traverser le d^c^se da Mans sar 
tons les points; 4onc, J'aarais eatortd'employer, &la 
deuxitoe llgne de la paige 129, ces mots : lei dangers. 
partieulier$ d ce pays, etc. Je regrettals, page 141, qae 
M. Bouyier n'edtpas mis en t^te de son beaa Traiti 
des indulgences an bistorlqae des premieres agita* 
tlons de Lather; Je sals, mainlenant qa'il avait par 
avance rempli nos d6sirs dans one Edition populalre 
de cet oavrage. J'ai omis de dire qae plasiears ^v^- 
eh^s et archev^ch^s lai farent ofiTerts k des ^poqaes 
diverses. On avail bien m^rit6 de rarcbidloc^se de 
Tears en Inl donnant anPontifedecette science et de 
c^tle saintet6; Je r6pdte en toale certitude de cause 
que ce fat I'id^e da goaverneroenl de le placer sue 
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le sl^ge de Paris, aassi blen que M. Donnet; etfal 
troav6 one transition. 

M. DONNET. 

II arrive fort soavent que Je m'^crie k la voe des 
belles actions et des m^rites de tel on tel 6v6qae : 
Void le modMe de tons les autresi Rien de plus na- 
lurel, Je pense. Si renthousiasme est permls qnelqoe 
part,.c*est bien.icl. Mais entente conscience et en 
tonte froide raison, Je declare que nnl ne m'a sembl6 
domlner M. Donnet , comme veritable type dn Pon-. 
tife , tel qnMl doit dtre au dix-neuvidme si^cle, dans 
le milieu social et moral oii nons vivons Diea salt 
comment. Habile orateur, 6crivain facile et pnr, 
bomme nouveaa , c'est-^-dire an fait des id6es con- 
rantes, bomme d'nn grand tact et d'on courage pea. 
common , 11 donne k la morale 6vang61iqae toule la 
grace et tontes les s^dnctions possibles.de la parole, 
11 semble qoe de sa plume d^conle comme on par- 
fam suave au coenret fortiflant pour Fesprit, Ton. 
d|rait ses mandements, avec leur molle negligence 
et la simplicity ooctueuse deleors formes, roenvre ua. 
pea lnachev6e dn doux F6u6lon. Dans la viejntlme, 
M. Donnet fait la Joie et le bonheur de oeux qui Tap-, 
prochent, par ram6nit6 de son caracl^re et les res-., 
sources merveUleuses de son esprit ; il est m^me un. 
des plus ing^nieux causeurs de r^poque, et aussi Tun. 
des sages qu'on se trouve lonjours blen d'avoir con- . 
suites. Pas un livre ne parattqa'll n'en prenne aussitOt 
conualssance; c'est cbez lui une sorte de passion; 
et il appr6cie excellemment la litt^rature conteropo-v 
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porafoe, saas arrl^re-peiifl^e de comiDaovIe, Mn« 
aocon pr6Jug6 de secte oo d'^dacatloo; ao fait, Hn- 
d^peDdaoce me paratt 6tre le fond de cette belle na- 
tare, rind^pendaDce neMe, g^n^reose, forte et 
8alnte,temp6r6e par un iDstinct sap^rlear de Tor- 
dre. Selon lal, ce qui est Men est Men , ce qui est mal 
est mal; et , ceci pos6 , II marebe. On n'osalt alllears 
avooer MM. Gerbet et de Sallnis dont on admlralt 
fn pftto le talent, M. Donnet les nomnae professenrs 
d Ik facalt6 de tb^ologie de Bordeaux. Qoand arrlva 
M. Laeordaire avee son free de Domtnlcain, nne 
grande qaestlon tai soalef^e A Paris: peot-il prftcber, 
alnsl v^tQ, dansNotre-DameT aprds rh69itation,vlnt 
one r^ponse n^gatlye; on eat penr d*one ombre et 
d'ane cblm^re ; mats M« Donnet , sur ces entrefbltes, 
appela le Jeune P^re dans son diocese , et la renom- 
m6e noas en raconte eneore des prodlges. 

J'al traits beaneoap trop socelnetement le snjet des 
Inondatlons. A peine si f a( dit qaelqnes mots de son 
s^jonr k Ylllefrancbe, et J'al consld^rabiement abr6- 
g6 le Ghapltre de ses <eiivres de charite ; c*est qae la 
notice de M. Forbln Janson me donnera occasion 
d'y revenir, ^mollis d'qn supplement. 

A Dleu ne plalse que J'essale de Justlfler certalnes 
expressions di} genre de celle-ct uM. Donnet, en pre- 
miere ann6e de th6o|ogie , passalt pour an idiot, » 
Tromp6 par an t^molgnage sincere as8ar6menl, mais 
pea sdr, J'avais admis cette expression qui en tons 
cas n*est pas Mens^ante ; Je n^'empresse de la r^trae- 
ter, et de reconnaltre qoe Bo^ce ftat le troisieme 6ve- 
que, nott pas de Bordeaux*, mais de Cabors , errear 
^rossiere qae mes critiques auralent Men dA releyer ; 
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Us 8*en abdtfennent, sans doate paroe qn'lls attraienl 
trop k fiiire all leor fallait relever tontea cellea que 
je commets. 

Est-ce k dire qae la blogf aphte da M. Beimaa eo 
eat |4eine Y 

M • B£LliAS« 

II est mort; et au sojet de son mandement, ane 
goerre a ea lieu : M. Henri Garion, r^dacteor d*on 
Journal l^gitimiste de Gambrai conUre M. Delaolre , 
Yicaire*g6Q6ral capliulaire du diocese I LIsez le Jour- 
nal et las articles, tant en fran$als ordinaire qu'en 
patois, qui ont M publics sons la forme d'une petite 
brochure; mais 6Yitez, s'il est possible, de vous en- 
nnyer ; vous prendrez ensuite, pour vous d^lasser et 
vous 6difler, les Instructions du nouvel arcbevftque, 
M.Glraud, ancien 6v^ue de Rhodez, bomme d'un 
grand m6rite qui aura sa place dans ma Galerie ; Je 
soubaite que M. Belmas ne soit pas mort d6vou6 par 
le fond de ses entraiUes k la amsMuHon civile, et J*ai 
mes raisons pour craindre qu'il n'en soit ainsl. 

M. Lb GABniNAi. FESCH. 

Je n'at dit nl assez de bien ni assez de mal de lul ^ 
faute d'espace , mais Je crois Atre d'une exactitude 
rigoureuse sur les folts. 

J'ai h&te d'arriver k M. Fayet. 

M. FATET. 
Geux qui out entendu le discours prononc6 par 
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H. le car6 acloel de Saint-Roch en favour des orpbe^ 
lias da cholera, dotvent sooscrlro^.cbacane des 
expressions de ma notice, on confesser qa*ils scat de 
mis^Fables sots. Ge jonr-U, le clerg6 de Paris se pres- 
sait avec les fiddles de toales conditions et de toas 
rangs aotoor de la chaire. Afflaence inoule I hommage 
renda an talent 1 Le Joarnal la France en citant quel- 
ques extralls de i'admirable discoars Ta Jadicieuse- 
ment appr^ci6 , le 27 Janvier 1842; Je n'ajoate rien. 
Je n'entre pas non pins dans les questions malbeu- 
reuses que souleva Toppositton de quelques ecci^sias- 
tiques de Paris, lors de la nomination de M. Fayet k 
la cure de Saint-Roch.Il est k regretter queM. Frasey, 
cur6 de Saint-Nicolas-des-Cbamps, ait cru se recon- 
nattre dans le passage de la note oCi il s*agit d'an cur6 
« v6n6rable parson grand ^ge,maisd'une exag6ration 
d'id^es fort connae, etc., etc.,)» page 273. Une cbose 
tr^s ^difiante serait '^qu'apr^s avoir 6crit une lettre 
qu'on a l^e, pris d'un repentir naif et sincere, digne 
du reste sur tous points de son noble esprit, il eiii 
pr6sent6 ses excuses h M. Fayet pour n'avolr pu as- 
sister k son installation, motivant son absence par la 
n6cessit6 d'assister a une disti:ibution de prix de sa 
paroisse, qui ne sauratt avoir lieu sanslui. 

Si Je me plains « en flnissant, d*avoir 6t6 appel6 
Jaste-milieu par une miserable feuille de province, 
on me croira sans doute, mats on s'6tonnera; cela est. 
II y a des gens capables de toutes sortes de gentil- 
lesses. Tels sont ceux , par exemple , qui en lisant 
la biograpbie de M. Gousset se sont dit : Qu'est-ce 
que c'est que ca, M. Gousset? 
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M. 60USSET. 

Eh bien, M. Goasset n'est rien qa'an grand thdo- 
logien, nn de nos mellleurs archev^ques, nn homme 
de science et de saintet^. Dans cette partie de mon 
oeavre J'ai marqu6 pea de respect poor les anciennes 
Conf&rences d^ Anger 8; or ceci demanderait explica- 
tion , mais, ainsi qne Je Tai annonc6 page 117, notice 
de M. Boavier', J'aarai lien de dire mon avis snr tont 
ce qai regarde th6ologiqnement cette illustre yille. 
Elle a vn de grands apologistes de l'6glise et de grands 
scandales, c'est poarquol « J'ai lieu de Taimer et de 
m'en plaindre ; » son histoire est riche et f§conde , 
c'est poarqaoi j'emploie ces expressions : « elle a bien 
des tr^sors qne reclame le Solitaire : » hane amavi,., 

M. LAROQUE. 

Hanc amavi , c'est ainsl que commence T^pi- 

grapiie de mon 6tade snr le Jenne aumdnier .des In- 
vaiides. L^ se troave un Episode qni apparemment 
efiTarooche les pudibondes susceptibilit^s de mes cri- 
tiques. Saint Augustin , lorsqu'il ^crivait ses confes- 
sions, faisaitune 0BavreimmoraIe.Le chant mystique 
de Salomon n'est qu'un repertoire Ignominieux des 
plus r^Yoltantes insinuations. La y6rit6 scandalise. Ni 
les precautions dn style, ni Tlntention, tout ^videm- 
ment louable qu'elle soit, nila conclusion du fait, ni 
le fait &i simple et si pur par lui-m6me, rien n'a pn 
rassurer ces ames tlmor^es; mes critiques ont cr!6 ; 
quMls orient 1 d'autres que J*estimais mieux d'ayance, 
et pour ralsou , ne m'ont pas d^sapprouye. 

Nul ne peut contenler tout le monde et son p^e. 
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M. DU PONT. 

Obi combien La Fontatne avalt debon sens I Eace 
qai toQChe le pfeax et babile arcbev^qae d'Avlgnon , 
traDsf(6r6 aujourd'hui sar le.sl^ge de Bourges Je ne 
saarais mieax faire qae de reovoyer le lecteur k Toa- 
vrage dont farent tiroes les objections, sans exception 
d'une senle : Du DespoHsme det Mques^ par M. GI^ 
ment Saint-Jast , ouvrage remarqnable do reste , et 
dont certaines qnalit^s briilantes font ddplorer parli- 
cali^rement les d^fants et les exc^s. 

Un savant grand-vicaire m'a fait observer qu*en 
attribuant k Ausonne ce vers : 

Crevit merltis qui crescere, etc., 

page 300, Je m'^iais t^^mp^; car il a poor aotenr, 
Saint F61ix, discipl/e de S. Paolin de Nole, qai i*6tait 
lai-m^me d'Aosonne. Solt. Nous poavons passer k 
M. Coear. 

M. COEOR. 

II faliait faire mention de Tadmlrable dlsconrs que 
M. GoBur a prononc^ en 1811 dans Sainl-Roch pour 
Foenvre da placement en apprentlssage des Jeunes 
Orphelins (1). 



(i) Gette Soci^t^, form^e en 1822, a pour but de pr^a- 
rer un Iieoreux avenir aux enfants orpiielins ou fils de con- 
damn^ politiques. EUe est pr^dte per M . de Cambao^r^ 
que 1*011 retrouve toujours lorsqu'il s'agit de faire le bien et 
que secondent admirablement MM. de G^rando, de Jouven- 
eel y A. Appert , Maynard de Franc , etc , etc 
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SI J*al manqa6 nne scale fols de r«odre aax tol- 
fientes qualU6s de M. de Plos Fbommage qai lenr 
«st dO, qo'on me cite la page, la llgoe et le mot; ^ 
promets d'avance aue ri§lraclatloD. La critique est 
aiiie,..,, trop ais4e , d*autaot qae poor Texplolter 
plas facilement, on met aa rebut toales esp^ces de 
preaves poor raer des qualre fers dans le ridicule 
domaine des assertions et des hypotheses. Youlez- 
Yous que Je m'en inquletta? yonlez-yons que ma fol 
sou acquise alnsl que ma coosid^ration d'^crivain au 
p^daat imbecile qui m'accuse d'avoir terDi Jusqu'li la 
cbaire de Pierre du flel de ma satyre. 

GREGOIRE XTI. ( 3« volume.) 

J'aorai partai^, Je respire, la eondition coamiiiiie. 
Cexag^ratton de la haine m'amra plus Justlfl6 que les 
melllear« ^loges. Mais aatant ma r^pugoance est 
vgrandeponr des r^roches f^tides et Insignifiants , 
autant ma eonscfeoce s'empresse de faire droit k des 
r^lamations faoDoraMes, ce qui m'am&ne h parler de 
M. Grlvel. 

M. GRIYEL. 

Out , J'al trait6 un pen s^v^rement cet orateur. Ma 
plume, si Je puis le dire , m'a tourn^ dans la main. 
Sa diction n'est pas incorrecte , comme sembleraient 
rindiquer certalnes phrases de sa notice ; elle est, au 
-contraire, remarqoablement pure et correcte. An 
lieq d'6tabllr entre rh6rolque If.Mardnel et Inf, nne 
•comparalson qui lui donne rinf6riorit6,J'anrais dft 
4nontrer qu'll marchalt snr ses traces. Dans des 6d1- 
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ilons snbfl^queiites, en loexactitade^ serontT^par^s ; 
et mes dtsposlUons seront les monies poor M. Da- 
ffttre. 

M. DUF^TRE. 

II y a, pages 95 et 96, deux fails don t TatitheDtlcit^a 
6t6 contesl^e. J'avais cru poavoirm'en rapporter, poor 
la premiere, k Tun des pins intimes amis da v^n^rable 
graQd-vicaire de ToQrs,poar raatre d one lettre slgn^e 
d'an Dom recommandable. Ges falls De paratlroDt pas 
k la r6lmpressloD de la nolice. Ed yonlant dlstingaer, 
trop subtilement d'on esprit 6tudi6, froid et matbd- 
matiqae le taleat natorel , libre , foogaeax , inspire, 
J'ose m^medire an pea IncaltedeM. Daf^lretfal 
sans doate forc6 oatre mesare les deax termes de la 
difference , et ma pens^e en a soaffiert. Polsse cette 
Indication, qaelqae restreinte qa'elle 8oit« d6tratre 
des impressions qne je deplore, et bien conslater ma 
mani^re de voir I S'il n'a pas pr6cb6 la PasHon dont 
il s'agit page 79, mes soayenirs me servent mal; en 
tons cas!, il eat 6t6 bon, J'en conyiens, de ne point 
conclare d'ane circonstance isol6e an genre normal 
d*on oratear ; yoil^ encore an p6cb6 da Solitaire. Je 
sals peat-^tre moins coapable d*ayoir terit qae 
M. DufHre^ predicateur adori en quelque lieu qu'U $e 
Irouve, a eteun vicaire-gineral fort peu environni 
d'amour. Les raisons que J'en ai donn^es ne me pa- 
raissent nuUement porter attefnte k ses haates qua- 
lites; qa'on y fasse attention. Qae serait-ce si J'affir- 
mais qa'il ne doit pas compter m^me sar ses amis 
qai sont probablement les plas grands ennemis qu'il 
alt. La preave en est soas ma main, et si fayais I'hon- 
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near de le voir dorant deox mlnates, 11 seralt de moa 
avis, aassi blen que but le point de savoir si aa 6v6- 
que, qui se troave hors d'etat d'admlnistrer son dio- 
cese , dolt en conscience designer ses fonctlons , on 
prendre un coadjuteor on co-6v6que. En r6snm6 , Je 
recommande k mes crltlqaes les rectifications qui 

vont paraitre Incessamment Silence! 

Void M. Morlot, 6v6qae d'Orl^ans ; J'al antlclp^ , 
sans m'en apercevolr, snr le troisi^mevolame; 11 
faat s'arr^ter, noas verrons la saite dans one trolsldme 
Biographie de mes Biographies. 

Claudite jam rivos pueri » fut putabis erunt. 



1*' Avril 1842. 
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M. DE RAVIGNAN. 



6a parpleest pleine de puissance, et 
nul nepeut dire: Pourquoi raiies-YOus 
ainei f 

EccL. 8-4. 



Les* faits n*abonderont pas dans cette biographie. 
Gomme la plupart des eccldsiastiques, M. de Ra- 
Tignan suit une Toie trac^e pour tous et uniforme. 
II y a plus. Attache des Tabord k la Soci^t^ de 
J^sus, cons^quemment ^ uae forme de vie pu- 
rement r^glementaire et passive « son indiTiduallt^ 
n'a jamais pu, k proprement dire, se r^vdler ou 
se dessiner d'une mani^re quelconque, comme 
pr^tre ; et le seul Trai moyen qui resterait d*6crire 
son histoire serait de tracer une physiologie com- 

18« LIV. 1 
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pl^e de son Ordre , durant dix-huit ans (1). Cest 
Ik du reste le point supreme de la perfection chez 
lesreligieaz. 

D'an autre cdt6 s'd)^?e la qaestion de, modea- 
tie; on s*y attendait bien: la modestie que nous 
admirons et que nous aimons, nous cause souTent 
de grands embarras , Tingrate qu*elie est » dans Tac- 
cooiplissement de cette ceuvre. Les choses en sont 
au point qu'on so cache maintenant de ses vertus 
conune on faisait autrefois de ses vices; est-ce la 
faute du d^le oik nous vivons, et qui ne^urrait 
les porter , suivant I'expression divine : qucB turn 
potestts partare modd? £st-ce un autre motif? 
Mon Dieu ! nous avons pourtant bien besoin d*^- 
fication! 

Le pen que nous savonsde M. de Ravignan nous 
explique pourquoi nous u*en savons pas davantage. 
Apr^s avoir parcouni le monde silencieusement , 
comme Pythagore, il pensa comme lui qu*il fallait 
adorer I'echo , c'est-^-dire entrer dans la solitude , 
d*oi]i il n*est plus sortL 

Je metrompe. Depuis quatre ans ses fr^quentes 
apparitions dans nos assemblies publiques ont 

(1) Je Tai fait pour M. de G^ramb. {V.U 12Mivr; !•' t.) 
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4inu profodatoent les ei^rits. La renomin^e 8*est 
emparde de son nom , et il a beaucoup fait pour 
cela. Les journaax ont rempli leurs colonnes de ses 
discount; jamais homme mienx que lui nd fat lou6 
unanimeinelQt et sans reserve. La popularity de 
Bdranger ne s*^tend pas plus loin» j'en suis bien 

* 

sdr, que la sienne ; ^e n'est surtout ni aossi pure 
ni aussi graode; et M. Scribe a pu dire, en isortant 
de Notre-Dame ^ le mot charmant qn*on lui pr6te : 
« Yoilk de quoi faire bitir plus d'^lises que jie n*ai 
fait de pieces. » 

Mais c'est Di un caract^re inagnifique de la pre- 
dication , une- forme reelle et abstraite ; Taction est 
constante; les r^ultats sont palpables; Thomme 
qui met. en mouvement tons ces ressorts d*un 
immense appareil, la personne dont ^manent le 
principe et la vie de tons ces elements harmonieux 
et sacr^s ^ ce prtoe seul , dans son caract^re 
sp^dfique , reste k pen pr^s inconnu. 

Ge qu*on pent dire de lui, c'est qu'on I'a tu 
dans une cbaire, avec sa pbysionomie m^ridionale 
et fortement accus^e, son ceil vif et flamboyant, 
son large front bomb^ , signe majestueux et infail- 
lible d'une inlelligence sup^rieure, son 4paisse 
cbevelure. noire et n^lig^ , scs gestes rapides et 



sabissants. On pent dire qa'on a entenda cette Toix 
faiUe mais soaTeraine, et comine fidfe expr^ pour 
fonnoler ses pens^es d*iine logique inflexible et 
viTace. Une m^e pieuse, en faisant r^p6ler k ses 
petits enfuits r6unis la pridre dn soir, leor deman- 
dera s'lls se rappeUent one chose : combien ham- 
blement il s'uiclinait pour la benediction pontifi- 
cate, ce grand orateur? Un bean r^ve peut-4tre, 
expression pnre de ses desirs et de ses amlHtions 
nalves, Ini repr^sentera dans cette cfaairede la 
metropole, dou^, loi aussi, de g^nieyde saintet^et 
de puissance, celoiqn'dle nomrrit encoredeson lalt. 
Le philoso|Ae , s'il.n'a sujet de se repller sm* Ini- 
m^me poor reconnaftre devant une pareille lumi^re 
la Tanite de ses systdmes, apprendra de quelle 
sorte les id^es se divulguent le plus et se populari- 
sent le mieux ; on par un mode d*investigation bien 
permis quand il est prudent et secondaire , recher- 
chera dans la mobfle conformation des org^anes 
corporels une relation phr^nologique n^cessaire 
arec les accidents purement moraux qui se r^veient 
k iui Ghacun jugera , sdon ses pens^es; radmira- 
lion chez tous sera la m^me. 

Toutefois ces conad6rations generates, quelle 
que soit d*ailleurs I'lniportance de leur application, 
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ne suffiront pas h Inattention pnbliqae. U y a an 
fond de nous je ne sais queDe impatience du coeor 
et de Fesprit, qui tiend k d^couyrir jiuque dans les 
dif isicHis les plus secretes de I'^tre, et jusqu*aax 
plus minutieux d^taik de leur Tie intime, privte 
ou sociale, les grands bienfaitenrs de Fhumanit^ 
conune ses grands fl6anx. G'est un besoin , wit de 
reconnaissance , soit de mal6dictic»i , soit» conune 
je I'ai dit, dans Tun et Tautre cas, d*Wfication; 
besoin bien l^time assur^ment , besoin permanent 
et absda, qu'on aurait tort de ne pas satisbire 
lorsqn'on ie pent, et qu'il n'est pas prudent de 
n^liger. 

Je m'explique par ces motife qu'k Umtes les 
^poques, des hommes considerables, d'une recti- 
tnde de jugement etd'une humility parfaites, se 
soient determine k ^crire leurs M^moires. Nul, 
certes, necontesteraquel*obllgation nonsincombe 
de partager nos pardes, et de les distribuer aux 
enfants de Dieu comme le pain de Taumdne k ceux 
qui ontfaim; or, est-il vrai d*ailleurs que nos 
actions soient en un sens rigourenx des paroles 
pour les yeux de ceux «pii les voient ou poor- 
raient les voir? £t alors , qu'il 8*agisse des actions 
ou des paroles , la in n'est-elle pas la mtoe I 
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• Jen*exainine pas pourquoi.personne, comme bio- 
graq[>he eccl^iastiqoe, n'a rempli jusqu'^ presentee 
deToir aupr^des peoples. Jenediscute point les rai- 
SOBS que peut avoir M. de Ravignan deleurd^rober 
ses traces dans le pass£, c'est-^-dire cequi les sancli- 
fierait parle spectacle de ses vertus comme il le 
fait par Tempire de sa parole. Je n'outrage an- 
cnne intention, et ne blesse aucune susceptibility ; 
€*est pour la plus grande gloire de Dieu, et 
apr^ aToir bien mdri par la mMitation les rai- 
sonnements qui pr^cMent, que j'ai entrqiris d'4- 
crire eette notice. Je dirai ce que je sais de cer- 
tains faits, d*autant plus remarquables qu'ils sont 
plus rares dans cette existence contemplative et, 
jusqu'li un certain point , personneUe. 

Un pr6tre administrateur de Saint*Roch, auteur 
desEsquisses sur lesorateurs sacres, a dit : « Fabb^ 
de Rayignan est n6 h Paris. » M. D.... en est 
ii cent lieues, et plus; car au lieu de Paris, c*est 
Bayonne qu'il fallatt dire. Puisqull a fait ses pre- 
mieres Etudes au College Bourbon, et son cours de 
droit dans le quartier latin , d*od a-t-il pris son ac- 
cent gascon, si fortement prononc^, si naturel et 
si tenace ? Un enfant de Paris n*a pas cette vigueur 
d'expressioB dans les lignes du visage, cette rude 
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carnati(foi d'one teinte sombre et anim^. II y a 
quelque chose du soleil d'£spagiie dans le feo de 
son regard. Le genre seal de son Eloquence aux 
yenx d*un homme exerc^ , sufiGrait poar ^tablir 
I'errenr que je relive. La ricbesse de ses figures, 
la hardiesse et la largeur de ses plans, la forme 
harmomeuse et fiottante de ses phrases, que dirai- 
j.e? cette exuberance de logique etde raison, qui 
est nn des caract^res les plus merveilleux de son 
talent, toute sa nature et toutes ses habitudes ex- 
cluent Tid^e d'une litt^rature de comptoir ou d*une 
philosophie vaporeuse et ronflante, c'est*k-du*e 
d*une origine parisienne ou septentrionale. 

M. Delacroix de Ravignan n*est done point n^ a 
Paris. J'indique ses pr^noms sous clause dubitative. 
Un jeune s^minariste m*a cont^ qu'il s-appelait 
Jules Adrien, ce.qui au moins n'est pas invraisem- 
blable. Son enfance n'offrit rien d'extraordinaire. 
Les titres de sa famille s'^vanouissent devant le nom 
qn'ils'est fait Sur Tun et Fautre point, je n*ai rien a 
dire , si non qu'il fut ^lev^ dans Tamour de Dieu et 
des bonnes ceuvres par une m^re ^minemment 
chr^tienne, et qu*il a plusieurs fir^res et soeurs oc- 
cupant difKrentes positions dans le.monde, avec 
plus ou moins d*6clat. II est beau-frere du.gcneral 
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comte ExcelmanS; pair de France, auquel Napol(^.on 
disait aprSs TafTaire de Wertingen : « je sais qu'on 
ne peut ^tre plus brave que vous. » 

Lorsqu'O eut pris ^ Tecole de droit son dipldme 
de licenci6 , il se fit inscrire sur le tableau des avo- 
catsk la cour royale de Paris, et plaida quelque 
temps avec succ^s. En 1816 , il fut nomm6 conseil- 
ler-auditeur. Il avait alors \ingt-trois ans. Chose 
rare, et bien honorable pour Id, nulle reclamation 
ne s*eieva. Dhs un dge tendre , ses amis et ses mat- 
tres Tavaient appr^ci^. Calme et r^fl^chi , studienx, 
penetrant, spirituel et d'une simplicity noble et 
douce, sa pr^cocit^, plus r6elle que bruyante, 
n'avait pas ^tourdi, comme beaucoup d*autres, les 
admirateurs, mais les avaient p^n^tr^s et persuades. 
II s*en pr^valait si pen , qu*elle lui Stait ais^ment 
pardonn^e ; lesenvieux eux-m^mes auraient craint, 
s'ils se fussent pris Si nier son m^rlte, que sa mo- 
destie ne setrouvat d'accord avec eux, et qu*ainsi 
la guerre ne devint impossible ou ridicule. « Nou 
seulement ils se turent , mais ils battirent des mains 
comme les autres. » J'emprunte ces derniers mots 
i une lettre particuli^re que j'ai sous les yeux. 

En parlant des qualit6s de M. de Ravignan , je 
dois ^viter de les confondre avec ces dispositions 
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iiMlShctiYes de justice et d'am^nit^ qui constitaenl 
socialement Fhonnfite honune; c*est da moins ainsi 
que Tentendent certains moralistes. Persuade du 
Teste qu'ils se mSprennent sur la nature des choses, 
et que ces religions de complaisance ne sont aufond 
que sottise et pure chim^re i sinon d^adation de 
Tesp^e ethypocrisie des sens, j'obsenre querien de 
pareil ne se trouve icL Ses vertus 6manent d'un 
prindpe sumaturel de charity ; elles ont une fin 
qui est Dien et le prochain; la lumidre du catlioli- 
cisme s'y reflate tout enti^re ; ce ne sont point des ' 
mots, c'est la pratique; ks tb^ries tueraient la 
foi, mensong^res et puSriles qu*elles sont; les 
ceuvres se nourrissent d*elle et Talimentent tour-k- 
tour. Telle est la loi. 

on M. de Ravignan puisait cette gr^ce merveil- 
leuse qui, en le faisant aimer du ciel et des hommes, 
r^leyait au-dessus des passions, il est facOe de le 
oomprendre : il remplissait.scrupuleiijsement tons 
ses devoirs de chr^tien. L'eyangile est aussi un ad- 
mirable manuel ^ Tusage des gens du monde. Gdui 
qui a bien pri6 ne s'irrite point; il ne m6dite pas 
Tinjustice dans son cceur; il ne blesse personne; 
Tob^issance lui suf&t pour sa gloire et ses int^rSts; 

2 
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8a conscience est le trdne oik il aspire , son saint 
^ternel la fortune qu*il a r^v^e. 

M. deRavignan voyait cequ*on nommelemonde; 
il y brillait mSme. Sa conyersation , bien qa'elle 
fdt ordinairement grave et sans apprSt, ne man- 
quait pas d'un certain charme. On le recherchait 
beancoup. J*ai appris , par an de ses coU^es du 
barreau , qne les compliments le faisaient rougir 
comme une jeune fille innocente , et qu'en conse- 
quence il avait souTent h rougir. Quelqu*un m*af- 
firme d'aiUeurs qu'il 6tait remarqu^ pour Fexquise 
politesse de ses mani^res et qu'on le comptait parmi 
les plus 61^ants danseurs de T^poque. Ge dernier 
trait m^rite pourtant confirmation; je Tai not6, 
parce qu*il faut dire toute la v^ritS, quelle qu'elle 
soit , flatteuse ou d^sagr^able ; et , je ne saurais as- 
sez le r^p^ter , parce que la franchise sur un point 
fait qu'ou obtient croyance sur d'autres. 

Durant ses cours, lorsqu*il fut admis an stage , 
et depuis , M. de Rayignan fit de T^tude de la Pro- 
cedure une affaire principale , sans n^gliger pour- 
tant les autres parties du droit. Il suivait en ceci 
les traces des grands jurisconsultes, Talon, Joly de 
Fleury, d*Aguesseau , etc. , etc. ; et c*est de cette 
manidre qu*il s*etait place au premier rang dansces 
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conf^reoces de jeones arpcats qui ont pour objet 
des exercices de plaidoiries sur Gertaiiie9 causes » 
imagiiiaires ou relies. 

Le 1" aoAt 1821 « il fiat nomine «ubstitut du pro- 
cureur du roi , pths le tribunal de la Seine. M. 1» 
prudent Siguier dit alors : « Laissez-Ie venir, mon 
fauteuil lui tend les bras; » tdmoignage prteieux 
et sincere parce qu*il n*6tait pas politique. Pour 
raccomplissement de cette pr^ction « qui 6tait un 
d^r, il ne faUait que le mSrite du jeune magistrat 
et une autre Yocation. Nous allons voir comment il 
abdlqua d'an seul mot tons les bonneurs et toutes 
les prudences possibles de ce monde. 

II remplit pendant un an sa nouvelle charge* de 
roani^re k justifier pleinement les esp^rances qu*on 
avalt congues de lui. 

yer;i 1822 il ^rivit k M. Bellart, procureur- 
g^dral , pour lui annoncer qu*il donnait sa demis- 
sion de substitute et qu'il allait entrer au s^minaire. 

Le 6 mai, M. Bellart lui r^pondit : 
« Mon bon et cher Rayignan , 

« Si je n*etais pas comme vous d^tromp^ de tou- 
tes les illusions humaines, votre lettre m'aOIigeralr 
profond^ment , je regretterais pour le monde ci 
pour moi un bon et aimable jeune hoqime qui pro-- 
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mettait d*6tre rornement dc la magistratttre et de 
rendre des services distinga^s k son pays^ Je re- 
gretterais que tous mettiez vous-milme un lenne k 
une carriere que toot {H-^ageait devoir €tre bril- 
lante, et procurer k votre orgueil bien p1ac6 de 
nobles jouissances, en meme temps qu*dle voiis 
aurait fourni de grandes occasions d'etre utile k la 
religion , k la soci^te , au roi , par une haute pro- 
fession des bonnes doctrines et par une distribution 
eclair^e de la justice. Tout en ^tant done fort en- 
clin k TOUS applaudir par mes dispositions person* 
nelles et par le d^goiit que me donne si souvent le 
spectacle de d6mence et de perversity auquel j'as- 
siste, je crois devoir m*elever au-dessus de cette 
esp^ce d*^goi'sme qui me fait envier plutot que 
d^sapprouver votre resolutions pour vous inviter 
pourtant , mon cber Ravignan , k la mediter de 
nouveau. Elle e^ grave , clle va vous imposer des 
devoirs tr^s aust^res , beaucoup de privations sur- 
humaines , auquel il faut que voys soyez bien sur 
de vous ployer aujourd'hui , demain , des anuses , 
a jamais , votre vie enti^re , sans murmures et sur- 

tout sans regrets 

« Quant k vous-m^me , si vous ^tes bien siir de 
VQtre persistance^ je vous crois heureux de sortir 
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de ce tb^&tre tunnuitoettx , oik j*6prouve trop sou- 
vent le mortel ranui de viwe pour ne pas appr6« 
eier li toute sa valeur celte douce paix de Time dont 
doit jonir celui qui est assez favoris^ de Dieu pout 
Tivre loin de ce jeu effr€n€ de passions, de crimes 
et de folies qui ne se sont jamais produits plus ^ 
d^couvert , je crois, sur la sctoe du monde. Mais 
n'y a-t il pas ai»si un peu d*6goi$me dans une reso- 
lution pareille? Yous Tous serez fait Totre part des 
avantages de la soct^t^ humaine, en conqn^rant une 
position fortun^e oi!k tous 6cbapperez k tous les dan- 
gers du si^cle , mais ravez-vous faite aux autres ? 
dtes-vous bleu sdr de ne pas sacrifier quelques de- 
voirs^ votre godt?... 

tt J'honore assur^ment du fond de mon coeur ces 
h^ros de la religion qui se d^vpuent h cette vie dc 
perfection et de sacrifices continuels, dans laquelle; 
quand ils n'y portent que les vues du eiel et que la 
charity > il y a tant de bien ^ faire, k soi-m^me et 
aux autres. Mais il faut obtenir des grdces du Tout- 
Puissant d'etre un h^ros v^ritablement; car, si on 
retombe, si on redevient homme, on devient moins 
qu'un homme. Ma tendre et veritable amiti6 pour 
vous, mon cher Ravignan, m*a sugg^^ ces refle- 
xions; meditez-Ies. II peut bien se faire que, parce 

3 
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taines matidres pins ou moiiis libres de loi; ii ne 
partageait pas lear fa^on de voir sur i*opportuiut^ 
de certaines pratiques; il aurait touIu ckez eax 
plus d'oavertore et d'intr6pidit^» moins de sens poli- 
tique peuVdtre, mains d*esprit d*animosit^, moins 
d'irritatioos pu^riles, moins d'liabilet^ ^couvrir 
leurs faiblesses du Tdle d*or de Fintemion. 

n entra done k Mont-Rqpge , et fit bien voir a 
sa modestie avait souffert da jugement qu*il se per- 
mettait de porter sur i'une et Tautre corporation, 
et de sa promptitude k prendre un parti. 

Lorsqu'il fut arrive au noviciatde Montrouge, 
les yeux s'attach^rent plus particuli^rement sur lui 
que sur un autre, eu .^ard k la position qu*il avait 
tenue dans le moiKie et k la reputation qui Tavait 
pr^c^e. On ne r^signe pas tons les jours des 
fonctions de magistrat pour entrer dans une soci^t^ 
de j^suites. Bien beureusement, nous ne sommes 
plus k r^poque des amotions eccl^siastiques; et 
jamais plus qu*aujourd'hui le prStre nefut, ainsi 
que Fappelle un doctenr, ie grand pauvre des so* 
ci6t6s: pauper tile maximus civitatisl Objet de la 
curiosity comme de la v6n6ration gen^rales , M. de 
Ravignan sut encore s*effacer, et suivre si natorel- 
lement la r^le que son zMe mSme , tout admirable 
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qa*il flit , m faisait pas saiUie sur la voie comouine. 
Ses confreres FaTaient done ea grande estime. 
« Des jeune» gens qui suivent la mSme carri^fQ, 
ditM. Billecoq,sont lesmeillearsjugesdes dispoisi- 
tions les uns des autres. » II avait pris en pen de 
tonps sur eux cet ascendant qui nait d*une supe- 
riority non contest^. Les P^res Fimitaieiit 11 etait 
d^s lors ^ suivant toute Taccepdon de ce mot consa- 
cr^, un bomme d*oraison. G'est toujours ^ cette 
source feconde et miraculeuse qu*il s'est inspire, 
soit dans son ap{»'entissage du minist^re evaoge- 
lique, et dans les solennit^s judiciaires oik il eut k 
figurer; sent pour enseigner la th6ologie iorsqu'il 
fut charge d*une chaire, ou pour composer les 6ton- 
nantes conferences dont nous allons bientot nous 
entretenir. 

£n suivant le cours des ivenements, j*ai oublie 
de agnaler une particularity de cette existence si 
pen accidentee au dehors. Au moment de se faire 
ji^suite , M. de Ravignan se considera comme mort 
pour le monde, et n^ voulnt pas que ce renonce- 
ment fut une fiction. II appela son notaire , et voici • 
au rapport d'un eccie»astique de Paris, ce qui se 
passa dans Tentrevue. 

<« Je veiix, dit M- de Bavignan, partager tous mes 
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Mens, et sans reserve aocuoe, entre mes h6ritiers 
naturels. — Mais vous n'y peosez pas... — J'y ai 
pens^. — Mais vous y penserez encore, et je re- 
iiiendrai dans quinze jours. — Dans quinze jours , 
ma Tolont^ sera la m^me. » 

Ge temps ^coul^ , le notaire se pr6senta. — « Eh 
bien ! M. I'abb^? — ^£h bien ! terminons. » Lecontrat 
fat rM]g6 ets]gn6 ; lepartage fat fait ; et M. de Ra- 
Tignan dit au notaire : « Dieu merci , je n'ai jAus 
rien ; je suis libre ! » II n'a pas r6tract6 sa parole. 

Qnelques personnespr^tendent qa*il donna toute 
sa ftNtone h son fr^re , officier sup^rieur dans la 
Garde royde, et qu'alors ce dernier abandonna la 
carri^re militaire. 

II yivait depuis deux mois k peine dans le no* 
viciat , lorsqu*il fut nonun^ admmiteur. Je ren* 
vole pour Texpllcation de ce terme aux Institutions 
de la Societe de Jdsus. G*est une id^e heureuse, 
mais dont 11 faudrait user sobrement , que celle de 
proposer un dl^ve ^ Finspection perp^tuelle de la 
vie des autres. II est moins redouts , et plus suscep- 
tible de confiance , que les sup^rieurs; son vocabu- 
latre est franchement celui du sujet qu*il dirige ; on 
a tout h esp^rer, et rien a redouter de lui , pourru 
qu*il ne conspire jamais avec ceux qui disposent de 
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Favenir; 8*il estun ange, il conduira son fr^re sar 
la route da ciel ; mais s'il est nn d^mon , qu'arri- 
vera-t-il? jelaisse kde plus sages Texamen de ces 
grandes questions, qni ne seraient plus des ques- 
tions si tons les admoniteurs ressemblaient h M. de 
Raiignan. 

II Stadia le dogme et la morale selon son inteOi* 
gence et sa pi6t6. Je lis dans quelques notes qui 
m'ont ^t^ confix ces paroles remarquables : « toe 
de feu, douceur de colooibe, prudence et penetration 
de serpent, foi d^vorante , logiqne de fer qui ne 
fut jamais prise en d^faut. « Un teldieve, guide par 
de tels maltres , devait etre ce qu*il est devenu. Ger- 
tes , poor pulveriser les attaques des caloinniatenrs, 
les jesuites, non foUtiques, ce qui signifie tout-Si- 
fait aujourd'hui les jesuites, n*ont besoin que de 
leurs centres passees et presentes; peu leurimporte 
meme qu*on les compare aux autres corporations , 
bien qu'il enresulte pour enx on incalculable avan* 
tage; mais, k defautdureste,nesnffirait-ilpaskcette 
Societe d*avon* compte sourent parmi ses membres, 
toujours parmi ses partisans , les sommites intel« 
llgehtes de toutes les epoqnes , \ peu d'excepdon 
pres? M. de Ravignan vient confirmer par son 
exemple cette assertion ; beaucoup maudissaient la 
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Soci6t^ sans la connaitre, qui la respecteront parce 
que M. de RaTignan s*est fait j^suite. 

Plus eucore que M. Bellart, M. Frayssinous avaic 
mis des entraves k sa vocation , mais par les mSmes 
Yues. <r Dieu qui vous donne des talents, disait-il 
ausiisi, vous permet-il de cacher la lumi^re sous le 
boisseau 7 inous pouviez §tre souyerainement utile 
an roi, k la soci^t^, k la religion, etc. , etc. , etc . . » 
Maislorsqu'il Tit le dessein de Dieu, il soutint au 
contraire le jeune Invite de tous ses efforts, et c'est 
lui qui a dit : « M. de Ravignan doit me sneezer 
dans roeuvre des conferences. » 

M. de Ravignan 6tait pr6tre. On Tavait nomm^ 
professeur de dogme; et, comme de coutume, il 
s'acquittait avec distinction de cette charge difficile, 
plus difficile que ne Timaginent souvent ceux qui Vex- 
ercent. J'ai le bonheur de vivre dansTintimit^ d'un 
hommeqnifut F^t^ve de M. de Ravignan; Faffection 
qn'il lui porte fait son ^logeetceluidupiettx J^suite. 
« Jamais , dit-il , une seule plainte ne s*61eva contre 
lui, dansFombre on autrement. » Sa s6v6rite proc6- 
dait de Faffection, comme sa douceur. Affable et 
compatissant, comme tous les hommes superieurs, 
pour des faiblesses involontaires on irr^fl^chies, 
s'il se trouvait parmi nous une intelligence moins 
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oaverte , jointe h beaucoup de bonne volont<i , il ne 
la brusquait pas» il s*y attacbait, pour ainsi dire, 
amonreusement, la cultivait comme une vigne 
cherie, etsouvent faisait fructifier le terrain, la oil 
d'autres s'6taient ^puis^s inutilement Si des ob- 
jections lui ^talent adress^es , il les ^coutait avec 
une attention scrupulense, et y r^poQdait sans 
aigreur, qiielles qu*eUesfussent; il les proToquait; 
iln*en dissimulait ni Timportance, ni la difficult^. U 
6tait assez riche de ses talents pour n*a¥oir pas 
besoin de ces humiliants stratag^mes. 11 savait bien 
des choses que d'autres professeurs ne veulent ni 
ne peuventsavoir, parcequ'il y avait chez lui une 
conscience, un profond amour de T^tude et de la 
Y^rit^, beaucoup de lumi^re. Que Saint Bonaven- , 
ture ait trouv6 au pied du crucifix des inspirations 
sublimes, il Tadmirait aussi, mais non pour en 
condure que le docteur Seraphique n*eut pas pr6- 
alablement ouvert ses livres, et qu*on devenait un 
grand th^olpgien en parcourant les corridors et les 
cuisines d'un s^minaire du matin jusqu'au soir. 
lllisaitunpeumoins que d*autres la Gazette de 
France et les recudls de calembourgs , mais en 
compensation, il feuilletaitjournellement la Somme 
de saint Thomas, Isaie, saint Paul et saint Au- 
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gastin, ses li?res bien-aim^s. II ^tendait bien au- 
delk ses iDvestigations, 'et d^plorait, lui aussi,.que 
la Tie ne suffise pas pour embrasser toutesles bran- 
dies des connaissances humaines; il examiuait les 
oeuvres des anciens, la tb^onie payenne, This- 
toire des h^r^sies; il recueiOait ses notes, car il a 
contomed'^tudier la plumed la main. G'estainsiqu'il 
amassait tons lestr^rsde sagesse etde science qu'il 
r^pand k flots sur nous, et qui font anjourd'hui la 
ricbesse de FJ^glise de France. 

M. de Qu^len, qu*on nous accuse detrop aimer, 
M. de Qu^len qui ayait Toeil toujours ouvert sur le 
patrimoine de Dieu confix ^ ses sollicitudes, M. de 
Qu^len qui n'est plus et que je n'ai pas int^rdt k 
glorifier, vitbientdtde quelle utility lui pourrait 
6tre un homme comme M. de Ravignan. On doit an 
saint arcbey^ue la fondation des confi§rences de 
Notre-Dame. D^j^ plusieurs ecd^siastiques d*un 
talent remarquable les avaient commences. M. La- 
cofdaire avait d^but^ glorieusement, et pour des 
raisons qu*on ne connatt pas bien encore , s*^tait 
retire ^ Rome. M. de Ravignan fut appel^ pour 
lui succdder ; la place ^tait diflBcile ^ tenir , apr^ 
At. Lacordaire. De prime abord , le nouvel orateur 
la remplit , et au-delk. 
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Reviendrai-J6 sar ce que j*ai dit de ces Confe- 
rences? Dans une biographie oi]i les foils anecdo- 
tiques sont si rares et devaient I'^tre, le point 
principal est ici , le reste n*est qa'k peine saisissa- 
ble; c*est un faible accessoire. Toute la vie de M. de 
Ravignan s*individualise en qnelque sorte dans 
ses cOnKrences, comme les conferences se per- 
sonnifient dans sa pieuse et briilante individaa- 
lite. 

Comme conf^rencier , M. de Ravignan n*a point 
et n*a pas eu d*6gaL M. Frayssinous est plus bar- 
monieuxet pins disert; M. Lacordaire plus agita- 
teur et plus incorrect; M. Combalot plus missibn- 
naire ; M. Duguerry plus ^clatant et plus rheteur. 
M. de Ravignan n'a pas leurs d^fauts, et ne pos- 
sMepastoutesleursqualitesaumeme degre qu'eux ; 
mais la sagesse de sa phrase, la profondeur de sa 
pens^e , sa logique surtbut , cette arme de predi- 
lection qu'il manie incomparablement , sa douce et 
calme originality, peuvent supplier h ces avantages 
reunis , et les domine mSme. U est celui de tousles 
orateurs qui convertira le plus Thomme instruit et 
sceptique , la jeunesse studieuse , mais leg^re et in- 
souciante. Ses sermons sont des theses en forme. 
En Tecoutant on ne bat pas des mains positi?eraent» 



c'est le coeur qui bat bien fort ; la tdte ne s'^hauffe 
pas, elle s'Maire. On pense Si lui \ cause de la vd- 
rit6 qu'il montre et feit ch6rir, et non pas ^ la v6rit6 
par suite d*un enthousiasme fr^n^tique pour les 
talents qu*il 6tale. II n*est pas k la mode ; mais on 
le suit comme par n^cessit^. 11 ne fait pas de politi- 
que dans sa chaire; 11 aime mieux I'oraison dominicale 
que tout cela, comme disait son ami, M. Bellart II 
n'a pour le pr^coniser , ni joumaux k sa solde, ni 
destin^e politique ou minist6rielle qui ajoute \ Tin- 
t6r6t de son rdle; il sort de sa petite cellule , avec 
sa pamre soutane et son surplis tout seui ; et voilk 
que les r^sultats sont pourtant sup^rieurs en face 
du peuple ! 

M. de Ra\ignan est Thomme de Dieu,' et Thom- 
me du si^cle; double prerogative que d'autres 
poss^dent assur^ment , mais non pas de la m€mc 
maniere. 

C*est le dimanche 12 ffevrier 1837 que s'ouvrit 
la premiere conference de M. de Ravignan. 

Le sujet qu*il choisitau d^but se divisait en deux 
parties. II examinait !• les elements favorables an . 
catholicisme que pr^sente la soci6t4 actuelle, 2" 
quels sont les elements contraires qu*elle renfermc. 
II se montra en cette circonstancc aussi grand lit- 
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t^rateur que tbMogien profond; pourqaoi Tespace 
manque-t-il k mes disks pour citercette rapide his* 
toire qu'U tra^a des progr^s du catholicisme paral- 
l^lement au progr^s des sciences? Teffet en fut im- 
mense. Le Constitutionnel annon^ia Tarrivde d*une 
arm6e de j^suites la Paris; et je ne sais plus quel 
journal bien inform^ devina que M, de Ravignan 
avait pr^ch^ cantre I'Unioersite. 

Dans la seconde conference du 19 , 11 d^eloppa 
cette v6rit6 : le dogme du peMoriginel est laseule 
base de la veritable pMlosophie de I'histoire, Je 
trouve un jugement sur Bossuet qu'il faut citer: 
a Bossuet est venu et, de son regard d'aigle, plon-' 
geant sur cette immense chaine des generations dont 
nous ne sommes que les imperceptiUes anneaux , 
fl a Yu se developpant 2i grands traits la pens^e di- 
vine , laquelle , de toute eternity , avait prepare le 
remade infaiUible pour la rehabilitation de sa crea- 
ture dechue. La chute des empires, la formation 
des nouvelles cites, les succ^s des conquerants des 
nations, les crimes de la tyrannie, les fureurs po- 
pulaires , tout dans sa conception sublime vient con- 
courir , selon le conseil divin , h Tarrivee du saU- 
veur jesus-Ghrist; voilk le module de toute philoso- 
phic de rhistoire, qu*il faut lire etmeditertoujours; 
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Bossnet qui n*a pas ea de module et qui n*aura 
pas d*6gal. » il y eutce jourlk parmi ses auditeurs les 
evSques de Nancy et de Garyste, M. rinternonce du 
pape, et selon Thahitude, MM. de GhSteaubriand 
et Berryer , M. Berryer , sou ancien confrere et son 
ami. Alors parut chez Beaujouan une brochure en 
forme de lettre^ ou l*on mettait en regard M. de 
Rayignan et M. Lacordaii:e. Je recommande cet 
opuscule ^ la curiosity de mes lecteurs, sans 
m'expliquer davantage sur son m^rite ou ses de-- 
fauts. (1) 

Le 26, lecon£§raicier fitFhistoire de la v^rit^ de- 
puis lesr^v&tions primitives jusqu'k J^sus-Christ », 
et prouva qn'elle s'^tait conserv^e : 1** par la reli- 
gion primitive, 2'par la th^ratiemosaique, B^'par 
la succession da minist^re proph^tique.Le .5 marsy 
il pr^nta les luttes et les triompbes de la v^it6 
contre Terreur dans F^tablissement du christia- 
nisme, A Toppos^d'autres compositions, dit up cri- 
tique ca r^sumantce discours, les siennes reclame- 
raient, loin dele redouter, tout le loisir dela lecture 
et de la mutation. Lef2, ausortirdela m^tropole, 
un joumaliste 6crivait : I'affluence des auditeurs va 

I 

\ (i) Lettrc h tousles merabresdu dcrge eijx tous les 6deles» 
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Uentdtd^passer todtelaportte de sa y«z. L'immeiise 
nef du miliea, les bas-cdt^s, tout ^tait comble ; le 
banc-d'ceuirre 6tait mime envahi; etdes ^y^es, 
celai de Meaux par exemple , n'ont pa se placer 
qo*h grande peine. U s*^tait surpass^ Le sujet de 
sa th^ ^tait la Intte de Terreur representee par le 
sophisme payen etrher^sie arienne, contre la verity 
defendne par le tlmoignage des martyrs et Fauto* 
rite de repiscopat Le dimanche saivant, ce fat la 
lattedumabometisme etdelareforme contrela verite 
catbolique. II y trace on portrait de Lather et un 
aatre de Mahomet qai rappeUent la touche de Tacite. 
enfin , dans sa demiere apparition, le 10 avril * rd- 
snmant tons ses discours , il en fornmle la condu- 
sion dans ces termes : le catholicisme est un fait 
MahnplL Apr^s sa p6roraisoa , Fane des pins toa- 
chantes que je connaisse, M. deQueien r^pondit 
«Poar saccesseor de celoiaaqaelTOusdonneztantde 
regrets, dit-il aox assistants, Diea toos a donne ce 
saint [M'^tre qae je nommerais mieax , en Fappdant 
le modeme Ghrysostdme, et dont le talent , malgre 
des dons differents , n'est ni moins majestueax, ni 
moins donx , ni moins sfir. » 

En 1838 , M. de Queien troaya M. de Rayignan 
aassi bon que personne poar succeder k M. de Ra* 



— 28 — 

Tignan ; et telle a 6ti depuis Fopinion de Taatorit^ 
sdp^rieure eccKsiastiqne. Ghaqne station pari^ 
^tre d6sormais son fait inalienable. Nnl ne songe 
qu*il puisse^tre remplac^. II entretint le & marsun 
auditoire immense sur la Notion de Dieu ; le 11 , 
sur Faction divine on la providence, et le natura- 
lisme : ce discours est un chef-d'oeuvre de dialect!- 
que; le 18 sur le fatalisme: M. Dupin 6tait Ik, et pr^ 
de lui M. F^vfique dePamiers. Le25, sur la libert^; 
le 1*' avril sur le lien religieux ; le 8 enfin , devant 
MM. de Lamartine, Hennequin, de Yatimesnil', 
de Flahaut, Gafarelli, et Guizot, sur Fimmortalit6 
de F^me ; le 22 , sur les caractdres de Fenseigne- 
ment religieux. 

A Fouverture de la station de 1839 , le dimanche 
17 fgvrier , un ^crivain faisait les reflexions suivan** 
tes : on a pu lire *sur cette figure saintement aus* 
t^re que la solitude, le silence et la pri^re d*une 
ann^e enti^re n*ont fait qu'ajouter kson eioquence4 
II avait pris pour mati^re les pr^u^e^ illegiiimes : 
le pr^juge sceptique ou le doute, et le pr^jug^ da 
/ww/t humain. Sa conference du 24 SMtldipossessioni 
historique du droit divin fit dire k VAmi de la Re- 
ligion: « Fenergie de Forateurqui semblait avoir at- 
teint ses derni^res limites, crott etre double avec la 
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masse d'auditeurs qui se presse et s'^tend toojours. 
On distinguait M. de ChSteaobriand parmi les au- 
ditears, M. Roger, etc. , etc.,'et tant d*autresce- 
Ubritis nanmoinsremarquables. » M. de GMtean- 
briant qui est, comme oh Toit, d*une grande assi- 
duity aupr^sde M. deRavignan , faillit ^ cette 6po- 
que, trouver 1^ encore un triomphe malgr6 
lui. Au sortir de Fl^glise, plusieurs jeunes gens 
lereconnurent, et Tun d*eux ayantcri^ : TiveGhl- 
teaubriand ! la foule grossit aussitdt, les plus d^ter- 
min^s se mettaient en deToir de placer snr leurs 
^paules le chantre des Martyrs , lorsque celui-ci 
s'^chappa bien qu'avec peine, etsejeta tout haletant 
dans un cabriolet Les fr^n^dques adorateurs da 
g^nie le poursuivaient « N*ayez pas penr, brave 
hoviime, ditle cocher en fouettant ses chevaux, si 

cesp vans touchent, je leurcasse les reins. » 

M. de Chateaubriand n'oubliera pas dans ses MS^ 
moires cette anecdote qui en yaut bien une autre. 
Je n*ai pas craint de la rapporter id parce qu'eUe se 
rattache, quoiqueindirectement, k mon sujet 

Le 3 mars, en annon^nt qu*il allait parler du 
christianisnie historique, il expliquait ainsi la signi- 
fication de ce terme : « le christianisme historique 
est le christianisme de la foi , le christianisme ca- 
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tholique ; c*est le type , le caractere vrai, incffa^a- 
ble, mTinciUe de la religion de J^sus-Ghrist d'etre 
historique; c*est cequ'on a era dans tousles temps, 
le cbristianisme des faits; .c*est le mot qui r^pond 
d tout, h vos maladies, k yos besoins, k Tinimejise 
besdn de la soci^t6 moderne : lechristianisme hiS" 
torique. » Danscette circonstan<%,ilprita la main 
un'ouYrage de M. Emery, et lut ^Tappuide ses rai- 
sonnements une lettre de Leibnitz a Amaud , page 
iiiU. Les eccl6siastiques sentiront bien ce qu'il y a 
ici d*insolite et de p^rilleux; mais c*est le fait des 
hommes sup^rieurs d*€tre admires \k oil d'autres 
ne pourraient manquer d'^chouer. C*est pourquoi, 
h moins d'etre M. de Ravignan on quelque chose 
de pardl , il sera plus sur pour eux de ne pas ou- 
vrir des liireslorsqu'lls prSchent. Jene parle point 
du cahier ; la m^moire est fragile et quinteuse. 

Pour ne pas trop etendre cette revue que j*ai 
crue necessaire , je transcris seulement les litres des 
discours. Jamais je' n'ai support^ plus impatiemr 
ment les entraves du format qui m'est impost 

Le 10 mars, ilpr^cha sur le miracle historigpie; 
lel7, sur le caractere de J^us-Ghrist. M. Eugene 
Briffaut ^cHvait le lendemain dans le Temps : cdm- 
Id est plus pretre que les autres* Du point de vue 
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ou se place le spirituel fenilletoniste qui n'est pas , 
qae je sache, un fervent catholique, cette. expres- 
sion peu flatteuse et assez outrageante pour le clerg^ 
qui ne la m^ritait pas, ne laisse pas d'ayoir une si- 
gnification remarquable. Dans ses d^veloppements 
de la doctrine de J^sus-Ghrist, le iii^ M. de Ra- 
Tignan fit preuve d*une profondeur asc^tique et 
d'une puissance d'onction qu'on n'attendait pas» 
mSme de lui. Sur ce texte : prcsdicamus Christum 
crucifiammjDeivirtutem etDeisapientiam, il pro- 
non^a le jeudi suivant un discours pour les victimes 
du tremblement de terredela Martinique; et les an- 
mdnes s'entass^rent au pied de sa cbaire. II termi- 
nait par ces paroles son discours de cidture : « Mes- 
sieurs, entre Tapotre et ceux qu'il ^vang^lisa, des 
rapports toucbants s^^tablissent Je ne vous quitte 
jamais sans une Amotion profonde, sans ressentir 
vivement les liens puissants qui m'attachent h vos 
§mes. Votre souvenir me suit et m'accompagne 
constamment dans la retraite : etc. , etc. » M. de 
Qu^len, en lui r^pondant, rappela lemotde M. de 
Fontanes appliqu^ ^ M. Frayssinous en iSQU : 
c'est Bossuet en chair e.,. 

C'est Bossuet en chaire y disait un illustre po^te 
dont Tamiti^ m'honore , apr^s I'avoir entendu , le 
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36 ftvriGr , prononcer Foraison fnn^bre de M. de 
Qu61en. '« A tnidi precis, M. de Ravignan ^tait dans 
cette m§me chaire oii , depuis des ann^es , son dlo- 
quenteet forte parole a rempdrt^ de si beaux triom- 
phes au nom de J^us-Gbrist , et sous les yeux da 
pr^at T^n^r^ dont il avait k retraccr la vie et les 
exemples. D n'a pas faiili h ce que cctte vie r£- 
clamait » (1) Yoici son tcxte : 6 mors, bonum est 
judicium tuum. Le Journal des Debats jugea con- 
venable de critiquer certaines formes litt^ralres ; 
tout le monde f ut d'avis d'admirer sans restriction. 
Les Ticaires g^n^raux capitulalres firent encore 
appel pour le carSme de 1840 k M. de Ravignan. 
Gette quatri^me ann^e fut aussi f^conde en triom- 
pbes pour le pieux orateur qu« les ann^ pr^c€- 
dentes. II avait d^fini les luttes de la foi catholiqoe 
dans les syst^ines philosopbiques et religieux, luttes 
dans les tendances des esprits , luttes centre les fails 
divins ; le combat iSni , la v6rit6 devait rester mai- 
tressc de la place et s*y ^tablir ; c'est le but qu'il 
se proposait Le 8 mars, il entra en matifere par ane 
admirable dissertation sur les droits de Dieu consl- 
d^r^s en g6n^al.Lemardi 17 f Amide la religion 

(1) Amide la religion^ n* 8347. 
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que je cite souventdanscette notice, ^crirait: « Au 
sortir de Notre-Dame , dimanche dernier , ces flots 
de jeunes gens si presses dans I'enceinte s!en allaient 
divis^s par groupes d'oik Ton pouvait entendre s*e- 
chapper des impressions fortes aussi, produites par 
cette iutte du bien et du mal enfin comprise et qui 
ram^ne h Dieu. » G'est un fait k constater. £t ces 
jeunes gens revinrent de mSme pour Fentendre 
prouder le 22 que le christianisme seulest raison- 
noble , et d^Yei<^per les id^es catholiques sur I'effi- 
cadte de la foi, leBl. II citadans cette conference 
un mot de M^Ianchton que je Teux placer icL Get 
dtonnant h^r^tique qu'on a nomm6 le F^nelon du 
protestantisihe ^crivait k Luther : VElbe avec tons 
ses flots ne me foumirait pas assez de larmespour 
pleurer totis les maux de la re forme, » 

Sa anqui^me conference, le 4 avril, se divise 
en trois points sous cette rubrique: Types du chris- 
tianisme; V la Tierge chr^tienne, T le pontife, 
3" le h^iros cbr6tien. Je sais un jeune honmie qui 
pounait reciter par cceur ceUe du 12 sur les ga- 
ramies de la foi, et la derni^re sur la raison de 
r^se, h laquell^ il appliquait cet adage fameux 
chez un peuple voism : le pauvoir ne pent pas se 
tromper. 
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M. de Bavignan poursnit son oeuvre. Le careme 
ie 1841. a commence, et va finir sous les auspices de 
sa parole sacr6e pour la population de choir de la capi- 
tale. Rien ne fait pr6sumer qu'il doive s'interrompre 
I'ann^e pr<ochaine,et les suivantes. Dieu veuille lui 
conserver de trfes longs jours; et que les confg- 
rences de la mdtropole soient jusqu'k la fin de sa vie 
sa mission propre et comme exclusive! II est de ces 
liommes qui peuvent se perp6tuer sans fatiguer ; 
que dis-je? plus on le verra> plus on le connaftra , 
plus on sera en ^tat de Fappr^cier, de Faimer, de 
i'admirer, et surtout de le comprendre comme il 
le m^rite. La progression jusqu'k present a 6t6 pal- 
pable, bien qu'k chaque discours son auditoire 
s*6crie qu'il a 6t6 plus grand que jamais , et qu'il 
est impossible de s'elever plus haut 

Comitie j6suite, M. de Ravfenan ne peat pas 
devenir 6v6que , k moins d*entrer dans le cadre de 
certaines exceptions fort rares; c'est une chose h 
d^plorer pour le diocese que Dieu lui eftt r6serv6 
dans sa pens6e proTldentielle , car il poss^de excel- 
lemment toutes les dispositions d*un administrateur 
habile et d'un juge Mair6, sage , plem de grandes 
vues , dou6 d'une immense charity , ddpouill^ de 
lui mtoe; ind^pendamment de sa science profonde. 
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Les sop^rieurs de la soci^t^ h laquelle il appartien; 
Tont bien jug^ en ce sens; car, ^d^faut dela dignite 
pontificale qu'il n*eut jamais acccpt^e , d^s qu*il fat 
^ la fin de son noviciat , ils le pr6pos^rent k diverses 
gestions, plus on moins difficiles , dont il s'acquitta 
toujoursadmiraUement. Ilestaujourd'hui sup6rieur 
dela ]\lais6ndeBordeaux,etn*habite que par di^nse 
le n*" 15 de la rue du Regard, k Paris, od se tronve 
le'principal ^tablissenyent des jdsuites de France. 

Yoil^ une biographie qui ressemble fort k un 
pan^rique. G'est la faute de la T^rit^; je ne 
connais pas M. de Rayignan personnellement; et 
je n'ai point Thonneur d'etre connu de lui ; je co- 
pie Topinion publique. Gette justice iiniverselle- 
ment rendue au mSrite est bien rare; le bon Dieii 
a Toulu qu'elle existat pour ce bon pr^tre. Que 
son saint nom soit b€ni ! Toutefois, pour arriver k 
ce point , ne pensez pas que M. de Ravignan soit 
homme h transiger avec les prdjug^s ou les pas- 
sions. II a une foi enti^re et absolue. Lorsqu*il re- 
non^aitau monde, c'^tait sans reserve, il ne I'a 
pas revu; il vit dans sa solitude comme h cent 
mille lieuesde toute terre habitable, si ce n*est 
que, pour ob^ir k des ordres sup6rieurs, il remplit 
parfois quelques fonctions du dehors. 
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Sar les points de libre coatroverse en th^ologie , 
ses opinions sont grandes comme son talent , g€n^ 
reuses et saintement fibres comme son &me. II est 
de ceux qui croient k r.infiullibilitg du pape et ne 
s'agenouilient pas devant les chartes gallicanes; 

Comme il iivait annonc6, pour le dimanche 
28 mars, un sermon sur la papaut^, etque dans 
la communautfg chacun connait sa mani^re de Toir 
sur ce sujet » de jeunes j^suites disaient k un P^e : 
«ah! ah! nous Tattendons h, le P^re de Ravignan!. . 
— N'ayez pas peur, r^ponditle P4re,... il a certai- 
nement assez d'ind^pendance et de foi pour ne pas 
broncher, mais aussi assez de prudence pour ne 
blesser personne sur un terrain si brulant. » En 
effet , son discours a r^uni dans un mSme enthou- 
siasme , toutes les nuances d*opinions th^ologiques 
et tons les syst^mes les plus contraires. Bossuet 
n*edt pas sourcili^, Bellarmin Tetit appel6 son fils; 
on n*a pas entendu M« Boyer tousser plus souTeni 
qu'ii I'ordinaire. 



Puri*.— Iu4>rirnerie de A. APPERT, Passage du Cair«, 54. 
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M. COQUEREAU. 



Qae ceux qui se eont moqate de toos 
doiveht enrager malntentnt i Yoili plus 
d*une demi-heure qa*OD tn'eotreUent du 
sermon qae toqs avez prononc^ i Saint- 
Boch; ma mdre «n est enchanUe etje 
mVslime heureux' de yous annoocer que 
le Roi tietit de- signer Toire nomination 
an canonical de Saint-Denis. 

te P*. de JOISTILLI k M. Coqvereaa. 

Xa premidre intention avait et6,de no 
rien terire sur la campagne : roais bibux 
UtsPiMif j'acqaitte aqJoordThni undeTpir 
de reconnaissance. . . 



M. Goqpeireau est aujoard*hai chevalier de la 
L^Jon-d*Honneur, chanoiiie titulaire do chapitre 
royal de Saint-Denis (place qui rapporte 2,600 
Drancs) ; et il a trente-trois ans. Yoilk un grand 
sujet de questions et d'interpr^tations diverses pour 
qudques-nns; pour d'autres, je le sais fort bien , 
une cause d'irritation et d^ plaintes, sinon de m4- 
ik* Liv. i. 
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disanc6 et d'envie. Peu de personnes ont eu la 
prudence , le d^sint^ressement. ou les mfi)niiatioiis 
n^cessaires pour Texamen d*un fait qui iat6resse» sr 
l^gitimement, la curiosity publique, et mtoe c^er- 
tains amours-propres froiss^s. 

n m*a done sembl^ bon, comme biographe da 
clerg^ contemporain , et jouissant d'une ferme in- 
d^pendance, de rechercher la v^rit6 oii eile est, et 
de la dire. Je n'ai point discut6 les suppositions qui 
fourmillent en sens contraire ; je n'ai point tremp6 
ma plume dans les ruisseaux de la rue ofi coulent 
rinjustice et Tinjure. La politique est une fenune 
de mauvaise Tie <i qui je n'ai point affaire^ grftce k 
Dieu , et dont ma justice r^use le t^moignage. 

J'ai pris k son commencement la vie de M. Go- 
quereau; je Tai suivie, d'actions en actions, jus- 
qu'au terme present et k Tune de ses conclusions, 
eomme on descend d'une hauteur invisible, en soUi- 
citant tons les anneaux d'une chaine vacillante, 
jusqu'au dernier qui touche au soL En un mot, 
j'ai cru pouvoir, par une notice simple et fiddle, 
trancher nettement le proems dont il s^agit, et r^unir 
toutes les opinions en une seule. 

Avant d'etre choisi pour accompagner TexpMi- 
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tion de Sainte-H^l^ne, en quality d'aumdnier de la 
Belle-Poule, M. Goqaereaa n'^tait pas inconnn : 

« J'avais ^t& appel^, dit-il, Ik Tbonneur de pr6- 
cber plnsieiirs fois derant une augnste personne; 
die daigna s'en sonyenir (1)« » 

En 1837, il avait fait la station da car^me 2i 
Brest; en 1838, k Nantes; en 1839, 2i Lorient 
Je parlerai plus tard de ses missions apostoUques 
dans d*autres localities. La providence, cette admi- 
rable providence de Dien qui se r^vMe partout, le 
disposait A<bs lom an grand ^v^nement de sa vie. II 
parconrait tontes les cibtes de I'Atlantique et de la 
Mahcbe. Son genre d'dloquence , sa bonhomie 
juvenile, la simplicity quelqne pen cavali^re de ses 
habitudes , son caract^re bizarrement m61ang6 de 
fongue et de laisser-aller; toutes ses qualit^s, ainsi 
faites, Favaient rendu singulidremeht cher aux po- 
pulations qu*il ^vang^lisait Les ^glises n'^taient 
plus assez grandes; et, chose remarquable, la ma- 
jeure partie de son auditoire se composait presque 
toujours de soldats et d'officiers de marine. On 
6cri?ait de Brest : 

« II faudrait voir, pour en juger, FaviditS univer- 

selle avec laquelle on accourt pour Fentendre. » 

« 

(1) Souvenirs dc Saint e-ffeUnCf page 13. 
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« Ge n*est pas seulement parmi les personnes 
pieuses que cet Am se fiiit remarqaer ; le pr^fet 
maritime, les chefs de toates les branches de Tad- 
ministration , les ofBciers , les aspirants , les commis 
de la marine , etc. , etc. , sont entrain^s par le mou* 
vement g^n^ral; et la jeunesse brestoise, si mal 
iam^, si agitatirice, est venue aujourd'hui d'elle- 
mSme solliciter une place r6serv6e autour de la 
chaire... » 

« De nombreux jeunes gens lui font de fr6- 
quentes yisites ; et, dans ses entretiens particnHers, 
Tamabilit^ du jeune eccl^siastique parach^ve de 
gagner des coeurs que le sien lui apprend sur-le- 
champ h deviner (1). » 

Je lis dans VArmaricain dn 7 avril 1856 : « Qui 
ne salt qu*en descendant de sa chaire , il passe ton- 
jours de longues heures an confessionnal? » 

£t dans la Vigie du Morbihan, 4 mars 1839, ces 
paroles frappantes : ' 

« L'affluence est telle qu'onest oblige, pour trou- 
ver place, de faire garder ses chaises cinq on six 
heures d'avance. Dans ce concours, les hommes ne 
sont pas les moins nombreux. G*est qu'une parole 

(1) Joarnal des Tilles et campagnes, mardi ik mars 1837,' 
page 4. 
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^nrte et puissante se fidt entendre, cdle de M. CkH 
qnereaa, unjeune pritre appeli sans daute d de 
hautes destinies. » 

J'admets tons les floges , mab sans trop m'ex* 
pliqaer comment par opposition \ ces mots : per- 
sonnes pieuses^ r^criyain dte M. le pr^fet marl-* 
time de Brest, etc, etc. Je ne r^ponds pas, non 
|dns, des ^pith^tes qnMl inflige h la jeonesse de 
cette viUe ; j*estime davantage , pour ma part , mes 
excellents compatriotes. Mais parlonsde M. Coque- 
reau. 

Nons avons vn que les oflSders de marine sui- 
Taient assiduement et fructueusement ses discours. 
lii ne se bomaient point ses rapports avec eux. 
SouTent'ils avaient organist, en son honneur, de 
petites £ltes 01^ pr^sidsdent la d^cence et la franche 
amiti6. Chacon d'eux effectivement le recherchait 
et lui 6tait attach^ de cceur. On entendait r^p^ter 
de tontes parts le mot sacramentel , si expressif et 
si vrai : « C'est imfoitm/bnr / »£tlorsqu'autemie 
de ses travaux, le devoir le rappelait k Paris, des 
regrets se manjfestaient aussi 6nergiquement que 
possible. 

Or, ce n'est point ici un tableau fait h plaisir, pour 
caresser ramour-prq)re de M. Goquereau que je ne 
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connais point; la flatterie, on le sait bien, n'est 
pas mon d^aut , et je snis de ceux qui aiment mieux 
la T^rit^ que Platon lui-m§me. G*est pourquoi » je 
veux placer, ^ cot^ des details qui pr^cMent, les 
restrictions suivantes, ^man^es aussi d*nne source 
recommandad)le. . 

. La, Fontaine a dit qu'on ne peut contenter tout 
le monde et son p^re. Des gotlts d'un marin aux 
d^licatesses d'une paroissienne de FA^bbaye-anx- 
Bois, la distance est grande. 11 y a des dmes tran- 
quilles et timorto qui s'alarm^rent des succ^s de 
M. Goquereau , succds dangereux par leur exag^- 
ration m^me , suivant elles , et par le fond de leur 
nature. Ainsi, pour faire accepts le calboliclsme , 
n'ayail-il pas voil6 sous un d^guisement profane sa 
morale et ses dogmes? Ges enthousiasmes subits 
supposaient des condesoendances; ces ovations <, 
une vie mondaine et toute r^pandue au dehors. On 
n*ach^te une pareille popularity qu'au d^ns de 
sa dignity sacerdotale. En fr^quentant lessoldats, 
M. Goquereau prenait leur allure. U £tait de trop 
bonne composition pour les banquets, et. portait 
trop joyeusement ses toasts. La modestie manquait 
Si.sa mise. II avait en chaire des fagons communes 
oa pr^tentieuses. U recevait les visites en robe de 
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chambre, la pipe 2i la boache, et dans la postare 
d*im monsieiir da steepLe^chase, ce qui vent dire 
beaucoup. 

Le lecteur appr^ciera. Poor moi» je in*en tiens 
provisoirementkla premiere versicm. Gar, si les 
Imes timor^ avaient devin^ jaste, je trouve pro- 
bable que les ^vdques de TOaest se fussent abstenus 
d'appeler M. Goquoreau. dans leurs dioceses, si 
souYent surtout et si fort k Tenvi les.uns des 
aatres. M. de Poulpiquet ne Teiit paanomm^, d^ 
son d^but, chanoine de Quimper; et M. Segoin 
Beshons, cbanoine de Troyes, apr^s Tavent de 
1839. Les pr^lats qui distribaent sans gout comme 
sans justice les honneurs et les places ne se liomment 
point ainsi. 
La Guyenne n'edt pas dit le 15 d^cerabre 1836 • 
« M. Goquereau a su comprendre qu'au.diz-' 
neuvi^me si^le» les cboses ne doiyent pas plus 
changer denom que denature.... Maitre dest>Q 
imagination , il la subordonne au sujet qu'il traiCe; 
et, si parfois il se plait h cueillir quelques fleurs 
dans le champ ^ des sciences profanes, il le fait 
avec un tact et un disccrnement qui ajouteot k 
sa pens^ une force nouTelle. Familier avec le Ian- 
gage sublime des livres saints. •«. 
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• line vise jamais d Veffet pours'attirer les mf- 
frages; nut motif kumain ne le guide, Homme 
apostoUque, il cherche avant tout la gUnre deDieu 
et le salut des dmes; et, s*il persuade et touche le 
pecheur, ce tCest pas en sacrifiant au caprice de la 
foule la severitddes doctrines de I'evangile.... 

« L'expSrience, cetteTieiUessederiime,reniplace 
d^jk chez lui le nombre des aiui6e& » 

A Narbonne, k Gasteliiaudary, h. Garcassonne, ott 
il pr^hades octaves de p^oitento, sa r^utation 
fat la mdme. A Lyon , darant le cai^me de 18A.0 , 
r^glise de Saint-Niziers lui offrit de nonveUes joies 
en Jfons-Ghrist; one foole extraordinaire, Tdiite 
de la ville, se pressait pour I'entendre. Tontefois, 
on n*y distingua point un officier de marine. 

C'est k cette ^poque toute r6cente qn'il re^ut, 
par une lettre d'Mii , la nonvelle de sa nomination 
d'aumdnier de la Belle-Poule. Sa surprise fat 
grande. On le pressait de r^pondre ; « on n*atten* 
daitquela findespr^paratifs que commande une 
longue travers^e pour appareiller (1). « II prit la 
lettre pour une mystification » et ne r6pondit pas. 



(1) Page 13. Les lignes guillemettes sont extraites des 
Souienirs de Sainte-Hdtoe, par M . Goquerean* 
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J'oubliais une chose pea importante eneUo- 
nifime, mais essentieUe k la T^rit^ des feits: c'est 
qa'S avait quitt^ Lyon depuis pea pour se rendre 
k Narbonne oik il prMdait one retraite. Bientdt les 
joarnaox pabli^rent le choix da goavernement ; il 
Tit aaa nom bien ^crit ea toates lettres; le doote 
ne fat done plas possible : il prit h poste, et vint k 
Paris. 

« Je pas alors dans deox aadiences royales, qoi 
me farent accordies, remerder lears majest^s de 
la favear toate tspkiBle qa'elles m'aTttent dccar^ 
dee (1). » 

Qni avait pronoqa^ cette nomination ? « Poorqaoi 
moi, et non on autre? dit ing^nnement M. Goqne- 
reaa (2). » Lai-mtoe Tignorait 

Me Toilk revenn an soldats de marine. Genx-ci 
n'ayaient point oobli^ I'abb^ ban enfant M. de 
Joinville, lenr camarade et lear chef, avait dA 
demander qnel £tait ce M. Goquerean, et recevoir 
des r^ponses magnifiqoes. Qnmd il fat question da 
fameax voyage , le prince dit 2i Louis-Philippe : 
« J'ai votre affiiire. » Or ce jonr-Bi M. Olivier dinait 
an chdteaa« « Aa fait, reprit M. Olivier, c'est 

(1) Page 14. 

(2) Page 80. 
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rhpmme qui vous convient » On passa outre Si 
plusde six cents demandes; et M. Goquereau fat 
nomm^. • 

M. Goquereau, dans I'ouTrage d^jk cit6, a d^- 
clin6 lui-mSme sestitreSp 

, a Ma famille, dureste, s*£tait assocl6e k la gloire 
de I'empire. Mon p^re avait servi pendant plus de 
trente ans; deux de mes oncles avaient conquis an 
{Hrixde leur sang le grade de colonel , et Tun d*eux 
6tait niort sur le champ de bataiUe. » 

Avant son depart, M. Goquereau salue le nouvel 
archev^ue de Paris. « II me parla de mes nou* 
Teaux devoirs ; je ne demandai rien de plus; pour 
les devoirs ordlnaires et joumaliers du prStre, je 
pouvais regarder vingt ann^es de sa vie. » 

Le 14 juin , il ^tait k Toulon. 

Je ne hais point M. Goquereau pour les compli- 
ments qu'il d^bite k ses compagnons de travers^e, 
et j*aime sa malice , lorsqu*il ^crit : « tons Toulaient 
alter; briser les cbaines de Tempereur, comme si 
tpus avaient demands Ik les partager. » Gar il y eut 
alors bien des ridicules d'b^roHsme, et, plus que 
jamais peut-^tre, des palinodies honteuses. 

Bref , Taumdnier de la Belle-Poule ^tait k bord. 

« Jefuspr£sent6, dit-il, k F^tat-major, dont Taccueil 
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gracieux ne se d^mentit pas un instant pendant les 

cinq mois de notre navigation Gr^ceanx bons 

soins'du commandant, une chamhre m'avait ^t6 
r^senr^e dans sa batterie. L'ouverture d*un sabord 
dont on avait retire le canon, me donnait leschoses 
les plus prMeuses d la mer : del'air et du jour. Je 
pris aussitdt possession demon.appartement, en 
pla^ant au^dessus de mon secc^taire. un petit 
Christ... Le 7 juillet, les passagers furent consi- 
gn^s; le 8, je pris les ordres du jeune comman- 
dant 

M, tabbe , en quoi pourrai-je vous rendre 
agreable le sejour de la fregate? Telles furent, 
ajoute un peu trop solennellement M. Goquereau, 
ses premieres paroles I 

« A sept heures du soir, M. de JoiuTille donna le 
»gnal du depart » 

Je pense int^resser mes lecteurs en leur mettant 
sous les yeux le morceau suivant, qui rentre par- 
faitement dans mon sujet 

Le 12 Juillet ^tait un dimanche, j'avais hdte 
que ce jour arriTUt , pour voir de quelle mani^re je 
pourrais c^l^brer la sainte messe ; je savais bien 
que des fois il m'y faudrait renoncer : le vent » la 
mer, y feraient obstacle. Mais ledouze, le del 
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etait oiagnifiqae^ c*etait un d^bat benreux; nous 
courions grand largue, et la fr^ate, appuyte par 
la presque totality deses Toiles, n'avait qu'ua 
moavement peu sensible. Apr^ aTOir pria les ordres 
du conunandant , je fis tout preparer dans la bat- 
terie. Telle dtait a pea pr^ la disposition des 
lieux. A Farri^re, s*fle?ait un antel avec sad^o- 
ration ordinaire , ses flambeaox, ses cartons , son 
tabemade surmont^ d*une croix et une ricbe gar- 
niture de dentelles. Le paTillon danois, ayec sa 
croix ^carlate, en faisait le fond; des tapis s'^ten- 
daient sur le pont A quelque distance de Tautel^ 
^tabli k babord , un triple rang de chaises 6tait 
dispose pour le prince , son aide-de-camp , le com^ 
mandant en second , son o£Bcier d'ordonnance , et 
les illustres passagers qui composaieot la mission ; 
de I'autre cdt(§, I'^tat major, une ligne de senti- 
nelles formaient la haie , derri^re laquelle se te- 
naient les tambours , la musique , enfin tout F^qui- 
page , depuis le grand mat jusqu'k Favant ; le tout 
encadr^par soixante canons mont& sur leurs affuts. 
A onze heures, le tambour annongait le saint sa- 
crifice, il avatt remplac6 la sonnette d'usage; k 
F^l^vation , il battit aux cbamps , et ce fut un mo- 
ment h troubler d^cieusement Fdme, que ce 
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s ilence profond qui r^ait partoat. Sur le pont, o& 
se tenait la bord^e de manoeavre, tous se d6cou-< 
vrirent, la brise seole parlait k la mer , la mer r^- 
pondajt Si la brise ; et qui edt compris leur langage 
nous edt traduit un sublime cantique. Apr^ la 
communion, pendant que le prStre rMtait la 
pri^re pour le roi , la musique I'ex^cutait en snares 
harmonies. Telle fut notre premiere messe k bord 
de la frigate. Le spectacle en fut imposant : Tau- 
guste sacrifice, lelieu, la presence de Son Altesse 
Royale, desg^n^raux, des d^put^s, desofficiers 
de r^uipage en tenue d*lnspection et dans Tattitude 
la plus severe, imprimaient h cette sc^ne un carac- 
t^re religieux qui r^agissait sur tous. Beaucoup, 
je crois, d^sir^rent conmie moi qu'elle pdt se re- 
nouveler souvent. 

Je ne suivrai pas la Belle-Poule sur la mer, et \ 
Sainte-H^l^ne. Mais il est bon d'examiner r^criyain 
apr^ avoir rendu justice ^ I'orateur. 

Ge n'est point Ik , il faut en convenir, son plm 
beau cote. Yoici la premiere chose qui se remarque 
k Touverture du livre : Tauteur n*a pas Thabitude 
d'^crire. Sa phrase est faible et p^nible ; sa pens^e 
a v'eine k se faire jour sous Tteorce mal polie de 

3 
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Texpression. II est emphatique et surabondant La 
grammaire elle mSme ^prouve des affronts. 

ETidemment, les Souvenirs ne sont pas le fruit de 
longues veilles et de labeurs incessants. H^Ias ! on 
n*arri?e , en tout , II la vraie science , qu*apr6s de 
grandes initiations, et la publicity maltraite ceux 
qui jouent avec elle. 

M. Goquereau debute par un pan^gyrique de 
Napoleon; c*est fort bien. Les restrictions qu'il 
admet g^n^reusement donnent du prix h sa louange ; 
et il y a Ik un cachet de sinc^rite , telle qu*on en 
Toit pen aujourd*hui. Toute admiration se conceit , 
du reste, comme toute execration, quand on parle de 
cet homme prodigieux. 

Mais M. Goquereau est fils d'un conseiller de 
prefecture de Laval, demissionnaire en 1830 par 
refus de serment; ii a compte dans sa famille 
plusieurs chefs de cette chouannerie, qui, elle 
aussi, fut une majestueuse chose ; c*est pourquoi 
je lui signale, comme produit d*une distraction 
f uneste , les mots suivanls. 

« Aussi , sauf quelques malheureuses organisa- 
tions k qui le sens de ce qui est juste et louable 
«emble avoir €t^ refuse, tous applaudirent k ce 
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projet du gouvernement. (L'exp^dition de Sainte- 

Les l^gitimistes n'avaient rien k faire ici. L'injare 
est assez vive et gratuite pour qu'on la repousse 
au nom de la d^licatesse et du patriotisme, assez inu- 
tile d*ailleurs pour qu*on Tomette au nom du goiit 
et des principes du style. Louis-Philippe , j'aime ^ 
le croire , ne demande point qu*on ravale ses ad- 
versaires pour le relever ; si M. Coquereau s*ima- 
ginait lui faire un sacrifice agr^able , il s'est proba- 
blement tromp^. Done, il a commis non seulement 
une faute, mais une maladresse. 

II affinne de plus un fait absolument faux; car 
on a Tu des hommes qui jugeaient Bonaparte avec 
s^Y^rit^, sans dtre de$ organisations maUieureuses ; 
et, parmiceuxqui n*eussent pas voulu le d^sh^riter 
de son rocher, se sont inscrits MM. de Lamartine 
et Chateaubriand. 

Tel a €t€ Fexc^s du zhle ou de Timagination 
chez M. Coquereau. Une fois sorti des limites, il 
a cm s'^lever, et il a seulement biais^. P^chant par 
le fond, et cons^uenmient par la forme, tantdt son 
expression s'affaisse et se contrefait sous le poids 
d*une pens^e pleine de vent, tantdt Fid^e vient se 
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noyer p^niUement dans une Taporeose comU- 
naison de discours. Je cite au basard : 

« Chose Strange ! enseignement admirable de la 
ProTidence! nous pardons pour cbercber dans son 
aire, devenue son tombeau, le grand aigle; nous 
partions des m^mes lieux oil lui-m^me , quarante- 
cinq ann^s avant, avait pris son vol ! » 

GesUgnes terminentlecbapitre intituI6 : Toulon ; 
car les Souvenirs sont diyis^s en quatre parties : 
Toulon, la Traoersee, Samte-Helene, le Retour. 

Je demande ce qu*il y a d'etrange dans cette 
coincidence, si ce n'est que M. Goquereau nous la 
fflgnale; quelle possibility de rapports entre les 
termes de ce paragrapbe ; oii se trouve enfin Ten- 
seignement admirable? 

On lit, 2i la page 15 , cette definition d'un pa- 
queboty coureur de la Mediterranie. 

« Ges coursiers d*une nouTelle espice, soufllant 
la fumde par leurs naseaux briUants, soulevaient 
en grondant sous leur rapide sillage, la poussiere 
humide, » 

£t k propos d*un paquebot de la Gorse qui ren- 
contra T^quipage : 
« Joyeux il partait; il allait dire ^ une m^re 
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qu*apr&8 tingt-cinq ann^s de proscription, le corps 
de son enfant lui serait renda ! » 

Slngolier hableur que ce Gorse-lk ! car la m^rc 
n'a rien tu et ne Terra rien de pareil; nul n*avait 
promis ^ la Corse de loi rapporter le corps dc 
Tempereur. 

Je donne un autre exemple : 

« Je priai la douce Marie de nous .6tre propice, 
et de remplacer pour nous le manteau noir des 
tonp^tes par Tazur rayonnant de son manteau 

bleu Telles ^taient mes pens^es et qu^bfues 

autres... Je m*endormis (1). » 

A la page 119, il est ^crit : 

« Je prisaussitot lesdevants; et, presentantk 
monseigneur le prince de Jolnville I'eau b^nite, il 
en jeta sur le cercueil. » 

On sent que les pages me font d^faut pour ana- 
lyser toutes ces citations; je les propose aux r6- 
fleidons et k la sagacity du lecteur. 

L'esprit de parti, qu'on a pu remarquer dans 
certains passages, ne sied pas k M. Coquereau; sa 
nature est avanttout la franchise, et, qu*on me 
permette ce mot, la rondeur. Quan^ ^^ op^re par 

(1) Page 33. 
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combinaison, ii d^passe ses moyens, et il deyient 
gauche. Son li?re lui-mSme yient k Tappui de ce 
quej'avance. 

Il se d^age parfois de ces preoccupations poll- 
tiques; alors il s*abandonne au genre descriptif ott 
il excelle ; il s^me au hasard les couleurs les plus 
Varices et les plus riches ; Tesprit p6tille a la surface. 
' « Le 16 au soir, nous apercevlons les feux de 
Cadix... J'allais done voir Tantique Gades, la Tille 
que, dans ses jours de puissance, Tyr, la reinede 
la M6diterran6e , avait envoye bdtir sur rOc^an. 
Que de mines majestueuses j'allais parcourirf 
Quels parfums d'antiquite j*ailais respirer! Je 
m'empressai de monter sur la dunette; je crus 
r^ver. Au lieu de ces teintes ind^cises , de cet air 
grave et solennel, de ces monuments que le temps 
a rouges, et dont la mer en les battant emporte 
chaque jour un ddbris, j*avais sous les yeux une 
ville de vingt ans, avec tous les caprices de la jeu- 
nesse ; ceignant d*une main , sous un rayon de 
soleil, la large 6charpe blanche qui forme sa cein- 
ture, de Tautre retenant dans une forte digue la 
mer, pour se mirer coquettement dans la transpa- 
rence de ses ondes contraintes au repos. Cadix 
pent Stre dg^e de trente si^cles, mais Cadix ne pent 
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vieillir. II y a trop de limpidity et de dait6 dans 
Fair; son soleil est trop brillant, ses brises trop 
moDes; elles caressent, mais n*altdrent pas ses 
traits. Gouch^e nonchalamment, on peiit le dire, 
entre deux mers, elle se d^lasse du cahne de Tune 
par le spectacle des fureurs de I'autre. Entre les 
mains d'un maltre fort, elle pourraityerer son poids 
dans la balance ; mais illoi faudrait s'agtter, prendre 
oeine, jeter \ la mer ses riches toilettes, ses den- 
•elles de granit aux fins tissas mauresques, ses 
jiinarets d'Orient, ses terrasses de Palerme, ses 
Grangers qui embaument ses brises; il lui faudrait 
. le bruit des armes, et Cadix n'aime que le bruit des 
(gtes ; il lui faudrait du mouvement, et Cadix n'aime 
que le repos. Non, Cadix vivra encore des slides, 
et Cadix ne vieillira pas. » 

Jules Janin signerait ce joli morceau, et celui-ci, 
page 149 : 

« L'Arabe s'attache k sa cavale, et pourquoi? 
parcequ'elle est belle, sa cavale, parce que sa 
crini^re'est luisante, sa t^te bien port^e, ses jam- 
bes fines, son galop rapide; parce qu'elle entend 
sa voix , Femporte sur ses rlvales , quand il faut k 
la course disputer un noble prix ; qu'elle hennit 
en presence du danger, que son oeil s'allume , ses 
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naseaax s*eiiflaninienC, ses ordlles se dressent au 
sifflement de la fleche on aa bruit da canon. 

« Ainsi pour le marin est sa fr^ate : il la connait* 
son nomestglorieax, ilfut consacr^parnnbaptdme 
desang; sa nef est dlanc^, sa mStore ^l^ante, ses 
coorbes souples et gradeoses : il sait ses allures; 
comment snrnne belle mer elle glissera sans moa- 
Tement etsans bruit; comment un jour de teoi- 
p6te ardcnte , elle battra contre les lames , le Tent 
qui feront g^mir sa membrure et craquer ses mto; 
c*est sur son pont qu*ll a assist^ h ces grandes sce- 
nes qu*il est donn6 au marin de voir seul, la lutte 
des^^ments d^haln^s. Atoc elle il a promen6 
partout son pavilion ; par elle , il Fa fait gloiiGer et 
respecter , et s'il afallule venger » il Fa vue au feu, 
sa fir^ate, rugissante, se ddbattant dans un efiroya- 
Ue duel, Tomissant la mort, prdsentant h rennemi 
ses flancs sans s'occuper du boulet qui percera sa 
coque , de I'ablme dans lequel elle tournoiera , da 
feu 9 de Fincendie qui va d^vorer ses agr^ et ses 
voiles: dites maintenant en la voyant agir» si le 
marin doit aimer sa fr^ate. » 

II y a un 'fort beau r^clt sur la mort du jeune 
d'Harcourt k la page 82. 

« Un ^l^ve de marine avait quitt^ la France em* 
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barqu6surle Lancier : c'^tait sasecondecampagne. 
II 6tait parti comme on part quand on est jeune, 
joyeux, insouciant de Favenir;. qaepeut-il pro- 
mettre autre chose que fStes, plaisirs , croix qui se 
porte noblement surla poitrine, Epaulettes aux 
grains flottants sur les Epaules , quand on a dix- 
sept ans et d^jk I'aignillette m^l^e de soie d'azur et 
d*or. II Etait done parti, en laissant k sa m^re qui 
pleurait , un consolant espoir de retour. La traver. 
s6e deyint pEnible pour Tenfant ; sa poitrine s*atta- 
qua , et le rude climat de File Maurice qu'il avait 
gagn6, aggrava sa position. 

« UnbStiment marchandfaisait voile pour FEuro. 
pe ; on pensa que la patrie, les soins d'une m^re , 
r^tabliraient sa sant6 ; et sur le Mtiment marchand, 
le jeune malade partit pour FEurope. Mais, par Fel- 
fetdelamer,lemalchaque jour empirait; unesi 
longue traversde devenait impossible ; le bitiment 
rellicha ^Sainte-Hd^ne, etrepartit, laissant au 
soin du consul francs, le jeune officier. Deux 
mois se pass^rent dans des alternatives pleines 
d*inqui6tudes et d'espErances. Mais la plante avait 
£t6 arrach^e trop jeune de son sol; pen k pen ses 
couleurs s'Eteignirent , elle se fl^trit, elle se dess6- 
cha , un soir elle tomba. 
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« Pauvre enfant ! ainsi mourir k dix-hnit ans !.. . 
a deux mille lieues des siens, sur an sol ^tanger, 

sur une terre protestante ! Sans pri^re sur sa 

tombe ! Avantde quitter Paris , sa noble m^re, 

madame la duchesse d*Harcourt (car c'^tait son 
fils), m*avait pri^ de lui ramener son enfant Avant 
dc quilter Toulon , je ne pouvais plus lui promettre 
que de lui en rapporter les restes. Adordns les 
conseils de Dieu; r^sign^s, sommettons-noos. 
N*oublions pas que c*est aux dmes d*^lite qu'il 
reserve les plus rudes 6preuTes. k 

Lk,' en d^voilant comme malgr6 lui les qua- 
lit6s de son coeur g^n^reux , M. Goquereau a 
montr^ que le temps, le travaU et la patience 
pourraient faire de lui un ^crivain sup6rieur; 
c'est beaucoup. J'aurais k dire bien des choses sur 
ce sujet; mais il faut, comme toujours, abr^ger et 
se contenter d*un simple apercu. J'abandonne les 
Souvenirs malgr^ leurs qualit^s, et j'y reviendrai 
malgr^ leurs d^fauts. Yeuillez , cher lecteur , en 
faire autant, et je vous promets en dernier r^sultat 
plus de plaisir que d'ennui. 

Lisez surtout k la fin du volume les reflexions 
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'suivantes, si graves, et d*une si austere raison (i) : 
<( Nous n'entrerons point dans le detail de cette 
grande c^r^monie. Beaucoup i*ont vue, et les cent 
Yoix de la presse Font racont^e k tous; et puis, que 
ferait ici la nomenclature d*un programme? A dix 
heures, le cortege se mit en marche. Renferm6 
dans la Toiture qui m'avait ^t6 r^serv^e, je pus h 
mon aise me livrer aux pens^es que me sugg6rait 
Tensemble des dispositions prises. La curiosity 
pouvait se satii^aire, mais Talim^nt manquait k 
des sentim^ts plus ^lev^s , et dont le besoin se 
faisait plus profond^naent sentir. Lk , se d^ployait 
dans toute sa pompe T^l^ment humain; Ui, man- 
quait tout-k-fait r^Ument chr^tien. Pour la popu- 
lation de Paris qui ne pouvait Stre admise aux Inva- 
lides, cefut un spectacle, une f^tepayenne, un 
apotheose mandain; et pour un.homme que Ton 
conduit k sa derniere demeure, fQt-il p§tre ou 
empereur , rien ne pent remplacer devant Dieu 
la pri^re , et devant les hommes les impressions 
salutaires des solennit^s religieuses. Co n*est pas 
assez de dire : il faut moraliser; les mots ne font 



(1) II Skagit ici de la c^r^monie fun^bre qui eut lieu aux 
Champs-EIys^es, lorsque les cendres de i'empereur entr^rent 
dans Paris. 
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lien aux choses ; Toas ne moralisez point avec des 
paroles, mais avec des faits : c'est le seul langage 
intelligible k tons ; et quel enseignement meilieur 
pouvait-on donner aux esprits qui s*agitent dans de 
pr^tendues r^formes, que Tenseignement m§me de 
la mort? II fallait que tons pussent contempler dans 
sa nudit6 le cercueil de TEmpereur : chez tods, 
sous milie couleurs , resplendissait le souvenir de 
sa gloire ; tons en auraient touch6 au doigt la vani- 
ty , beaucoup le danger. J*en appelle ^ ceux qui 
ont vu le cortege fun^bre descendre la Seine. Le 
cercueil drap^ d'un manteau de roi, sar le pont 
da bateau, isoK, solitaire, sans omements, autres 
que la Croix , un autel oii priait le pr§tre du Sei-> 
gneur; cette simplicity ne parlait-elle pas ^ Tdme 
un langage plus doqnent! On I'a trop souvent 
oubli^ : dans les grandes choses , la simplicity est 
la sceur du sublime. 

«A deux heures, le cort^e 6tait arrive auxlnva- 
lides. Al'entr^ de lachapelle royale se tenait Mon- 
seigneurTArchevSquede Paris, suivi d'un nom- 
brenx cort^e ; Tillustre pr^lat fit les pri^res d*usage. 
Port^ sur les 6paules des marins qui Favai^n t escort^ 
pendant tout le trajet, sous les ordres de S. A. R. 
le prince de JoinviUe , le cercueil arriva 9ous le 
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ddme, oii le Roi, entonr^ de tontes les illustrations 
deF^tat, s*6tait ayaac^ pour le recevoir. S. M. 
pressa la main de son fils. — l^re , dit le jeune 
prince, je tous remets le corps de TEmpereur 
Napoleon. — Je le re^ois au nom de la France , 
rdpondit le Roi. Et, se tournant vers le g^n^ral 
Bertrand : « Gi6n^ral , sur le cercueil de TEmpe- 
reur , placez son ^p6e. 

« Aussitdt la c6r6monie religieuse comment 

« Frostern^ ^ deux genoux, je remerdai Dieu du 
succ^s de notre lointain voyage. Lk , ma mission 
6tait termin^e : j'avais remis entre les mains de 
Monseigneur TarcheT^oe de Paris les restes mor- 
tels de Tempereur Napoleon, que j'avais 6t6 charg6 
d*exhumer et d'accompagner de Tile Sainte-Hd^e 
en France , au nom de la religion. 

On voit qu*en r^sum6 M. Goquereau est un 
homme de courage, de science et de foi, mais sujet 
^des inadvertancesdanslesjugementsqu'ilporte, et 
trop pen persuade encore que la chose la plus 
difficile du monde soit de faire un livre. 

Son caract^re de pr6tre et sa quality mSme d'au- 
mdnier militaire ne lui donnaient aucun droit de 
maudire serait-ce le trop calibre Hudson Lowe , 
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comme il I'a fait (1), et de nous declarer dogma- 
tiquement que la tentative du prince Louis fdt 
insensee. Le prStre est fait pour b^nir ou poor 
gu6rir ; et lorsque Finiquit^ est trop grande parmi 
les hommes, pour qu*il intervienne conune un ange 
de douceur et de consolation, il se d6tourne et se 
renferme dans son silence : c*est la seule invectiTe 
que Dieu lui permette. 

On sait comment Louis-Pbilippe le r^mpensa 
lors de son retour. Ge prince dut oublier certains 
ant^cMents de famille (2) auxquels j*ai fait allu- 
sion , et sur ce second point , il s'ex^cuta de bonne 
gr&ce. On dirait m^me qu'il a un penchant pour 
ces sortes d*impartialit6s^ plus politiques qu*on ne 
peh^. 

Encore une fois, M. Goquereau , en m^lant aux 
libres expansions de son ame des restrictions insi- 
gnifiantes ou injurieuses, s'est fourvoy^. 

w 

J*ai parle de ses antecedents et des antecedents 



(i) t Hadson Lowe, tous ne mouirez pas , vous £les im- 
mortal de rimmortalit^ de la honle. > *0n ne ooooaitpas 
bien la \Mi^ sur Hadson Lowe. 

(2) Tai dit que le p^re de M. Coquereau n'avait pas 
Tonlu reoonnattre en 1830 le gouverncment nouveau. 
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de sa fiimille. Geci me donne occasion d'entrer 
dans des d^taib circonstanci6s. 

M. F61ix Goquereau est n^ 3i Laval (Mayenne) , 
ie27novembrel808. 

Son p^re , comme nous I'avons yu, senrit avec 
bonneur sous Tempire, et participa tr^s efficace- 
ment, comme conseiller de prefecture, ^ I'admi- 
nistration de son d^panement En 1830, il Tit avec 
peine ce qui se passa , n'adopta pas les institutions 
nouvelles, et, sans auctme opposition bmyante, 
rentra dans la vie priT^e. II est mort en 1832, 
Gbevalier de Saint-Louis, de la L^on-d*bonnenr 
et de rordre de la Reunion. 

Par sa m^re , mademoiselle de Gormerey , fille 
d*un maire de Laval, M. Goquereau se trouve a]li6 
de tr^s prto au Gardinal de Gbeverus , archev^e 
de Bordeaux , et k M. de Herc^, ^vdque de Nantes. 
II a deux fr^res: Tun, son atn^, est sous-chef de 
bureau au minist^re de la justice ; Tautre, plus jeune 
que luj , s*est aussi fait prStre; il reste k Laval au- 
firhs de sa mdre. 

Apr^ avoir pass6 quelqnes ann^es dans diffdren- 
tes institutions de sa ville natale , F^lix Goquereau 
fut envoys au lyc^e de Nantes. Je n'ai point d*ob- 
serrations h faire sur cette premiere partie de son 
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existence. II fdt ce que sont h pen prds touf les 
autres, fort mauTais ^coUer^ paresseux, dou£ 
toutefois d'heureoses dispositions pour T^tude; et 
il remporta des prix. Qui n*a pas remport^ des 
prix (1) ? 

A quinze ans il entrait en rh^torique , k Rennes. 
A dix-sept ans, il avait termini sa philosophie, et 
subissait avec avantage son examen de bacbelier- 
te-lettres, dans la m^me vQle. 

Sa vocation pour T^tat ecd^siastique ne se d^da* 
ra pas de bonne heure. II se desdnait au barreau. I| 
Tint ^ Paris, et fit ses cours de droit sous la sur- 
veillance d*un ami de famille chez lequd il demeu-^ 
rait Je I'ai rencontre sur les bancs de rto)le; et 
je fus lrapp6 des lors de son ^tonnante ressemblance 
avec M. Jules Janin. Au fait cette ressemblance 
est vraiment remarquable. 

LorsquMl eut obtenu son dipldme d'avocat, il se 
rendit k Laval, mais avec des intentions qu*on 
^tait loin de lui supposer. Le jeune Goquereau 6tait 



(I) Les ^colien de la Bretagne, du Languedoc et de 
rOrl^anais jouissent d'une r^utation cbarmante ; et oe n^est 
pas d'aujourd'hui : « k Toulouse, k Renneset k Orltens, dit 
Rebuffus^ les ^tudiants sont si turbalents que, quand deux 
d*eiitreeux ont resolu dMnterrompre tme le^OD^ ilsforoeot 
le profcsseur k desoendre de chaire, a 
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homme da monde^ iSUgant , aoii des plaisirs choi- 
sis, et r^panda dans h soci^t^. Un jour ses amis 
apprirent qu'il ^tait an s^minaire de Malestroit dans 
ledioc^de Yannes; onchercha ia cause d'une 
determination si Tiolente et si sntnte* on ne la 
trouTa pas; la providence salt ce qu'elle fait; elle 
ne dit pas tout anx hoomies. 

Je ne puis dire ce qui lui arriya durant son 
s^jour de trois ans k Paris. D y a toujours dans la 
vie de chaque bomme un moment fiital« ou plntdt , 
comme j'ai coutume de le dire , providentiel. On 
ne saurait d^finir les agitations qui troubteit alors 
le cceur, les revelations douloureuses auxquelles 
I'esprit s'initie. Nulle main profane ne doit toucher 
an voile qui recouvre le jeu mysterieux des pas* 
sions et de la nature. 

Done, loinde moi Tidee de rechercher les causes 
quiamenerent I'entree de M. Goquereau dans I'etat 
ecciesiastique. QueUes qu'elles fussent , la suite 
les a sanctifiees. J'aime k penser meme qu'dles 
furent saintes des le prindpe. 

G'estk la veiUe de saiM-omotion an sous-diacona^ 
que survint la revolution de jaiUet La terreur fat 
aucomble danslesrangs da clerge : les persecutions 
s'organisaient sur le plan de 93 ; et apr^s les menaces. 
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poavdeiit sargir les spoliations et ies ^chafaads. 
Lorsqae le people s'est ^happ6 ;on I'arr^te diffici- 
lement 

M. Goquereau dut y r^fl^hir; mais il n*h^siu 
pas. Dieu Tavait appel^ ; il r^pondit : me yoici ; et 
ilfit le pas redoutable. 

Or, M. Jean de la Mennais, fr^re derillustrephilo- 
sophe, 6taitsap6riear dela maison oii M. Goquereau 
^tudia la th^logie, M. rabb6 Blanc directeor , et 
M. Rohrbacher , professeur de dogme. D*ou Ton 
pourra condarequ'ilfit partied*une 6cole famense; 
j*y consens pour sa plus grande gloire; car c'est 
dire qu*il a une place parmi Ies sommitds du jeone 
derg^; et c'est rappeier Tabn^gation sainte ayec 
laquelle il se sonmit comme ses confreres air juge- 
ment infaillible de Rome. 

Une fois sur Ies bancs de la tb^logie , Fdtudiant 
volage et mondain de Paris de?ient un personnage 
grave et studieux. Sans renoncer tout-k-fait h sa 
gait^ naturelle , puisque Dieu lui-m^me est gai, et 
d^teste Ies imes moroses, hilarisest Deus; sa 
franchise avait pris un autre caract^re ; sa Tiyacit^ 
s*^tait dirigee tout enti^ vers le goClt des bonnes 
ceuvres. Sescondisdples n*ont pas oubli6 combien 
il^tait affectueux et d6vou^. La pi6t6, tout en 



— 67 — 

^vitant lc8 formes disgracieuses que trop souvent 
oa lui donne» £tait chez lui pkine d'am^t^y j*06e 
dire mdme , sMoisante. 

Bientdt les Etudes de droit qa'il avait faites, lui 
donn^rent un grand avaatage sur les aatres pour les 
haates questions de th^iogie; il en profita comme 
on s*y attendait, et fat bienidt un des sujets brillants 
de son cours, oii il avait pour confrere M. de Herc6, 
son parent, aujourd'hui ^vdque de Nantes. II subit 
ses cxamens pour les ordinations d'une fagon dis- 
tingn6e. 

Six mois ayant d'etre ordonn^ pr^tre , il quitta 
AL Jean de la Mennais pour entrer aus6minaire de 
Rennes, maison des missionnaires, oil il acbeva son 
cours. 11 re^ut la consecration des mains de SL de 
Lesquien en 1833. . 

II exer^ ensnite le ministdre pendant deux ans 
dans le d^partement de la Sartbe. Je ne sais s*ll oc- 
cupa plusieurs places. 

Je lis sur mes notes qu'il fat nomm^ vicaire d'une 
paroisse de Layal , mais que son cur^ prit ombrage 
de lui, pour beaucoup de motifs, ce qui n^cessita 
bientdt une separation. Les griefs articul^s contre 
M. Goquereau sont d'une nature singuli^rement be- 
nigne : on lui reprochait rd^gance de sa mise , sa 
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gait^tropenfantiiieySaaaYidMiasatiable poor la 
prMicatioD» son excessive popularity, aesopiiiioiia 
trop larges sur des matidres oontroTerste en thfo- 
kgie. Est-€e4ai ce qui le fit Temr dans la capitalel 
Est ce pr6cuement, comme d'avtres I'oat dit* son 
goAt d6teniiin6 poor la chake , et la nfees8it§ 
de troQTer nn ptns grand th^ltre qae Laval poor 
iui donner de rexpansion? Si toos jugez la ques- 
tion intdressante, je yoos raiKindonn& 

Qooiqa'ilensoity AL Goqoereau vint^i Paris; 
il y fut accueilli fort bien par M. Tarchev^qne etles 
principaux cur^ O^ la {M^mi^ annte de son 
s^jour , ii conunen^a cette longnes^rie de car^mes 
et de retraites qa'il contmue encore maintenant 
Appel6 tour k toor » im ponrrait m§me dire k la 
fois, dans les dglises de Saint-Philippe^n-Roule et 
des Missions , de Saint-Eostache et de Saint-Ger- 
main-des-Pr£s , de Notre-Dame-de^Lorrette et de 
Saint-Thomas^L' Again , ses talents fiirent bientdt 
appr^te selon toute leor valenr, et on pressentit 
qu'avec du travail, de la modestie et da temps, 
comme je Tai d£j^ dit, il pourrait devenir r&niide 
de nos bons pr^cateurs. 

M. Olivier surtoat le recherchait Je dots k SL 
Olivier de dire qa'il aime k mettre en 
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jennes (Metres. La cure de Saint-Roch^ pour cent 
qui airiventde province, est souyerainementhospi* 
tali^re ; j'eh sais plusieurs qui , aprte avoir 6t6 frois- 
s^spar des m^saventnresfdcheuses, se sont pr^sentSs 
^ iui » et I'ont troiiv^ d'on d^vouement admirable. 

M. CkKplereau n'a fait nolle part autant de ser- 
mons qn'k Saint-Roch. Ses conf<6rences dn dernier 
cardme avec M. Olivier t^moignent d'un progrto 
remarqnable. Sa pensto, ^ mesnre qu'il croit en 
dge, se nonrritetsecwTobore; sonstyle devientde 
plusenplns correct et n«Teax.Sans revenir sur son 
livre, o(k j'ai tronv^ deqnoi applaudir et dequoi re* 
prendre , j'aime mieax ses discours. Ei^-ce qu'illes 
a soignds davantage? £st-cenneffiet dn d^bit, oule 
prestige de son ext^rienr, qni est fort avantageux? 

II a qudqae chose dn style cdor6 de Lacordaire 
et de la fonguede M. Gombalot, bien qa*]l n'^de 
encore ni Tun ni I'autre de ces orateiurs. Sa voix 
est sonore, son geste libre et press^, son flan plein 
d*ardeur. Tontes ces qoalit^s chez lui sont mSme 
empreintes d*un l^ger caract^e d*exag^ration qui 
doit tomber avec le feude la jeunesse. Jusqn'knou- 
vel ordre , ce n*est point un maL 

Parmi les floges bien m6rit6s qu*on a donnas ^ 
M. Goquereau, ii y en a un qui, k mon avfs, ne 
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kii conTient pas. Le jeane orateur n'est point 
classique, il s'en faut de beaacoap. II appartient 
plus St r^coledeJVl. Victor Hugo qu*k telle de 
M. Frayssinous. Ses hardiesses n'ont poiat de ter- 
me, lorsqu*ils*en pennet II verse h flots, plutdt qa'll 
ne distribue avec art, les couleurs de la po§sie, si 
eiles lui tombent sonsla main ; le fracas s^duit son 
jmaginatioD. Je saurais bien dire quels soot ses 
auteurs de predilection, et ses r^ves.. 

Quant k son ext^rieur, j*ai dit et je r^p^te qu'il 
y a dans sa physionomie qnelque chose deM. Jules 
Janin. Je suppose bieo que ni Vun ni Fautre ne 
m*en voudra pour ce rapprochement : m6me figure^ 
mdme taiUe, m6me embonpoint ; bien plus : mSme 
toumure, m^me d-marche, mSme sans-fa^ion dans 
rint^rieur, m^me scmdevoix, mtoes godts d'anieu- 
blements, wi^ejayeusetef pour employer le diot 
de saint Francis de Sales. Que si quelqu'un s'avise 
de restreindre ma comparaison, je le veux bien; 
toujours est-il qu*k son dernier entretien du di- 
manche de Piques ^ Saiut-Roch , un jonrnaliste 
m*aborda , et me dit k Toreille : « £st-ce que Jules 
Janin s'est fait pr6tre (1)? » 

(i) M. Jules Janin et M. Tabb^ Goquereau se ressemblent 
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C*est ^ la suite d'on de ses sermons qoe.M. Co- 
qaereau a re^u ia lettre suiyante par hqueUe je 
termine : 

MON Cher Abb£, 

« Qae. ceux qui se sont moqu^s de tous dolTent 
enrager maintenanti Yoil^ plus d'uue demi-heure 
qu*on m*entretient du sermon que tous avez pro- 
nonc^ \ Saint-Roch ; ma m^re en est enchant^, et 
je m*estime heureux de tous annoncer que le 
Roi yient de signer TOtre nomination au canonicat 
de Saint-Denis. » 

II mereste k conchire : je suis embarrass^. M. Go- 
quereau n'a point encore d*assiettefixe; ilne forme 
point, ^ vrai dire, une personne publique. Sa vie 
est un effort et un melange. II appartientkrayenir. 
Gomme toutes les natures fermentantes , ambi- 
tieuses du beau , s6duites par Tappet de la gloire » 
maisjeunes et faib]es,ilTiseklar^le,maisiln*y at- 
teint point ou il la d^passe, et toujoursh^roiquement 
S'il r6ussit, c*est par hasard, pour retomber bientOt. 
Ses quality ne se dessinent pas bien parmi ses d6- 

h. tel point , qu^an jour il prit envie k Tun d^eux (on n*a pas 
su nous dire lequel) de vMfier Texaclitude du fait par lui- 
mtaie: il r^lut done de faire une visite ft son Sosie, c Je 
▼iens. Monsieur, dit-il en se,pr6sentant h lui, savoir lequel 
de nous deux est Jules Janin ou TabM Goquereau. • 
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bats ; on les confond invincibleme&t ; et les jnge- 
ments, portant sur des points si divers, prennent 
d'eox-m^mes un air de contradiction. Rien done 
ne serait plus difficile que de fonnnler sor son 
compte nne pensde. J*ai lais86 snivre k ma {dome 
les impulsicHiscontraires et nombreusesqnejesen- 
tais, dans tonte la r6alit6 de leur d^rdre, scion 
tons les cajMrices de cette nature inconsistante. 
S'il en est r^nlt^ de la confusion , c*est positiye- 
metit k cause de mon exactitude. 

Je donne rendez-YOuskM. Goquereau, dans cinq 
ou six ans> chez sonMiteur, s'llveutfaire imprimcr 
un ouYingequ'il conunencerait d^saujourd'hui; 
puis k r^lise de Notre-Dame, oili il recueiUerait la 
succession de MM. Lacordaire et Ravigiian ; et % 
nous prendrons rendez-vous pour dix ann^es apr^ 
daiis un ^T6ch6 qudconque. 



Paris.— Imp. de A. APPERT, passage da Gaire, 54« 



 Oiogtap^ *M Cttt^ Cantaufet, 



Eveque de Mar 



d ^ipirl ^ pajiaai ii Cun,. it 



M. GUILLON, 



. £TfiQI]E OS HAHOC 



Malbearonx, Toat in*ootr«ges ; mabeet 
iD^mes outrages, chacun id voua lea 
rendra bientdt. Soi^hoclb, OEdipe-roi. 

Apris trente ana de r^rolution.... qui 
n*a aoQvent chuigd de r6ief (On rii») 

MaiVITSL, trance da 6 d^c. 1819. 

Nuoi exatat facultas theologiie ? 
M. N. 8. GutLLOif, 4iMqaa de Mtfot, . 
dojen 4t la facalt< d« »4ologie. 



Marie Nicolas Sylvesfre Guillon naqnit k Paris le 
1" Janvier 1760, d'unefamiUepanvreetchr^tienne; 
il fut le dernier de quatre enfants, et le seul qui ait 
v6cu jusqu'k ce Jour. 

Toutefois la faiblesse de sa complexion avait d*a- 
bord inspird devives inquietudes; mais aucnne ma- 
ladie grave n*est venue depuis menacer ses jours. 
Avec ses quatre-vitigts ans , M, T^v^e de Maroc 
n*^prouve aucune infirmity ; il n*a pas encore d4- 

15* LIVE. i 
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n^ 2i sa Tie>B(vbabitadc 4e^ 4evapcer |^ Jeyer du 
soieil, enttouiei^ saJsouA^ , poor selfvrer h 8e»6tudes 
chMes. 

Ce goilt da travail se manilesta* de tr^s boime 
heure, et en m6me temps son aptitude aux sciences. 
Mais sonp^, malgrd des^y^res Economies, nepoa- 
Tait suffire aux firais de son Education ; c'est pour- 
quoi il le rednt ai:4MrM de Im 

Blenlieureusement la Providence 6tait fit. La fa- 
ipoiUe dujenne Guillon vint ^ changer de quartier et 
se fixa dans la paroisse de St*Andr6-des-Arts, qui 
avait alors pour car^ ce v^n^rab'e M. L4ger dont 
M. de Beauvais a consao*^ la m^moire par un ad- 
mirable pan^yrique. L*enfant lui fut prdsent§; il 
Taccueillit avec une affability charmante, luiadressa 
doucement de petjies questions « et» sm^ attendre 

au leademain , le mit sous le patronage d*une fa,-. 

» t. 

mille alors oputente qui Fadopta. 

Guillon entra comme pensionnaii:e an collie 
dtt Plessis ,p0ujr y comm^Qcier ses Etudes dassi- 
qpfi».e% faire sea huioaBit^^j Jii» deux homaie$ 
de^m^e > r^ectifuin&cent plus particnli^r^ment t 
M^ Y^nwM^, (fpi 1^ dirigea dausl-^tude de la langue 
grec<l^e*.e^{K•.S^POQds.^i fitditninuer deplusde 
moiti^ le prlx de sa pension. 
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, iMfi CQnHMOIbilobliiliqiiftli donate iu^ 
jiSi% sf^ffgrim^. Q^ Miaii:d^iiiettDeiatt Gbocpamia 
bourse dite de GoUot^ d« ^om .da siti imvckifenit. 
:J« OpQige ide rSaldteHBM-be,) aSIMuixoU^e du 
•|lkari8,L 8C4iili^aitJ6lre eu pest^s^iiado ce MtK^oe 
litt^raire. Les rivaux ^taienfc JlCQDtirfl^D%t;Mbafjh 
.tout rii(MUwiir<et tOafbte>ph)fit . : ^ . ^iu>{ ' ; : i a 

j4e Comnlifife^^lt dfOswuid devAttdav^j M^Mir 
4ei : e{»n£lmMMD»i JoiiFahit <dMi 4i6BHiigBfl9i8<iMeii 

•^ptiijd'jCMnioiid ^hii^Mib^Qsmami ^^ti^iiistMipft 
daNaaiqr«9oia ^««fafarBaMMl(^^ IHidtour :da 

La coanaissanoe .do<ie'denii«pM |hw«M«4^ Ai 
'ik]fkilrd*Albaret; si feoipia daii»l^ili^ttM)tiettida 
^ieiipe.par la siqgiilaitt4^4{d^ itttriHtil^ 

si^pu^ eCi(dieva)^6S(ttft>/ altd^^icld^'ttrilt* fo IbkiiMfe 
m«Mteflfty^etdd to loaiBOd 4t4>iii^ eft pittti^ 

- Blv'df At|baffet^6BeQta*ite& tari^ fo jeniie' Guilf 
kpi l^ia prlttioease deli»BiMe,€td»i8les M6i»^^ 
vteirlible mai>qii8.d%^taBq^, qni-dtaileht Ik^rtni 
tIeZ'-TMS'ded ^ooTei^aiiiBA VEurope etdtt tbatesr lbs 



— 76^ 

WdOn/km ihtiieottMilM da- monMit ? ifidflie , 
. JIaary,. 4e Boismoiid , de> Voiseaon , Marmoiitcl , 
.Diids» La Barpe, etc, elcr 

Yjoki Bie leltre que M* GniUoii tomit- dor» ^ 
on de sea condiaGipleas elle est ciuicaa&cJMiiiie 
-todeda cceorliimiaiii : 

J <(.Je:sQiatraiiaplaiit68iir onaidtoot-Mladt ^traii^ 
ger ; je auis au milieu de ce qo'on nomme le grand 
:noiide..»:il n'y a qoe moi de pKMtea , eL.. je me 
flenis iMtlMnileDxde iit'etre que dda ; i'ai amb oesae 
It repwMer des dooiea amoqaeiB je nHnrais jamads 
joiig6;;« Je B^ tbis. paa caqve aow^ anbM-peapIe 
jiTooal gagoer, w commecce des, gnfflda, pane 
qo'il wmai^it co&tracter lean dgfimts/et encore 
p(W.]ieladj^4eiiaaaqQe de maladroiisimitat^m^.. 
ilediSiieBftqiieatloiQear, sceptiqne.... » 

Itoitri daoftsoa: coUge en 1777 ». aomt le 
im^^ de fie»iH)il4e ; et c*est alora qil'il dAuta daaa 
49ette .(^rriire jdes jetires ,<|Q*il a pareoorue dj^wis at 
jptii^ilri4€p^ei|t. G*4tait Qoanmenicer de bpltne heure^ 
et aurtont porter hien haut ses pretentions dte 
l^sd)ord|.cariln'eotreprft rieadeiaQtnaq[i}!ttneJK5- 
toire imipeneUedel'ap^logH9. II y a nne ciMise qrf 
jastifie tooiea lea pnSsMpi^iionai h saYpir le tal.mL 
S'il s*y jpi^t le ^uqcte,. gppe^.p^pl-on demander de 
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plosT Le Jeiine autear fit dtmc bien 6e qn^il'IBt 
Ses maltres ne pensaient poiat ainsi : ils mintfes* 
tjbttnt d'une ihanidre si ^lergixpie ieiir m^ponttii- 
tement, tpill en con^nt mie pane profende, el 
r^solut ieqmtter le eblUigediJiPlessik^futdelui-- 
mtoe se pr^sent^ chez letpriii^qkaldii 'bolide 
Loms-l^Gnrnd , M. B^ardier/quii^coiita aa re-^ 
qa^te arec mdnlgeBoe et le re^jit^ptasni ka bouo^ 
lAerk • '■.  ■' r .^ 

V&^ye de ML B^rardier ae consola de aea M»i 
eeiitea mteventorea ' <jd i|p{nrenaiit quel* Acadteiie 
dea InacriptioiiSY aurl0rap|x>rtdell. de Breoquiipiyy . 
avait accotitt faivluablemeDt VBistoire: defV]AjMh 
togue (1). ' • «i •: '! . 

Depuia b aoppressiaii , S^ jaiiiaia4^ploriible » 4iia^ 
J^itea / le coUdge L(>Q^le*6ra)id reasortiBsait dfe 
runhendt^; c'eai araezdire que la diacqrtiB^ rdi- 
gieuse n*^Ktttpaa & mdme, etla foroB de^^tudeanoii 
plus. Ge eoll^e n'^tait cmnposi que de bouraiers, 
parmi lesqoela ae tpoayaiest les Robespierre , aoaai 
mauvaia iccHkan que possible (2) ; Camille Dte^ 



(i) Restte manuscrlle^ iiiaisffeANidiie.pw rtnileur dasuim 

(3)L*autear du lifre intitule : HUtoireifyiAifQ^iuraUnm 



moQliilft|.S»Qt^ilst et)FAi^ 4*^UiiiUfte» beaiM- 

ceiiime'^t<tetil»rontfk>«aoiMil&'A<9ftt6 de: 
cte hoomibr, il yta awtd'neaiiti^ itete: M^de- 
GbeTerus; qoA fat dails hitahe tardinal, M. Has- 
soDtriUo^dqiMccoirML B^mavd, car6de5t-' 
J«cqiKs-<datAat*PaSy>flE. Aiigeir*. a^kieii sofii^rieiir 
do; t0d^ Staiii9llt» etc ^ cftc. j6«i|kii fat assez heo*) 
reux poor se maintenir toujours dans la deroitee; 

oMgorieif. ,.:•..' •,.::,,.// r ,<--:) ■{/■■ 

' Ai^MdAHi ai|Mfedeiph^M|>hie\til vMd^pdfu^ 
tenpsonaott liiibdMi-le^nift;.DflB:oGnlcii& r«iH 
pe6tl£le8\ et . one ^kbVtd dlinAinct pbisr r«BseigQ&r. 
ment Tengag^rent ^ entrer dans rinstnictlon pim 
Uillue^K&iiSbilirtentsi/.fa^ ipQQa:i|g9ri([ip(MirIa 
ill£tttek^«» £t nbtirdalwi i Are litis ^ew excveker 

UmtelMmdBtiiipngTOlnrd^vyrit ^lorsqvDllea 
posvaitat ttat toi vtiei delapitwidkoce i soD.^gard* 

Mltdtm^ db La^nballe aTait poUr fecteor H. .6a-> 
ben ^doeteoir et |irtiicoilB«r da h maMoU de Mavarre. 
GAtA-d <taat aioit » le comte d'Albirer., aidiS de 

ifi} Robeipiem, affinne qae Taln^ aortit du coU^ saoi 
•avoir les qaatre r^les de rarithm^tique. Est«oe bieii vrai ? 
6i»ce|»^tfle?f OaI*AceMlf H'afofr toiita empoitoni^r un 
M. Delaooae* son maltrei ft latuite d^Une jputtidDil | e«^ 
estVraisetnblable* 
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rabb^BaithdmaystdiiiiiarqQiad'fiitampes, recooi^ 
HiAdda BtL OuiUon^iiobtint d'abordceile {diite^ el 
ensuile, cdie de pncauer biblibtfi^iciili^^ qtt'U a 
CQii86r?i§e jasqa'aQ 3 sq^mbre 1703. 

U ^taitencore laicpe loreqa'il {Hibtk , en 1767 , 
ses ^ekmges de litterature oriehtale. 
i Qae^uestraducdooBdesaiiitJeniC^yBcrdtimie, 
eQtrepiJsespairie seul emwur de la laagae gpecqae^ 
furent commaniqu^es par Fabb^ Godescard k Tan-^ 
den^nrdfie de Beaavais^^i tiMdat coonattFe l*aa- 
ts9r4 et 86 Vai^affut comme eoflabdnrtear^ rim* 
liortant miTtage : Orator sacet* En ce tei^miSfli^ 
sidi§tQrniiballon bupnae depuUier eofraogdis on^ 
BibtiotMifiie choiste des Fen^^yr^ps et toiW/ et 
e*«Bt alotsi 4us&i qoe aa . ? ocatioo «e dicida. 
. JX fui pr^ttt^ par.^M. de S|§iieziiAI. de J»lj^» 
ar^v^qUO. de Pari$» qui abrdgoa. pour liii les la- 
t^rstiees ordinair^s, et jbli confira, av^ le sae^ i'doc^» . 
la pTjemi^e piace dan» r^tabtiss^neiitdes BocBstes, 
rae de8Po$tei9^ II d^vtadbOsr^giise^^lSaidttper- 
main-r Au](?f rois par un disoMCS dent lea papiers 
publics parl^r^nt a?aiitageuaeis^t et ^ lajsuife 
duquel il.lut aonuni r«iimaDier.>dfl inadajnelde 
Laaibalte..!Cette cbms^ poAaijElailiai tepOQai^a^ 
li^estsia' la littSiMtre du pdjs^ et'de^principaux 
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^^ains; la leiiie Marie^-AiitunetDe y lesisuit 
qudqa^fois. Sur l'mvitati<m de ces deux luMes 
femmes, ausai admirables que malheureiises, I'abM 
Gaillon publia un ouTrage intitul6 : LaFomaineet 
torn Us fabulistetp oa Commentaires critiques^ his- 
toriques et Uu$rmres sur ce fabuliste^ comparS 
avec ses modeles 0t ses imiiateurs. AL Jules Janin 
a dooue ime ^tioQ Doavelie de ces Goa)meDtaires» 
en 1835. . 

La r^TolutioB feroi^iitait Avec eUesorvintla 
fameuseCoostimttoa civile » le graod scandale de 
BOS jaar& JU. GuiUoa n'h^sita point k la xepirasser 
comim eatach(6e de schisme et de r^belUon. Dte 
1791 » 11 annonga, sons les auspices de I'abb^ Bar*- 
ruel, une CoUectinmeccUsiastuiue on BibUothequ& 
rixUonnie das icrits pubUes pour au contre. Bar- 
nid ^tait en nom , mais le seul et T^ritable auteur 
fut M; GuiUon, qui c<md!iifflt son travail jusqu'aa 
dottzi^me volume in^8\ G'est dans le quatri^me 
que parut Ja prenii^re Mition du ParaUile des r^<- 
voLutxons qui prodoisit une vive sensation , ni€me 
dans les pays ^trang^rs. lii sont retraces les prin« 
cipales revolutions religieuses et poy tHjues qui , 
dans les difiUrents sidles » atsaient boulevers^ les 
^tats sous priteacte de les r^E^^rer ; et , par Tana- 
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logie des sciaes el des adeurs, rautsoMeaihlaiC 
propUtiser le dtoonement dn drane qai n'iiait 
encore qo'^ ses preouers aet€9, 

Ges' protestatioiis coorageosea devaient bd attirer 
.des pers4cutioB& Le Qomti de sectioa du Loxeai- 
boiirg fit plus d'oae fois des perqaisitioos rigoib- 
reofies dans son domicile, indiqo6en lite de Foil*- 
n*age; Oi|. crut s*dtre saisi de liii, en arrachantk 
son lit de souffranpe un panue prtoe qui. tnX trdisui 
aox Cannes et assasain^ 

Tons savez comtnent pMt madame deLabibaBe. 
JML GoiOon ^tailMidt powsttifi, etilans.dtf^se. 11 
£tait sans argent et sans autre famille que ceHe par 
qmaon eafanoe avail £t6aigte6rensementaecoiinie; 
mais eUe^mtoe ayaat it6 min6e par te rembonrai* 
ment 'des rentes et par le papier-^-mosnai^, n*avail k 
hii offrir qu*une sterile compassion. H fot troorer 
nnedame Pastel « qui dans ^s jours benrenx ravait 
aimi comme une m^re , et qui accneiHil de fflfime 
son adversity. Les moments pressaieat ; il s'agis^ 
salt de fuir ; on eni UcntAt pris mi pai*ti« On se 
jeta au hasard dans on cahrioiet de pface qoi 
menait li Seeanx. Vers le millen do chemin panit 
nne bande de patriotes Tenant d'OrKans , oilk lb 
avalent t6gprg6 les prisimntos. L'nn dVox s*^lan$» 

2 



tein* : i AMU 111 , s'^crf a^t'Q , des aNstocrates T » ' 11 
re^al nne r^ponse native, et passa oatre. 

Arrit^AScean, Il^voyag^ttrs ^ttlent Ik pdne 
«ntrl& dBiis<iiiie ad»tt^e l^d jiar h femme dbii^ 
meaii, que te iDaii^ se pn§denta pour enregistrer 
lenrti notiA ' Sar k t^tiM dl^ Madame Pastd^ 
« ^crifttt At le tua^i la citoyenn^^MVe FMtf^ 
aTeoaeaqMtt^eiift&ts. » Ge qlai fat fait Le vagne 
de cette indication sauTatt atf pi^fe TeiUbarras 
de dklarer on de tafare aon Wfm. II *ptit 4§donnais 
celiii de Pastel , aobs lefoei lintiAitti plusieiirs-de 
wa oiiVRieei; 

iwtnritdeaattmitNAei^&iideneevrediie d^ Fei^ 
dMvre lor CKpanreairaMe gracieGatioii de i^Witti 
pair VabM Lambert son cohfeBS^r^ (tott'liim^ 
Tioprapbe; 11 s^en serrit poor'lduer nne petite 
tnaiaoh It I'extrteiiti da paj^ r tianqpbirter ea bl^ 
UiiilUqDe, <el se Ihrer ^ T^de de la thMogie et 
de la mtfdeGiDe ; e'eat k Sceanx qu*il a pa8B& Ua att-^i 
Dieslds.pbB.oiageases dJaisii^velettoii.- 
M m L'abb^ i^aaiDiiv dit h SUfrdpiM Mwhcmd, 
coeff tfdeeadier it &icianx tons lin:iioai'4ii n'Haift 
pes le Sftear eli^ par «i^5icne ife prmden^^ iiyam 
tnailip lesr matiimi (aecMaiaatiqfieat U se 
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fit mMeciit « BtH^ Une rtQeiioiitMKite siiBtil&fsl. 
sans MldiceT 8aniit«4» nobliUne? ouif^oieurdel^ 
Botice, qoi^videmmenta r^dig^ celle quilapr^de* 
90US la rubriqalS Aimd GuilUn de l^fpn^ serait-il 
trds particuU^reflteot intdressi k ra)Mus9er Tim dea 
deux homonjiiKs pour exalter Taatre 1 Gooi^ient 
eroke qo*tm poiBse reprocter ^ i|a bomme de sau-> 
Ter honndtement sa t6te« en ^<;haiig€^t pour le 
minist^re dTang^lsque celui de la mMecinei qui» 
•Be aussi, est un iacerHoce d» (Uh<fr4. • j#e premier 
^t impoiBrible oa n'itak possible 4pm pir l-eier* 
tice do second; o*6tait une heureuae pe^sfe c{n% 
oelle de feire servir I'mide pass^-port & Tantre, 

Lorsque la r^olutiott du 9 theratfdoF ejOitouYQri 
les prisons, M* GisiUon se rendit danis^ Jes environs 
de Meaux pour se H^rer pins librementj^ Tart de 
gu^rir ; il portait toujonrs le nom de EasteL U re-^ 
tiiitbienlidt i Paris, et s'tobiit dans FJOe Saint* 
Louis ott il oUltkt en sa quality nouveHe quelquet. 
succ^ (p(os» 806 fr. de rente qu*il txMicheencore). 

Cependant il s'occupsdlt.loiijouns d& natives 
rdigieuses: il fit pandtre en 1795 un. £crit sur le 
respect M eakc iembeaux et I'vmUeence des inku'^ 
tnaticms qui se pratiquaient alors.. £n 1798 il 
^Uia la ColUctipn des brefs di Pie VI sur, la 
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rivn^tutum fremfaises que le pape Gr^igoire JfcVI 
itppeDeaTectlogeclans anfarefadreasi hVL Guilloa 

Ce fat ators que h prdtenda Pastel re^t la 
Tisite d*iw pr^tre* M. Aiin6 GuilliMi* 

Us s'^taient connusautreiois, et ibataieatcia 
m^nie un commeDcement de correspondaiicQ. 
M. Aim6 ^tait vicaire d'Ainet, dioc^ de Lyon, el 
auteur de qoelques Merits oi^ il se dMarait haute** 
ment contre les doctrines de M. Charrier de la 
Roche » mort ^dqoe de Yersaillea. II ^it adreas6 
^ Tandai lecteor de Madame de Lamballet pan 
I'abb^ Jaii£fret L'accueil fat empreas&« P*impQr-t 
tants services fnrent rendos au noayeao venu. 

Mais toat-k<-coup M. Aim6 GniQon fut arrSt^ 
comme aat^ur d*aae Histaire du Siege de Lyon et 
de I' Almanack du Polkhinel Thdophilqnthrope , 
eCk La R6veiI16re-Lepeaux ^tait attaqu^ personneUe* 
ment 11 fat done amen6 au tribanal revolution- 
naire, etil Toulut se difeadre loi-m^e. Mais 
conunent ? je n'ai pas peur de le dire. 

Ton nom ? dit ]e president. — Guillon» r^pon- 
ditracctts^. — Es-tu Fauteur du livre incrimin^? 
— Non, citoyen. — Es-lu prStre? —Pas du tout 
Pourtant , fit le juge » c'est na noauai GuilloD 
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prfitre qtai a dcrit, I'^liqainchT -■* JusteoMM; 
maisje mmU pa» cet lipoitiie'A. II y a tm iadir 
yjdn portant le npni 4e .P«»te) el qui 8*q>gdte 
commeiBoi; (gaite dit m^ecja.et qpii esl.prftlr^. 

La bio(|;rjy)bie Micbaud applituM^ ^ ce tQurd V 
dres^e. Ta^pisI 

Ce AL GaiUoB n'est pas ^traii|^ , sekm curtains 
djre$,3i la doctrine jiUQ86|iu(te^ Je s^ii^des pa*8oniie6 
lv1aligQesq31iracQti8em.de lire mm br^viaire dais 
l*AugUstinus. On en a vu qui oe le diiEaient )»as dn 
jKoDty el; qnijfaisaiefit aus«i.l)j|e^ labre^ loi de i^in- 
titotor, jH, 4^l([aiil^oii.. n «y atakitne diffgreiicees^ 
il^BlieUe i 4(aUir, je Yemx dite esaadt^eUe li la 1^ 
fat^timA^ MiV^y^qne de Marocsons le vapport d^ 
r^eilbo^^, :^iis d!autrea rappoita peaf-^e.;C 
M. SilTestre-Nico]as-Marie€aflloQ deitddiic pour ce 
{aitqnelqpke recjoaiM^iiCf^ ^,JII, Jb]|n6 GuiHoude 
Mauteqi^ \ / • ..".' •■ . .!/■ . • .»■' 

*.Le prStre mMecinfut encore poursui^^/et lieisa 
d^fendit jIM jlpvil Wfc6U)iet«')eDfeirBHue]iezl-'aqtfien 
|if^sideilt4QiBnenrftium, PoaJoiti deiParia <i'43tail 
f nqare I^ jptmi/iM^ Qw lle conididteit; Ua jeuse 
bonme ^eoaeiitj.diftiiigfli^ par ises ataatageft mk 
twelSi pacr^oatkm et ia fomme; Toulm s-arriH.; 
eber la. yie,i itfortaii4e iiactime d'in d£a&poM> 
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Mttmt^m. fit. tMBxm ftit aippele commc md- 
iednvU afccoarHfU Ds j€iuiie hbmmes^toit man- 
qivSjJt'ltalttAloki 4e s*iieh^cr; « La {irovidciice , 
0*^4 ^cAt iHi-mAne , fH pariant de M. f*abb£ 
iSulIlMi, 86 sdr^l de son douM6 umilst^re' de 
mMccin da corps et de medccin spitihid potH^ mt 
«U!ftf diiHM pirapi^es foreiirs. » De preiftierssoius 
#ffefitdcr)»^»'MeiM6tla'tcn^ fttt eompl^^, ^ te 
likk'dQ bene tfvcntdi^e iht ptibM6{Jar celot ^ en 
■ifait<t6-le^lMiroiB: 

La ictire qa'il &:rMt ti ee sajei fall tUntrodticklNi 
4'«ii £flttfviti?tt ntr Umtuk^ ett C€infefenee tiut 

ffeieir», pitnd onvragtdbnt M. Lc))«Ftre, iMfeti M 

La traiiqomil§ dbnt M. 6«ilM» j<Mg$Ut «^fs 
qaelque temps fut troublde par mi fait d'iftde ailtre 
eemi^settcia. . ' . • ^ . : • 

t *pi^ b noKt da <»PliAii ^ IiM6th«fttii^^ 
ahcte^^e de Aoben v wrtaiitt mbnbbfM dci 
dnpitr^^q^*^^ d)§?oIfie la joHdiotkitl, patteieiit 
de iairie mmrej4*aiieienD6 |»tgfA«llqtteHsaotllM/ 
ponrie tkmi da moedsseilr. tf. Odflkm cdosuM^ 
dans la 4uettiaii » jrdpoiidit pivlfQ^ues ttotes w)t^ 



jSret le$ .fiy^nt |K>rt^e*ii Jpr^^c^^n^inpaaiic^ ^ 

jpotes^Uiemdi^^r^fss ^. FqacH Los 4^i^?AiPP§ 
Teodicnt de$ 6v|^tff# coi^tiU|tipiiDAb)» ^.!^ l^xrs 
.^talent ocfiip6s d*iinettW9actioiMiV6Q ]^s§i|it;pdge 
^r Fintermi^aire. 4u go^^pmen^eat (r^i^iset 
de rarohevague d^ .Q)ijiith«^ MoBipi|pi»r ^{ttp^ 

.ma au. ;eeQ^i& ^$ jagemeiiVi^^ ^^i^9 4p 

cowwUf e l'<jm9|Uf ^ ]Q j^taft /l^ <0V«t4p d^iTftowoi I 
.^pi ri|¥aili CfnA6 i !». ^iqiUoo J»^^ le «??ffll,}lQ h 
f^anJb^ifm; celui-cj^ ri^(«sf^<^^aipfneQi id^^^^jon^ 
-*?fi W lpfi»A>i>» ^i; W: «WPftt a^essfeE^^ ^ ce 
.^jevMais JH.d^&rev/ipi¥^ ^s deiu^iilf, mip4»f|s 

uo^J^g&rf remaptra99^, oi^ accorda IXlj^M^^ffiiniP^ 
dai^risoQiuor. j^kesdu k If^ lib^rt^, M^ QuiP<)n :(Qt 
nommiparlQeardioal^cBdlfy, ch^fioj^cbpi^oraire 
de piotrp-'I)ame , biUioth^irj^. d^ rardycy^^fi^.. 
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et'tllargi Si cetilra'dfe rtidiisMf di^sk»dMx vastes 
d^pAts de» CoMdiersWdeStint'-Loiiis* deiqn<n 
fm-maf oil ememiile de ' i8,«0a - VcHuitics. 8 
fat ensuitft d&ngM jpoiftr hi dmhe de Adtoriqde 
auly€fe^1inKeIle8;{lii^y resta pasloiig-ttinipB. L^ 
premier awnA Patiacbii coinme aodhear tb6olo- 
gieli de la i^adon fran^ise aii cardinaf Fiescb son 
oDcIe. Pa^tiaTecM. deChlteaaHriand; il reTint avee 
Am; et fbt appeK h prteher dans Saint-Sulpice nil 
par deffitepatronalei Sbn dttcourssar Vautoriti 
detigtise romame a£t£ imprim^ Il'pronon^ deux 
antir^ fis66i]nli l*cccaflfon da satre de Bonaparte 
et de la vkMtr^ d'AosteilitK. S^ns eontes((nr 
beaneoQp d'Sdges dwhA par rorateor k rhonnnb 
pttiMnt,' ii' en" ^ qui de parafasent excessifb 
«n pffidqtie et fort tmspects aoas le rapport' ik 
h thinks Dien n^eA pas assez grand devah^t 
Bonaparte, et les atitels ont irop besoih dirhrsis 
iiaaiaiii pour se rt^feref de lenr ruioe. ld:-tXe 
Vdntanes jugeait dllKi*efnment des dioses ; 9 avait 
SGs^ ralspns que je 'ocMnais^ bi^n; il I'^eompetisa 
M. Gftiinon en I'appeladt'ii hi cbaire de rh6tori([]tie 
du Lycfe Bonapi^te ; el, lorsqull a^agit qudque 
temps apr^s de r^bBr la facultd de tbdblogle, il 
I'e tvomma professedt^ d'^loquence sacrfe et doyen. 
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lQ9,la rjQT^diqJ^a ponr^Bucpier FotitaaeLiiulaTait 

iU. 4e'Fioat2tnQ»llt(K(i«pter eiir dchange kM. Gail* 
lonl^icwiGltlast-MMuii&Meii du coll^ Loiii»4e^ 
Grand; vaeuile |)ar laroatoft de rabb6 Basstiou. 

Xeprpfesssonr ou)¥ritsoil c^urs'p^r ufie disser*' 
Utioir. si«f r^lo^aeace de».S«iiit3iPi^es; tl didqae 
aaofie desoo^ensevgaement tkStk martp^o par.dea 
diacowra d'ouverture- 'snr. ir^locfaence da< harrcMi v 
kn i^ablissemeiit des etudes ecd^siastiques, )a 
pri^dicaftioo modeme , etc. , soit ^ latin v soU eh 
franc^ , isBinrifti^s pout Ja {dupnt;; 

£t]6Q,.}eii.iY)ars 1822yparat la premise tivraisdn 
endeug^ .VOlomes d6 la Btblioiheque' chfoisie d^^ 
P^re^/int$arffQlmpue tgulH>^--oeiip par riumn^Sti MU 
lite du^librai^e Aleqiiigoon ^ reprise «n an apr4l» 
ct paak*s(iivi6.avec exaditode jasq»*air Tingt-shid- 
nane vcitom^. Le siicc^s de cet ouvhige est constats* 
par led r^mpresaions «ft les contrelacons qtii se^ 
sttcc^t^redtf mmx encore par lesrivalilds sourdesi 
oa d6claries« et par ies piagiats effiront^ auxqacla 
il doona liea. . 

Jcracoiite, biea qn'avec r^pognaiice et d^godt, 
Tanecdotc suiTanic: ea 1^0:0 p^ifmrcat les deux- 
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promien vdimwd'mip MBocttott iMiie dli-tMi tts 
F^res, ^treprise par one mcUX6 de pt^tres^ elle 
avait £chou^coiiqd^teneDt,qinttdle Mbraire s'aYisa 
de recouiir k M. Gaffioo. 11 iriMkn, li force de aol- 
HcltatioiU, qae le nom de Mi lieMiroe fftt piae^ «fi 
t^te de ladhe coUecftm 3 to oomeQiemeiii fot dona^^ 
mais k la eomfition que ie riom du eoHaboratemr, 
et celai de M. rabMCaineafti cement, seraii^iiC ^gaie-^ 
ment ipdiqn^s. Toi^-lhCoap la fortmie du Urm 
changca, et en IS^Sd le nombre dcs sodtcripteiirs. 
excedatt 148O, M. GniUon ne s'^iail r^ienr^ que hi 
direction g^ndrale ; h eot eSet, H se tenak chez liii 
^ des reunions p^riodiqa^ oft letratail ^it concert^* 
j| C'est dans une de ces rtoqUlns que ftif . arr6t6 le 
jplan d'une nouvelte Aditiod de Jatnr-^CArysono^ 
tne* L*abb6 GimIIqq se i^harg;ea de rexfoiiter, et 
ftf. Cailicau en panit rort jaiisfiiit; Q ?ii»dqt }ui^ 
mSoie publier lAr trat ail nbiivean sur Saint-J^ugus^ 
tin* « II rapportait » disait^Q » des bibUotiidqiies de 
noD^e et da l\1obI Cassin, dcs ricbesses iiiconnties; 
s^i nt A Qgastia y aval t la melliein-e part 9 Des doutes 
g*^Ievdrent2irjn$tant sur lear atttbeqticit^; M. Gail- 
lo0 consults n'hdsita pas ^ r^pondre , apr^s an s6- 
rieox cxamen, que les sermons public sous le 
Qom du saint docteur 6taienttoat-Si-fail indignes de 



MBtk liflNM^KittiednllluaMerinpr^ Ui^adit 

Ni la majesty de la loi ctit£ti(^iitie, ni le redoa* 
table et sacr6 caract^e do pontife , Bi «es qua^' 
tre-viHgts^ans , hi le^biensfonces les plus comma- 
lies, rien h^est respect^ dans llgnoUe lettre dofif 
il s'agit; rautearyfidtmi empfot siitahtdMcjnialifi^ 
caUons lea plus ddgoOt^ntesy Les termes yolgaires 
des balles se fScondent et se propagent sous sa Ian- 
gue; il est une exfH*ie$$ion tI|^ que je n^ose em- 
plbyet, et qni seule peindrait ion aebarnement I 
inTectiver centre M. Guillon. 

Cdui-ci garda le i^eiice. It persfste a!ppar<mi- 
ment \ eroire qae saint Angiistin n*a jamais com<>- 
-mis ie& sales absurdit^/Ct les sottes ignorances qui 
luisont imputdes^ sous lenomdeiVocm^tar sermons 
inedits (1). 



(i) Cmmiie f ^1 eeotmiiede ne ilea affinner qae je oe 

• DMoeiidU Bnf^dvs,.*.. ^»«UIb proliuin oogilamaBt* 
iuaret, et angeli prttseniMi fitnti^is visibot ii^at, ke«ila« 
fit; aHiMtU inr«aiii Gabriel^. ^et ait t l^e tiniM|aa. Tuac Maria 
base angelica verba auscultans, cl, pnidcuUssimayifffo^fMr* 



Je ir*iai pas hesoiii d'antlya^ W0k9immff>^ de* 
M: r§vlq«edeHarot«:c0Sirail:les giter. V€ai-f 
valm isknbtttite qnele njiaiueerit: 9tp0QXy§b» itm-: 
ftrme deserre m^|ihildHiphiqmfi «ft dfiliiiiiifliqtte ^ 
des impiety au point de "eoeideJa foi,.d<v inMMni.^ 
lit^repaiissant^y^des liarbari^esetdes^Ql^qtemes, 
uo galimafias effrayaple (1)* ^ 

TcuJ^moQsJa.tfit^ La Biblimhisqw^ dfis P. P. de- 
vaitrOiarQherde froi^t divecVHistoireecct^siastigue. 
f4itficOfu:prrjemment^M,j^uj]IoO|ayaitco 

pendens, ait : Quomodo fi^f istud^habebo filiiiiin qnietiieacAd 
vimm ? portable faeiviB (|ii^ Jfuffio Hpartwn 7 qii«iroadin0(liiill 
vacuo utero g^nerabo quod non concipio ? matniUis aridjs 
und^ pr£bc^'4abVi8 iofonth sn^^e post\ilantis , - quaii^ 
tomm mei f»ibilis laeo i«ceiKtUu%0iQO|' possederit jiiYeuUiSt 
nee amplexus aliquando conceperit marltalis? (Pdg* 5| 
et seq.) . : • . 

« Virgo auribus iiii|iraegi\t^|»i^<ir (pag. ilO). • Sur Za- 
charie , p^re de saint Jean-Bapliste : « Erat Zacharias senec- 
tnte vuttddus , genitatibus fortC: privatiis ; ila;erat neglecta 
conjux, convenire impotentes, |uTeixtutis'flore sicGuiot infir- 
mis artibus, rxhaustto naturaK 'vtgore « cesf^^emnl.' Kervc^ 
rum yiQcula noo polerat mpUtare (pag. 289-29^)«». Parlant 
de ia fille d'H^rodiade : c Impudicis rolata flexibus. (t^age 
288, etc., etc. , 

(4) Secuto illo (deeimo) quo nuilum fait indottius et tn- 
feltciut. Baron, adann. 900, n** 1 ; Onuphrius Bellarmin., 
lib. iVrlsap. 13, de Homano poniifio* «*- incuk(tiA poiir in- 
cedes, pag. 402. — Impemttir i«quitiu' el iivmil^r. -p-^<7ar- 
natu iiiii}(ista9r pig* i84* — * Ftatot pUae^iU inalgU ha^eci^ 
6ir« pout* d^igner Isrsgl nuntliMii k tinvefs ia mer Ropf^. 
— AtifiMnii pour quidam, pag* iS3« -«- Alaps poiiutfB, 
pag. 911'..- . •' •.••>•.." 
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01 Tim&re'iasnrrage .quiirmtq aimte. de. 8a . rie.. 
MM. £ihovyi,> Barrocl 6t Frayssimus Tavueut ap-» 
prou v4 iantomeiit ; il emporitt done le maavscrit h 
St mtfisoii jde campagoe de MoiiitferiBeil , et il y 
mettait la dernidrc main, lorsqu'^la secoodeiiivat 
•ion de^lSlS^jsabiUioth^uefat inoendideaTectous 
se» nianascrit& ^ '^ 

. Cl'etaic YiapfjqfM <fie h restauradon. M. Goillon 
no lot iiaft.de cenx'qni, selon Mamicif vireat ks 
fiourbensavet r^pogoaace. 11 partflgea (dt^nemefit 
TentlKHisiasme imiv^rsel avec M. Goizot, le mar^ 
chal Ney ^ L^ois^Philippc etpkisteurs autres. Apr^^ 
fttfoir brdl^ son eDcen^ sons Ie» pied8<te Bonaparte^ 
Heot encore dans sa cassolette de quol embaniDer 
les-iiob idgltimefliT si ce fiit qh mal etune cootra* 
diotloa de M'PQrtv jof^iii'abtieiift da le dire affirma-* 
livetaient'9 flUii'peat^^re y aurait«-il moyen de le 
Justlitorfj^f4r6pd'dse«d)il^derie: careafin, lapatH^ 
te^tinay l/hwDaait^est aiie>ddM un^^ens p^uB ab^ 
sola enibope^ eltelciit inimuable, bC c'eM d'elle qu'il 
est'dcrii:: 9MUmipopMi ^uptfimaiesfmo. Ld Idgiqiie 
«B iDdiiit*oabi:reatf0£dei[x hoomic^t rnairavailte 
ilnfiertari)abl)(aileDipainl& biea''imblic coihitaefonc^ 
tioiuiaireide T^at , <an d^ des chaiBgeiiicnts do 
persoimes; Tautie subordoone Si certaines eondi-^ 
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tions iBdhidifaBia^et purement noraindes mb cob* 
eonrB plus 6a ittmos direct h la gestion des inU^ 
r^ts soeiaui ; quel etf tepfais GdMe eo r6aGt^?. ^vi; 
dcmmeult c^esl k presliier. Je it*as8ii0epaft la res* 
poii8abilil)6 de cit argmnieiit. 

Qa*eUe ait €t€ r^prgbenftBiIe m digue d*fiogeB» to 
conduite deM. Guillon» diinsces drcmutancesdit 
ficiles , eat un bot sor leijuel on aoniil tort de le 
cUicaaer. Qt fat d'abord it auivre a?aigl£ipeBl ks 
desseios du boa Dieu , et easoite d'iaToquer tojna- 
tice des gouvernams &i fiTear de raocieiio^.Sprf 
bonne, da r^tablii^s^aient des gtades et des ^ades 
ih£ologiqoe& S*il plaida ea two, ce n'est to fiiul^m 
de scs intentions ai de son talent Vahb6 ^icolto 
£tait arrive d'Odessa; creature dq prefOier UrilMftre; 
M. de Richelieo^ il a'em pas de peiae U ae fkina 
aommer recteur, etpar Hi grand-inaltni de bit de 
r«mi versit^ ; or ses debuts soot tnrkox k n&iibt : il 
cammen^ par aobstitaer k ce iom.xii^ti ( saof 
exceptions) de Sorbome, odui A'Aead^mwxlePam 
qui ^tait ane ^r&sde sottise; il jueha sib*: to chaire 
des docteara» et ccit£Ea borkdqaenieat da bonnet la^ 
cramenttl cea (ietites flgilires de rh^teurs ixarards 
qui 6*y roaintirireiildGpuis; il transfDrma F^lise 
en unc salle de th^tre. 
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AL Ffiyiiiiioiis, pour dttiaisQttS qn'llserak peu 
pnidfBQt d'a|9ratedir« Jii0eaiqii6 U. CrUiUoD, ch^ri 
et i<Mpeei6 cooirae on fin diof ie coSU^ Louis- 
IrCniid And il^ttii aoaiMer, tkadriit mieaxane 
amr^.fibQe; d iile CQDtnigiit.d'aiftoriti&di tlcepier 
del foKiioitt d'iaipeetcicir qm d'tUknrs il a'exenca 
{Miongtemp^ carl (^ Jipteie <|K)qiieied0ed'CHi^M 
hn ciqnfia rinscrttcdoft niigmae, de aeseafants^ d 
asadame la dichofe d'OiMifs Je fitaaii anmdnier 
G*est en cette qaaliti qa*il pr^cha le .ea^^e aui; 

L^nie ioiwite, il fai Aomoii chaooiae boocH 
raira de Saiiil*0eiuAet ipoinhi^ di» Jal^jood^h^a 
Mur. M* CttiUoii pr^i^d^'Jl to ice^ iMTOiQotioiis 
^ Ifk hi^iiveiH^ce de^m .fSM » M^ da ftrpi , cardi;^ 

il ka diit ^ Vm aU rAUftre igalanMf 

•I. Ie firiii^ 4a CMI aaU ato ii h Idle da 
la granda anflrtnerift I'ai iiidtq«i la iiatoTe da 
9ei dtoidte avftc l|^4(iQii<ilaiik j)Dirad«(.cmiyoi de 
l^oiiia X¥llls a a*9ii .Qwqrtt )i »L (fuiUmi qui. 
apria namir eitWrti #jafficatit>q,ieicoayatnquit 
da la UgalM d^ sea frttafttiaw M de la u^^t^ 
fid il^cakde rMamer^ jpU pd Memif$ hmoriqu^ 
et critique sur les chapfilk^ roijales en France. Il 
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est h regrelit^:qiie cet OQTnige;0*ait paA 4itAinipri' 
Bi6. Je voiidraissavolr si |afn»s phis V, de QtMent 
lie s'est rappdd cet iiicideiil , apr^ f 830 surfotit. 

Nous Yoki ddiie de recbei «ii 1 8:30 ;■ e'«st un .^ 
in^vitaUe et md^^ fiiirei pour cbacoft da Bos pet^ 
fODoages. li'lHSfibire ne cite pas ape rSvoiiUloa ytxA 
embamssante pour le «ierg6v taut elleitucaiii^ 
deuse«et«ubtile daffirsasibtpMciib^I On a.faitgraiii 
bniit d'an ^lisdours priib6iU36 par MiGufflodV' ii 
laSorbdniie. « '>• ' 

« Une Lutte de quelques heures su^tvpour priki^ 
piter du trdnele numatque' dful y BOBMArr i^Aisi- 
BI£!ii£NT... L^-sa6erdo6e fut4ongt$rwpi dviis^ m 
deux tempt Vmi faiiiUj Pkniide\ yb&rdntpatttf 
bdmiere ces nwtih 'R£i^£I^A<}£6Alt GfiQtTI^tiS^ i 

\^emi par depaiiifikm' aiMtiktres et pairdi^v^^ 
^'sp^rmcei. Le^di^s'i^tevM&innkm pri>$aiice^'par 
t^^tteimgu^hiittidNiv^ikem^eMr^^ qui 

fimt l^hiit^ede dfs dixk d^rmires ^amlsm ^-^(1). 
Vhi l^MdesstH mba ^pibim^tte jeigai^dd ^r liiok^ 
L'ai»i6« 1^1 Alt poii^ M; GuOkiQ tioft Muife fti^ 
tale. Nomin^^^qiie de Jtef^uprat^, itait^attsfe 
buUes d^nis sk ibois/ hMjsqiie sdrdDt 1'aiilire da 
< • • •  . « • %'\ 

(1) Jugcment de M. GuilloD IUi-m£me sur ce fah. 
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fimaenx Grfigc^e. Je laisse If . Goillim 0'e^qiier 
lin-nidme : 

« Le jeodi 5 mai , lejoor^ peine cooimeac^ , 
]efos,dit''fl» s^>pel6parU. Gr^mre, pourTasi^ster 
I ses deniiers monlems. J'ignorais mdine qo'il filt 
malade et qa*il r^idlt k Paris. N'avaiC-il pas 9a 
parqisse, soa ciir6» k qui sa pi!opre|uridiGtioBd^- 
gnait ie drat et le devoir de eomr aprte la brd»s 
qui micoitoalt k vdx dii pasteur , ^ plus forte rai- 
son qoand c'est die qui en ia^lorGi r^mslanee. 
Etaitce bien 2i moi, &i'autear dvilhmUUle des ri- 
volutions^ de k coUectian des brefs du pape Pie VI , 
etc. 9 que pou?ait s'adresser un tel message? k ces 
questions il ine ftit ripondu que le toBu particuiier, 
U^ratiTement exprim^ par M. 6r^(»re» ne per- 
mettait afucune m^prise. Je ne balan^i plus 9i en- 
gager ma parole , et ne turdd pas k me rendre an- 
pr^ du makde qui in? oquait an nom de k charity 
et de k fraternity dir6tienne, les eonsoklkms isa 
saint ministdre. 

« Je fas accueilli avec toutes les ddmonslrations 
de la reconnaissance. Le vieilkrd ^puis6 par I'a^, 
par k souffranee, par les plus pdniUes Amotions , 
mais toujonrs ferme dans sonkngage , fixa sur moi 
ses yeux baign^ de knnes, me tendit k main» serra 
la micnne; je Tembrassai. 
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e lyasieim pecsonties ^taient ptimsuB^. ]Bft^ 
m'lnstruisirent des d-marches faites auprte doolHr6 
de rAUMry$-MX--BQis et i}e^IVJL il*ai<^eT^e , d'une 
€orrespoadanc6 eng^^ entne.les de«x pribts, d<[^ 
conditioiis impost h M. Gr^goiret de ses Hfoaatt, 
A ce r^cil fait en sa prSBence, ku-iDtoe mSait ses 
obsenratioQS , la proteltation consign^ dans son tea- 
lament qu'U votdait vwre etmourir au seindeia 
r^ifumeiUMifiuBtOfname, lessiarffaes de.cdm- 
nmnion ^*ilaffiiiiiait a^oir doin^ au Saint-^Si^* 
les timofgmrgc^ qu'il en avdh ^liealDS da oicdiilll 
de Bettoy, d'nn grand nombred'^f^qoes* et dont 
il me fit^iber ies or^^inatfi. Afait-on le .droit 
d'eodgier de hii plos que n'ayait.iyt Pie Yil, dont 
le concordat en 1804 anaitdbrDgdlesji^ires^ordcaa- 
fianGes rendnes par: son .pr^d^cess^nr «0Qtf e ks 
6vdqttesde la conBdtatioii de 17917 

tr III. Gr^oiro MDikBpaBkh sans aiiiertwie dtt re- 
iisqjpo^li 8esiiist»ces« avec atiendrissement da 
bonheur qa*il anrait ea de voir son {Mreiiuer pastenr , 

^Mv rat^cber^ue de Paris^et derecefoir de sa main 

. Ies gagep de ia rteoiiciliatian* , . . 

. ioi Je convenais qa*il (6tldl.difjBcil)^ de s'en^eodrc 

' de si loin » que des lettres m. poQTioent p9$ j^p- 
piter nne tfsite gue Nl« rtrdievdque 0'apr^( pas: 
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«^Mpiifr ftelui^^ctflfe 8iir JOB iniitatM Vi^Qi 

- « Les dManitibna fliEOiaUite lie ]^f mettaiefitpdib 
de croire 2i son cbangement dfoiniiido irdr bis tniiu 
tiM6 ^(MIMrtraieB; maU tefiMje lb moment de 
ics ramittfe sik qntetknit Qa ih*afmit entendu tui 
ilappderf et plmienrl fins v 1^ InMOifne, lesjogf^ 
«ientil t)orfe§8 eoolreies' ferreons de h comititiitiddk 
dvfle; let lii'adressantliM, €r^Oirl( : « Votisvoldi 
.« Id arais^je dit » «iiouil<l mCredivhitfnlittfe mtt\k 
.«.ilient defl^Oiitieri Siunaoge'do'cid'v«niiitn>us 
« ai)porieraiB8lcpi*)i IM hf oaHte tinier, d la (xmi- 
« dition cl^ le lidce jb0fi*ii la lie, le vepomsseHezt- 
« voust Imiteriei-Toiis JdsuBHehrlsC? W A: qntA fl 
avail irifxndn : Pater irn^* m nanpoten hie caUjc 
tfxm^fe nmbtihttn ilium, fuxt volmttos ma. Qbisl 
Bcos atlachaiMl h ces panlert Dien snd en peiA 
^toe |e jufiek Tonjoors medonnaieBt^elles ifoiAiife 
espirmce^ '^''\ ' ••'' ••• "• \ 

n Je mTcMfietins de nbov^ni vret les^eriomieb 
^ne )'af atereDtomrte pr58 de hi!, dee inqvi^tndts 
que donnaient ksinMfltkices ifespectives de Al;:de 
4}aflei& et de II. fir^oir^v dea broftftifiniiitres d^ 
ir^itidna«ur r^y^mentv des tronbksiipi ne mto- 
^nevidcnt pas d*€li Ati^ tes ctetfit^eices , 



geatfees dont on meoa^ et l'(§|^ , et lepnuby^ 
tdre, et la comiiii]iiaiil6 desdames de TAbbaye^iix- 
Boss. L'effiroi 6Uat M» que les bdthneiits de cette 
maifloii ^ent d6jk abandonii^. • • • 

c Bientdt les indioes les plus formidables firait 
icroire qa'il i^tait k tcmte eitr^mit^ : il iirpoquail 
avec les plus Ti?es instances lesderniersseconrsde 
la ardjgion* Tdat entier k la pensfe da terrible pr6- 
joAice qal ponvait en i^solter , je ne vis plus dans 
le vieilhrd mourant que rhomme pt^dn nanfrage 
3k qui toute sorte de main jette la planche dn saint 
Tontefois» ayant de probMer k radministration* 
j*eus la pr^ution de rappefer, ainsi qu'il est at- 
test6 par les timoins* que je me regardais dans la 
circonstance commele ministrede hnteessit^; que 
8*il y avait nne apparente infraetioii aux r^les de 
la discipline, elle se trouvait, comine parle saint 
Angustin , abandammem compensie par le grcmd 
pricepte de la chariti qui se fait toute d torn ; que, 
l(Mn de d6sob^ auxloisderdglise, c*<tait, an con- 
traire , en suivre TespHt ^ et me conformer k ses or- 
drespr^, que de ne d^slesp^r^ , dans aucim 
temps, de la diTine mis6ricorde. Je doimai I'ex^ 
tr^me-onction , mais non le saint viatique. Je n'oii- 
Uiai pas, qpriis I'administrationiderappeler an ma- 
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bde qa'aa cas od il ^happerait Si la crise actn^fle, 
il devait s'eogager k supplier par la declaration h 
I^usfranche, la plus explicite, k rirr6gularit6 qa'iin- \ 
posait Turgence da moment 

« M. Gregoire r^pondit h tout, renouvda public 
qnement^ confession, prit Dieu k t^moin qn'il 
mourait soumis k T^glise catholique , apostoHque, 
romaine, k son chef, centre de FunitS, bors de la 
communion duquelil n*ya point de salutStesp^rer, 
croyant et approuYant tout ce quecroit et enseigne 
r^glise uniyerselle, condanmanttoutcequ'ellecon- 
damne. 

« Une pareiUe profession de foi dans ce moment 
d^cisif ou les int^6ts terrestres »'£vanouissent , 
pouTait-elle lasser le m(Mndre doute? Comment 
aurais-je pu suspecter le chr^tien r^lgn^, le chr6* 
tlen p^itent qui, secomparant lui-m€me au larnm 
mourant St cdt6 du SauTeur, demande ayec larmes 
k dtre depose sor la pailleet surlacendre, et l^e 
cinq cents francs I la paroisse oik il mourra , et 
quatre mille francs comme fimdation cCune messe 

annuellepaursescalamntaieursetseshmeTimmorts 
etvivams? 

• Je dressai procd»-Terbaldecette administration, 
pour 6tre transmis au rd ^ ainsi qa*h M. TarchevS- 



qp^a^c iBS i|ig«a(ii^ des t^mm^ ^ cte AI>Glr^ 

la Quotidienne\9i<z les faauts cris; rAmi de ia 
Religion en fit autant Tous le$ deux i^'aimai^ 
pas Gr^oire le r^puUicain, et AI. G^uiUon l*^?^ae 
fuste-milieu. De{dus> faut ra¥o\ier„ )*<)rtb(49j|ie 
sejloii toutes lea appar^ces 6tait en:p^} il y avak 
lieu vraimettt de s'atonapu^. L'Avj^mr^ejeta m trar 
vers de$ ^y^n^meot^ arec ^ foi et at foogoe ordt<^ 
naires^ Dq .rvdes attaqocs fcorent dipgito cooCre 
9L GaiHoii'» tlerade»oovt>*portd»2i.8ar6piitatiod 
et k ses esperances. M. de Qu^Ien protesta. faante^^ 
meiit eoQtre c^tte i^tafartctit sccmddievse des Regies 
pao(milSiie&Jlf«6ttiUQQ.8e aoaaiit > 

' )1 B^.3'aKi tkA pai Gl II pbm aut Toileries «|t 
d^iaisaiop4ftl'^Ydc|ii^4e'BQi0rrais; Ui§eiJTitiBoflM; 
abapdo^a^ sua niilte resenre s^ oondnilie au ju- 
gomeat iofaillible 4u . PapQ ; et fdils tard , pubiia 
.une retractation qui , sdors mS(Qeqa*elle iie aerait 
pas uoe oeuYve de logiqiie. et de loi , serait uo adini»- 
xable exempl€^.4o n^ostie, 
. n re^ttt enfiu ies b^Uea ^ fiostituaieipt (v^oe 
de Maroc in partibus; et ce ne fut ni poiur lui ni 
pour ^ dioc^saina, si peu qu'i) en ail «:uii. litre 
atdrilew Car, ii^form6 par. le copsid « ML ViotUQ »;de 
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la^i^^^Gj^^l^^Oi trou?fti^t lea cMtieoad'Alrique , . 
abandonn^s par TEqKigiiet Hdemr a'(ait disiribuer 
S^lfpel||sJf9isd6.BOIpb^eax secowss T^il^ ppor le 
prcjdaiier. cjief. Pour an autpre « i| a (^griii , dit-pD , et 
^ inpriqier ^ 6«4| exemplaire$ ^f$n ma^immr 
qjoettA^Jf^Uaroqi^aivr^ieQtii^ regu...^ 
1^ ]a post^ et le ba^au h yapeur. -Q'ea^ va^ satis- 
ffM^tio^ Qf^e et de genre p^triarf^l: que IVKpelleiit 
^l^tjs'est donate. J^ iiif\.$eQ9^4iW ^^ ^iliT^t 
o^ ligp^ji j^ iQe;tc«aye,t>iW y>PlPin|B.^^^ Wnr«5. 
^J*^e^^ i;r4NE^ qiiq,.poiff4e fei^ dd 

sfPvliMpdeiimf A'^u^erin^t J[«9«ift^ 

.^rrest^i piM. GuiUon .i|?||mi pw.oe flqlA^p-. 
D^ljfi^Jlf Ibfi^md^ V^isfWfflifliMMit Si J['a^DM«isiiren 

tioff,d*w. ilflttse G(44.tt'tv«Ta8)aitji lji.^l$irQ.#s 
r^g^iBf ^VfcjuieactiTibitottte pastoral^. .;..:i 

onr^ jroif , Irnswrn^ 4^nf^]m4£km ^. W-/ fie U 

^B^iM^ab»;,l^:i<i^|CjepifHr^i^ c^^ie ; 

jet aujonrd*hui , de ce que J'^vjip^eiii^fit s^^trotiTe 
copferpne k s^ pr^visjons t A ^ MaU/flpi^: pieUes- 
CI itaieni; ju^tes} oe qid pownit^ J^ ii*!(tpeiyi*im 
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hhiiie du dtit^netwiime Steele , ou CampUte rifu*' 
tati<m de M. de La Menhais. 

A la mort de M. Lcinci-cier, dbyin * h Sor- 
boniie, M. Guiiloii avail M nomine pour le rempla- 
oer. Panrenb 3i la cinqaante-^atri^meann^ de son 
exercice dans I'lnstruction poblique, et k la quatre- 
vingd^me de son dge, Up^nsait sans doate que la 
mort seule voudrait le d^pos&6der d*im minist^re 
qu'S aime pour Id-mSine et poor des sonvenirs 
bien cbers k son coedr. 0\r » le 6 dicembre 18&0 » 
M. Afire fnt tronver M. FEV^quede Maroc» tt lid 
dit : ^ Je veux reconstiiuet la S&rbomte, nuns U 
me faut pour eeta votre d^rrdssi6n. — Mais , Mon- 
teignehr, quelle raisob ?.....! — Vous avez qiiatre- 
▼ingtsans, ET, a vtmi AfiB, on hWplds bon a 
BIEN (tettuel). — Comnke dojen, jeOTiis i^ocaUe, 
mais inamovftle txmtoe prdTesseuir. — £b bten , 
je TOlis casse conune doyctt^ et si TOto naeeeptez 
pas TOtred^misaion codmie ^fess^, i*iRAi Dms 

F^ABTOtT QOE TOCS ffiOL if BMPtCflES KEfiTA^IA 
LA r ACtUfi DE SORBONI^ 

La reine ne pouVait oroire k ces paroles; M** de 
jD(»k»ien d^nanda r!ML AS^ece qoi s'^iaitpass^ : 
f Madame, r6pondit le nouyel archev^e, queind 



medemande nug {UnUsswn* • Nous Temna him^ 
Paisse toutefois M. ADQre n'aTmr pas qumlre^YUigl^ 
ans avant d*en avoir ciocpiante ! 
. AL GiuJlpn donna sa demission; 3 n*a proteati 
contre la .violence qa*en r^Mitaat on discoora 
ot il defend reoseignement et 1^ andaines tradi- 
tions du cours de ihMogie ; et M^ Affire a aomm^ ^n 
^ place unM. Glaire* qui expliqpe .pa^sablenient 
le texte orijpnal des Psanm^; rien n*enip5eii€ 
encore les plaisants de s'amuser k Fendroit de b 
Sorbcmne. M. Bantain* qiii Tefit jn-ot^gte de son 
ificlat r^, a ^t6.misk I'teart M. J^r n'aeu 
qu'un akge ^ Tombre; AL Afire bannit la laagud 
latine des toides pubjiqoes ; hientdt il en bannira 
tout;, et ses employes ators se trouvfirQQt k U haiH 
leur de lenr mission. 

Queva done faireM. Guillon poor se veogerT 
II battra M, Afire si|r les 6panles de MBI. Sfdv^Or, 
le docteor Strauss et Gibbon ; il itablka contre eux 
la divinity de J6sus-€hrist , par les ^crit9re8 et les 
P&res qu'il poss^de prodigieusement , par les t^moi- 
gnages traditionneb et par la raison. Nous ga^^ie- 
ronsk lavengeance* et lesvaincnan'yperdrontiia., 

Les faits n'ont pas man^ h cette eaguisset. 
comme trop souvietnt its manquent pour d'^nti^s. 



U mga6Mt dis in. txiiiBmi s^est p^tsde ^tt solelV; 
daM des agitafioii9 et des pdripMes de ton(^ 
sortes. C*est une hk<Mre.: Hcfureax d*^ivoir trbtrr^ 
%» aciioit^^ dle9-nitaes «>nt des vcrtiis , j*ai pa 
ne ^6aspem^ d% tea interptii^iicm raisoim^s que 
ivtoesbite nnc! ex^iii^ cach6e on peu agissante ; 
mm tt«nd((«tUj(<fMttii^quelqae avantag^, et poui* 
I'lDBtniodiMi^ld^ie^iilhiif^els je tedestliie, etpoar 
k caehet 4ei tbriM*-;^ Jeltt^dMrce de IciHm- 
iH^Dei^ ' "^ - '■■ • •■•' ''*' 'i^.  *••■ . ' ' •' '■> 
. Qob de diMisy^iMmiyAdfa^ 

meMall^tooxd'^rft^^em'biit i^cent^'les ba- 
MttBti de .^(^DtM-oietf BUT M^fnsevgtiewr! Bt te lirav^ 
CVifufofvt^re ; qoi liie^c^ifyildiiiisHiponr la premi^^ 
Mb chei Mi C^tiiHab, o6ttMbe f iScoiitaiB arec re- 
ligion ses r^its animus » rnstiqnes et'plttorescjoes 
iop^M^ MeKfltft94tftfl!tii'c«mofittite aetrotiveihond^, 
fbide'Pieptk'^ ei' ratfectioii ^i enviiroimc! Mon-^ 
$gigneaa^} SI vonat'avfeftfii ecdiitie mc^, de v^6ra^ 
ble FrOat , il'uiie ikgMqiie bontiS^) d*une mttniA 
ravfasiriitel iMirMiit d^iwnliear an aoiii^dibr-de soU 
eOkMt et des Buccte d'antrtil t.\:' O cher lectear ^ 
iMBaiir!ei»bieor'd^c6Kres cditTe I-6ditetir cpf 
BX^teMitm^ daite tila&in4km de'M pagk 
>19'Miilt 'toi oiler I^ mifatAfngw bil^t^r de 



— 107 — 

M. Guiilon mmni teur oMre ehronoldgj^Qe^ j^ 
Jes rSiihis id en deux classes : / ' ' . 

Ouvrages de litteraiure et ouffM. 

llfi^anges de Htl^atureorientale; 1 voK in-12.; "Paris 1788; 
Memoires ins^rj^ dans le Journ^^SncycIopMtgue > dans jlep 

Melanges de litt^rature ^rang^re et autr^s, sur divers 

ob|ets de critigue et d^^rudition*, 
fiistoireuniversclle aeT Apologue (maouscritQ}. 
La Fontaine ct t;ous ies^al^ulisles,^ oti Commeotaiye O^tiqne, 

historique et litt^t^ure 'de9 faj^l^ de hj^ Voptajtifi ; 2 ypt. 

in-8 et in-i2. Paris 1803 et 1835. . 

Promenade; $9T{iote a«( lardjii de&Tuilerie^ pu djescriptip^ 
' ae ses monuments ; 1 Vol. ln-12 et inrS., , ' ' 

M&noires sur les maladies x^eryeuse^, k ps^^ ef dans 1^ loiuy* 

nal Enc;cI6p£diQue. ... 
.Pu rwfiecl dA.?iu3i, ^p:fnbem,(f(,jd6 Ipp^^ijpe de^ jnlmraar 

tions actuellei ;' 1 vol . m-^ ..r^i^V^ de la repulnlique* : 
,£ii|^ti^US sur, le Sfiicfd^. Wi^w^ltv o^ doctrioj^ <te J.«J, 

Rousseau, Monte84)ui;u et de mad^me. de Sta^ et aiities, 

eo faveuc dasuifii'de ; Pans A902 » in-1?, et 1836, in-S. , 
Edition deslecottfde. la uati^i, p^.StuWje^l CPt^mPes- 

pr^dti^; Avo1.in-13.. 
Exposd de ma oonduite a.upr$l( de AL Gr^CHi?^ i ses^derpiers 

moments. Paris 1335 • 

Ouvrages religieux et eccUsiastiques^ 

IIM^ions etichaH$^)<|ues', par tuadame Louise de Frances 
carm^ite de St-Deni^. /. , ' ' \i\ 

Collection eccl^iastique, ot| 6it1!oth^tie ratspun^ 1(& 
.^its pubH^ potiret coutre la coh$dtiitli>n, civile ifli 
' Clerg6: 12 Vol. in-8. Paris 1^1 et 1792. / , - 

•ParallMede5]r6vDluUons;lvoliin-8, '^ • • •• 

Collection des'Dreft du pape Pie Vf, «ft<^ fa:,tflid^tU^t% 
regard ; 2 toI. in-S; .! / : .' . r. . . 

Discouia du piqpc fHto VI sur la mort de Louis XVI, traduc- 
tion du latin en franqiis, avec notes ; 1 vol. in-8. 

Essai critique et historique sur la pragmatique, le coucor- 
dat e t les Elections p opul aires ; 1 vol. in-8. Paris* 

Dissertj^tion d^ Bossuet surles bsfii^fpfjGii trsiduitea ^u latin 
en fruD^ais, avec notes ; 1 vol. in-8. Paris 1822. 
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fiditioB dest^rmoDftdu P. Lenfent; 8 ▼ol. in-ftS. 

Eloge de Af • de la M othe d'Ori^ans, mort ^T^qoe d^Amiens^ 

avec notes, couronote par TAcad^mie de celte yilles i 

ifol. in-8. Paris i809« 
Disconrs sur Tautorit^ de FEglise romaine , prononc^ dans 

r^Iisede St-Satpice; 1 toI. in-8. 1802. 
Fan^gyriqoe de Saint Louis, roi de France, pronpnc^ en 

pr&ence d6 TAcaddmie frauQaise; 1 vol. in-A. 1815. 
Trois discours prononc^ & Toccasion du sacre de Tempe- 

rear, etc. 1806, 1807, 1808. 
Discours sur le r^tablissement des^t6des en Sorbonne. 
Autres prononc^ dans les stances d^ouverture de la Faculty 

de ThtologTe, 1818—1829. 
Biblioth^e clioisie desP^s grecs et latins, oo Cours d^^lo- 

quence sacrte; 26 vol. in-8. 
Histoire de la nouvelle h^r£sie du XIX* si^le, ou refutation 

de M. de La Mennais ; 3 yoI. in-8. Paris 1835. 
Histoire g^n^rale de la pMlosophie andenoe et moderrie 

jusqu^Si nous; 2 vol. in 8. Paris 1835. 
OEiiYres complMes de saint Cyprien , traduction nouTelle 

avec notes; 2 vol. in-12. Paris 1837. 
Module der^loquence chr^ienne en France depuis Lou's XIV 

Ju8qu*2i noB Jours, ou Cboix des pr^licateurs de second 

ordre, r6dig6 dans Tordre de I'annte apostolique, pr^c^d^ 

de IHistoire de la predication fran^aise, depuis saint Ber- 
nard jusqu^aux temps modemes; 2 forts t oi. in-18. Paris 

1837^ 
Observations critiques sur. les nouveaux sermons ia6dito 

attribu^s k saint Augustin. Paris 1838. 
Discours sur Patteotat du 28 jnillet 
Discours fun&bre sur la mort de la princesse Marie* 
Discours latin et fran^ais sur la necessity de la laogue latine 

dansrenseignemeni de la thtologie ; nouvelle edition, 1 841 • 
Bxamen critique des doctrines de Gibbon, de Strauss et de 

Salvador ; 2 vol. in-8 (sous presse]. 

i«'mail841. 



Pkrifc^-olnprioMrk <!• A. t^PPtBT, Pasnge du Ciire, B4. 
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5B'S®IB73II 

Eveqiie du Uai 



M BOUVIER, 



£tC:QUE WJ MANSb 



Gelebriora Uot&m systemaU $xposui, 
et nallum propugnare volui. 

J. BouriBB, Inttitat. phtlotoph. 

Nous ne Toiilons point porter 1^ nom 
de carl^ien, beauooup moinscelui de|lam- 
n^ieo, surtout depuis les t^m^rii^a de 
rATBBiR; mais nousserons toojoorsphi- 
losopbe cbr^lien et catholiqoeromain* 
J. BoUTlKB, Ibidem. 



En ces temps de perturbations civiles, c'est une 
mitre diflBcile ^ porter que celle de M. Bouvier. 

InToqu6 par des opinions contraires an . nom du 
catholicisme: par les i^gitimistes qui ne con^oivent 
pas une croix sans fleurs de lis aux trois branches ; 
paries r^publicains, dignes eniants de celuiqui 
af^lait J6sus-Ghrist un sans-culotte, et qui trou- 
vait dans T^vangile la sanction de leurs theories 
16* Liva 1 
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extremes; enfm ))ar le gouveraement de Louis- 
Philippe;^ dont les Inclinatfons eccKsiastiqnes se d6- 
veloppent ^trangement; plac6, entre les coups de 
fusils qui partent des trois points , ^ la t^te du dio- 
cese du Mans, ce berceau de la cbouanerie, ce 
perp^tud foyer des insurrections les moins con- 
damnables; et cependant Stranger par devoir aux 
questions nominales de la politique ; complice in- 
Tolontaire mais essentiel du fait, alors m§mequ*in- 
t^rienrement il le condamne, centre le droit qu'il 
connattetqu'ilT^n^re ; ministre depaix avant tout, 
un ^vSque pourra t-il ^chapper au p^ril d*une por- 
tion pareille? Quelle prudence elle exige dans sa 
conduite pr^sente ! quelle puret6 dans ses antece- 
dents ! et , si j*ose le dire , quelle predestination ! 

Hieux que personne, M. Bouvier reunissait 
toutes ces conditions presque impossibles. 

Doux et calme par nature, il avait assez d'im- 
passibilite pour ne rien craindre de son imaginatio9; 
done d'ailleurs d'une prodigieuse patience d*obser- 
vatiion et d*une aptitude non moins grande 1^ p^n^ 
trer jusqu'au food des espsnts et des choses , son 
sang-froid ne pouvait toe de Tindifference ou de 
Finaction. Ainsi de deux qualit^s adyerses, mais 
rapprochees providentieUement et modliiees sui- 
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?ant certaines r^es mordes , se forme une seula 
et mSme veitu, la plus beUe qui soit, lorsqu'elle 
est bien comprise, h. savoir la prudence. 

Je n*admire point , dit Pascal , un homme qui 
poss^de une vertu dans toute sa perfection , s*il ne 
poss^ en m^me temps dans un pareil degr^ la 
vertu oppos^e. 

£n remontant, dn jour oik nous sommes, au 
berceau de M. Bouvier, void ce que nous trou- 
vons: 

II appartient ^ une famille du peu[rfe , religieuse 
et royaliste sans doute , mais sans influence possi- 
ble et sans engagement d*6tat , seule responsaUe de 
ses convictions, ind^pendante de toutes choses, ex- 
cept^ du travail de ses mains; sous ce rapport, 
M. Bouvier n*a rien ^ d^sirer. 

A un autre point de vue , ses avantages ne sent 
pas moindres. 

^ Ouvrier Iui-m€me avant d'entrer dans un simi- 
naire , il touche par cette partie aux classes inf(^< 
rieures; il les a d^pass^ sans perdre leur estime 
qu*il s'^tait largement acquise; au contraire, Fes* 
time s*est accrue en prqM>rtioii des dignit^i, ce 
qui estle terme souverain du m^rite. 

Prince de I'dglise , U a su rccouvrir ses insignes 



d'uDe pieuse et intelligente modestie, ct le grand 
monde n'a point repris en Ini la ganche arrogance 
d*an panreno ; il s*est fait pardonner une fortune 
sobite et m^rit6e, et de plus sa rolure d*hier, chose 
impardonnable pourtant I 

Homme de science, thtologicn distingu^, ses 
TrcUtes sent r^pandus dans les deux mondes, et nul 
n'a imaging de croire que sa reputation fAt usur- 
ps, grice aux flattenrs qu*il ne pouvait ni pousser 
aux places ni payer. La partie int^ress^e dans ses 
sp^ulatiotts de librairie, ce sent les pauvres; nou- 
ydle prdrogatiTe qui Ttievait aux yeux des partis, 
et rinvestissait d*une autorit^ immense. 

Professeur depuis 1808 , il avait ^Ict^ tout le 
clergi dn Maine, qui Tadorait; or, oh ob6it tou- 
jours de bon cceurk ceux qu*on aime; et Tob^is- 
sance alors £tait capitale, comme elle Test aujour- 
dliui et le sera toujours. 

Sur h question de savoir si Dieu Fa suscit6 
comme rhonune n^cessarre du moment dans une 
administration redoutable , qu*on prononce apr^ 
avoir lu ce qui pr^Me; je joins , du reste, b cet 
expose purement ^nonciatif, les faits biographi- 
ques d^taillds qui en sont la conGrmation et la 
prcuvc. 
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Jean-Baptiste Bouvier naquitle 17 Janvier 1783, 
de Jean-Baptiste BouTier et de Ren^ Deibomineau'. 
tl ^tait Taln^ de six enfamts. 

Son irbre , le seul qa'il ait en , est mort sons Ics 
drapeaiix de Bonaparte » en defendant ce que dc- 
fendent les sddata. 

J*ai appris nagu^re qne ses sceurs , marito k 
d*honn6tes fermiers, avaient beanconp d'esprit et 
de bon sens; Tun vaut mienx que Tantre. Hen* 
reuses ies villageoises qui ont le bon rens de n'aToir 
p(Hnt d'esprit! mais plus henreuses miUe fois si ; 
dirigeant vers une finsup6rieore ce double attribiit 
de I'toe, elles en font une cause de sanctification 
pour eiles et d'Mification poor les antres. Telles 
ont 6t6 ces excellentes femmes; telle fut principa* 
lement madame Lemaitre qui vient de terminer en 
1840 une Tie toute fdelne de saintes oeuvres. 

On sait partout que le p^re de M. T^T^que du 
Mans exer^it la profession de cbarpentier. 

Saint Joseph n*en avait point d*autre. Saint 
Gr^oire YII, dil une vieille l^ende, lorsqu'il 
etait petit , jouait dans la boutique de son p^re , le 
cliaipentier Hildebrand. II ne parkit pas encore. 
Toutefois on remarqna , non sans Amotion , qu'en 
assemblant au hasard dcs dei^ris dc solive , il avait 
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, form6 ces mots de la Bible : In amni terra damna- 
bitur^ il dominera le monde enticr. 

On ajoute plusieurs anecdotes compl&tement 
fausses dont j'omets de parler. A Voir I'eitc^ de 
croyance qu'obtiennent en ce monde les plus Tio* 
lentes absurdity contemporaines, on se prend ^ 
douter de Fhistoire tout entidre, et quelquefois h 
la nier absolument. Dieu veiiille qu*bn n'ait pas 



Jamais M. Bouner n'a 6t6 recueilM par lin ciir6 
de campagne, sur one route abandoQn^; jamais il 
n'k ^tudi^ son rudiment en gardant les moutohs. 
Dt8 un dge tendre, ses gouts et ses dispositions pour 
r^tnde se firent connattre, mais non pas en dAots 
des limites communes; et sa famille d^sirait viye- 
ment les seconder. Bien desraisons s'y opposaient : 
le manque de fortune , le malheur des temps, que 
sais-je? De mani^re ond*autrepourtant, il regut 
des lecons particuli(;res. Ses progr^sfurent rapides; 
' en quelques annto il fit ce qui exige chez d*au- 
tres (^pouvantable abus du despotisme universi- 
taire ou d*un vieux pr^jug^ ! ) la plus belte moiti^ 
de la Tie ; et « sans avoir passe par cette intermina- 
ble fiitere des degr^s ^scolastiques, il fut trouve 
bon pour suivre un cours de philosophic G'est 
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pourquoi il entra en 1804 aa college de ChSteau- 
Gonthier. Sa position p^cuniaire s'^tait-eQe am^- 
lior^e? Est-ce qa*une §me bienfadsante et seloa 
Dieu snbvint aux firais de son Vacation ? Je n*en 
sais rien. Il y a ici une chose certaine , c'est que 
r^lise eut de qnoi s*en r^joair (1). 

L'ann^e suivante, il passa de Gbatean-Gonthier ^ 
au S^minaire d'Angers. Gelui da Mans n*^tait pas 
encore r^tabli. Alors se r^v^lSrent k lui les 
premieres menreillesde cette science qu'il a depais 
cultiT^ avec amour et sans rel^cbe. Une place 
lui fat bientdt marqude au premier rang parmi jses 
confreres en tb^ologie. Ge qui du reste le dis- 
tinguait,ce n'^taitpas pr^cis^ment une grande 
intr6pidit6 d'argumentation , une yerve 6blouis- 
sante;caren tout temps M. fiouvier s'^non^a de 
fa^on simple ou un peu p^nible, et ne risqua sa 
'pens^e qu*^ bon escient, apr^sdes (preuvesen 
iquelques sortes g^om^triques. II excellait k saisir 
le cdt6 vicieux d'un syUogisme , k coordonner les 

(1) Pendant qu*il ^tudiait en particulier, une dame de 
Meslan luiavait pr£t6 des livres ; quaod il u*eu eut plus be- 
soin, il Toulut les rendre ; cetle dame lui dit : • Garde-les, tu 
roe les rendras quand tu seras ^vdque.* La dame nt encore. 
M. Bouvier, depnis qu*il est 6v^ue, hii a prteent6 de nou- 
veau ses lines, qui n*ont pas M accept^s, comme onlepense 
bien. 
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diverses parties d*une th^sc ; sa m^moire , aidte 
par ['application la pins opiniatre, senait cnesclave 
docile et ing^nieuse la parfaite rectitude de son 
jugement. II 6tait d^s-lors un th^ologien plutdt 
qu*un ^tudiant de Morale et de Scolastique; ses 
mattres le ddfinissaient aJnsi. 

^ quo! bon rappellerai-je qu*il se tira merveil- 
leusement de ses examens pour les ordres , de 
ceux au moins qu*on lui (it subir , car le futur 
cvSque da Mans fut exempte de plusieurs par 
surabondance de capacite ; ce que Ton croira 
trCs volontiers. 

II re^ut, en 1808 , la consecration sacerdotalc, 
etc^l^bra sa premiere messe au Mans, sous les 
yeux de son p^re et de sa mdre qu*il a perdus 
depuis. 

Quelle douce chose surtout que la presence 
d'une mdre en ces occasions solennelles ! J*ai connu 
en 1830 un jeune diacre. A la veille de son ordina- 
tion, au milieu m^me de la nuit , on lui annon^^ 
que sa m^re ^tait subitement tomb^e malade ,"13 
pleuse femme qui depuis tant d'ann^s attendait 
dans la joie de son coeur cette belle joum^e du 
lendemain! Son fils arrive, et c*est^ peine s*il 
pent entendre un dernier adieu; elle expire. Le 
jeune diacre n*cst i as encore «)retrc. 
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M. Bouvier revint ensaite \ Gh&tcan-Gonthier 
odi il professa duraitt trois ans la philosophie. S*il 
est Trai qu*il coni^at alors Tid^e de revoir el 
d'expurgcr les fameuses Omferences d Angers, 
je le fclicite de ce projet , et jeregrette qu'llne Fait 
pas conduit k fin. C*est 12i une mine prdcieuse, mais 
qui assurSment, en d^pit de certaines pretentions 
contraires , renferme un dangerenx alliage ; nous y 
reviendrons en parlant de M. Paysant.et d'^ane 
opinion qu*il a r^cemment formulae sur le sujet. 
Angers est nne ville th^ologique d*une Tieiile 
rettomm^e; le Solitaire a bicn des raisons de 
Taimer etde s*en plaindre; elle a bien des trdsors 
qu'il K'clame. 

M. de Pidol , dvSque du Mans , rappela M. Bou- 
vier en 1811, pour lui confier une chaire de 
thdologic. Personne n*en fut ^tonne. Les anciens 
du sanctuaire I'accueillirent avec une sorte d'en- 
thousiasme, pr^geant pour le diocese une heu- 
reuse restauradon des etudes de leur temps, si 
8up6rieupes et si fortes, lis ne s'abusaient pas. Les 
sujetsfomiespar M. Bouvier sont pour la plupart 
trds distinguds ; depuis lui , les travaux des classes , 
en sVlargissant, se sont alTermis et ^lev^s. Encore 
un pas , et le clerg6 qu*il dirigedevient un mod^^le 
accompli pour tous les dioceses de France. 2 
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L'aQection doni il^Udt environn^, la sagesse dont 
il avait fait preave dans le consetl comme directeur, 
du s6iDinaire« touted ses qualitds, aussi ^minentes 
que inodestesy fix^reot sur lui les yeuxde rantorit^t- 
lorsqa'O s'agit de nommer un sop^rienr. II fut 
cbcMbiieii 1S19; et, )*ann6e suiTante, M. de laMyre 
Ini coii£§ra le titre de yicaire-g^n^raL 

Le noavel §¥^e 6tait aitr^ aa Maas ayec rin-> 
tention d*y faire Tenjr des sulpidens; il n*y soDgea. 
plas, lorsqu'U ent tu M. Bouyier. 

G'^tait effectivement plus qu'il n*en fallait Sans 
po8s6der aa mime degre tons les immenses ayaa- 
tages de ce sayant ct saint homme« bien des ecdS- 
siastiqnes se trouyentdans chaque diocese, et mieux 
que des Strangers quelconques, en 6tat de se former 
des fr^res pour le sacerdoce : ils sont naturcllement 
au £adt d*une routine locale qui est inappreciable; 
initios d^ Tenfance h la yie et aux usages de leura 
compatriotes, ils parlent leuridi6meetsontattach6a 
^ eux en quelque sorte par un int^rit commun de 
famille; ils sont n^ et doiyent mourir sous leurs 
yeux ayec leurs merites ou leurs faiblesses pos- 
sibles; ils n'ont point d*esprit de corps, et peuyent 
adapter leur$ formes d*enseignement et de directioi^ 
aux besoins relatifs de leurs subordonn^s. Je le r^-^ 
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p5te, les dioctees ne sont pas si paa?res et si k d^* 
daigner qn'on doite cbercher aiilean da talent et 
deraiitorit& 

M. de la Myre eat k s*apphodir foot d*abord: 
de son coarageax retoar sor lui-mSme ; et c'est 
pour donner k M. Bouner un t^moigoage de re- 
connaissance et de haate estime, qa*ayant senti 
venir toutes les infirmity de la vieillesse, il se re- 
posa sur loi du sain de son troupeau. 

Encore une fois, sa confiance se tronva bien 
plac^e. M. BouTier fit b^nir, comme de coutume, 
son administration; et, qaand le soccesseur de 
Al. de la Myre, M. Carron, prit possessioki du si^e; 
en 1829, il troova toutes cboses dans Ttet le jrios 
d^irable. Lui aussi Tonlnt, autant que possible, 
r^compenser un zdle et une intelligence si rares: il 
nomma M. BouTier son premier grand'^Yicaire. 

M. Carron v^ut trop pen de t^mps. Apr^ quatre 
aooees d'^piscopat, il s'est endormi dans le Sei- 
gneur, bonor^, cb^ri et v6ner6 comme un saint, 
digne h tons ^ards de son ondc, TiHustre abb6 
Carron. 

Alors tons les voeux se port^ent sur M. Bouvier, 
a pcu d'exceptions pr5s. II gouverna d*abord Feglise 
du l^lans en quality de vicaire capit^lairc; puis 
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bientdt des potions nooibreiises parvinreiit au 
ministre. « On avail assez attendu, disait-on; ses 
droits se trouvaient torits dans le aeur.de tojiis les 
fidttes et autres; U 6tait le Ineii£adteiir da pays; il 
en £tait Tenfant; il en ^tait.le pdre. Sa grande re- 
putation d'^crivain catholiqae demandait qa'on le 
m!t en ^Tidence, moins encore poor son honneur 
que pour la gloire du d^partement de la Sarthe. 
On serait fier d'avoir un ^vdqne, dont chacnii 
pouvait dire : il est un des premiers th6ologiens de 
r^poqoe. « Mille autres all^ations anssi instantes, 
aussi pr^dses, aussi vraips. Louis-Philippe les en- 
tendit, et les avait devancto dans ses conseils; il 
pr^seuta done au souverain pontife N. Bouvier, et 
r^ection fat ratifi^ par cette autoritd souTeraine , 
qui devrait d'ailleurs dtre la seole pour toutes Ge& 
occurrences. 

Geci eut lieu le 2.2 novembre 18Sd, aui applau-: 
dissements du monde catholique. 
Ecoutons VUnivers du 3 d^cembre sui?ant : 
« A une nouvelle si heureuse pour I'EgMse da 
France, qu*it nous soit permis d*6pancher publi- 
quement notre joie*.. F^licitons le gouvernement 
4e la nomination qu*il vient de faire. Science pro- 
foude, piet6exemplairet prudence rare, zele ^clair^^ 
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reputation intacte et cependant immense, connais^ 
sance parfaite de son diocese, toutes les vertas 
comme tons les talents sont r^unis en M. Bouyier 
pour en tme un excellent 6v6que. 

« Ainsi, nous ne craindrons pas de le dire, les 
plus grands amis de TEglise, le Clerg4 fran^aislui- 
m^me, n*eussent pu faire un mellleur choix que 
celui de r^crivain dont les doctrines ^airent et 
edifient la plnpart des dioceses de Franice. » 

Je cite d'autant plus volontiers la feuille dirigde 
^ cette 4poque par M. Fabb^ Migne, qu'elle resume 
express^ment toutela prdc^entepartiede ma notice. 

M. Bouvier fut sacr4 dans la catb^drale du Mans, 
le 21 mars 1834. jour de la compassion de la Sainte 
Vierge, par M. TarcheT^ue de Tours son m^tro- 
politain, assiift6 de trois 6v6ques. Une foule im- 
mense etait accourue pour le voir, et presque tons 
les prgtres dioc^sains avaient pris part I cette im- 
posante c6r£monie. Ge fut un jour de grande fete 
pour le d^partement. 

M. Bouvier prit, lem(*me jour, possession de son 
si^ge, nomma un sup^rieur dus^minaire bien digne 
de lui succdder , et choisit pour ses grands vicaires 
deux hommesde mdrite : MM. Bourmeau et Besnier. 

Or, il est certains details que j*ai Voulu passer jus- 
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qu*ici poor ne pas interrompre le coors d*une nar- 
.ration s^rieuse; la r^le que je me suis impos6e de 
.tout dire, lorsque je le puis sans scandale, reut que 
je reTieune sur ces particularites plus ou moins 
int^ressantes et Vraisemblables. 

Yous souvient-il qu*on a parl6 plus haut de Faris- 
tocratie mancelle et de ses pr^jug^s enfantins, sinon 
tout-k-fait m^chants, centre M. Bouvier? 

Lorsqu'il eut re^u sa nomination , dit la chro- 
nique du pays, la question fut de savoir quelles 
armes il choisirait, puisqu'il faut qu*un 6vgque ait 
des armes; ce qui occupalt plus les salons que le 
titulaire lui-m§me. Un plaisant s*aTisa de lui en- 
Toyer sous pli une devise aipsi con^ue : De stercore 
erigens pauperem ; proposition qui ne serait pas 
sans esprit, s'il 6tait vrai, comme plusieurs Taf- 
firment, que M. BouTier naquit dans un petit 
Tillage appel6 /a Crotte ; pour ma part, je suis 
convaincu d'une chose, c'estque, dans Thypoth^se, 
M. Bouvier Vttii rejet^e par Funique motif qu*elle 
ttx paru trop pr6tentieuse, 

L*^cusson de M. Bouvier porte simplement une 
croix, et un pelican d*ancienne rubrique. 

Les faiseurs de bons mots, qui sont une puissance 
r^elle et formidable parmi nous, en sont pour leurs 
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frais dc finesse au vis-^-vis de tels hommes; c*est 
en efTet de ces hommes qu*on pent dire aussi, que 
tout ce quib daignent toucher devient or. 

La sociHe ne s*en tint pas Ik. Gomme la f§te de 
saint Joseph approchait, les lions de Fendroit 
furent trouver les charpentiers et leur tinrent k 
peu pr^s ce langage : « Eh! bonjour, Messieurs; 
savez'vous que le nouyel ^v^que est un des vdtres? 
Une id^el!! (car ces messieurs en ont.) Pr^sentez- 
Yous en carps au s^minaire oi!^ il reside encore (le 
rapprochement fit rire ces mesaeurs) pour lui 
donner une aubade. (Haut,) n vous recevra fort 
bien. {A part.) II sera bien attrap& » 

Les compagnons trouTaient la chose naturelle ; 
lis se pr^senterent done dans la grande cour du 
s^minaire. Lorsqu'on avertit M. Bouvler de ce qui 
se passait : « Faites-Ies monter, » r6pondit-il sans 
manifester d*6tonnement «Non, reprit-il, ma 
chambre est petite; ils n'y tiendraient pas tous; 
je descends. » 

Il leur fit une allocution de quelques minutes, 
la- plus simple et la plus amicale, tendit la main ^ 
celui qui le complimenta, vida sa bourse dans la 
poche du plus jeune, et les invita joyeusement h 
revcnir diaquc annec, ce qu*ils n*ont pas manqu^ 
de faire. 
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En 86 retirant, la socUti des compagnons criait 
par les rues : « YiTe M. Bonvier! » Les p^res earent 
une histoire charmante k raconter le soir devant 
leurs petits enfants; et la sodete de ces Messieurs 
ricana dans Tombre. 

Loin de moi pourtant Tid^ d*attribuer tant de mes- 
quineries h la g^n^ralit6. II est au Mans bon nombre 
de families fort nobles qui n*en furent nullement 
complices; et ceux m^me qui les commirent ne 
confessent'ils pas mainteaant quMls ^taient fous de 
sacrifier k une petite morgue nobiliaire toute leu'r 
profonde et iqd^fecllble estime pour M. Bouvier ? 

Puisque je m'occupe de r^parer des omissions 
volontaires, joignons un correctif k ce que j*ai dlt 
de Tenseignement sulpicien. S*il me parait inutile 
toujours, et parfois nuisible, qu*on appelle cette 
congregation dans les departements pour diriget 
les jeunes Invites dans Tetude de la th^ologie ^6- 
mentaire, il en est autrement des grands cours 
qu*elle professe k Paris. Une fois formes sur le 
rooule de leurs moeurs natives, rien n*emp^che, 
dans mon opinion, qu*ils ne viennent completer 
leurs travaux sous des maitres tels que MM. Gar- 
ri^re et Laloux. Au contraire, il n*en pent r^sulter 
qu'un immense bicn. 
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ft. 

Pourquoi? Parce- qu'alors ils se trouvent en 
contact avec tes sujets les plus brillants de la 
France, et qu*en ce cas aucun conflit ne pent surgir 
eiitre des vues d priori d'administration generale 
eltdes inslitadons locales obstin^ment enracin^es; 
spectacle que donnent malheureusement plusieurs 
dioceses iivres aux sulpiciens. 

Je crois p^netrer aiosi la pens^e de M. BOuvier 
lui-m^me qui, sans admettre ces derniers chcz lui, 
leur envoie cbaque ann^e des jeunes gens, pour 
les rappeler, quand ils se sont perfectionnes, disent f 
plusieurs, dans La science ecclesiasiiqiie 

N'oublions pas qu*il subvient aux frais de icur 
pension , ce qui d*ailleurs ne suppose point du tout 
qu*il soit riche. La charity a trouv6 bien des secrets 
depuis dix-neuf siecles, ejt entre autrcs celui de 
donner beaucoup sans rlen posseder. 

C*est aiusi qu'on se demaode encore comment 
le fils du charpentier put donner a sa ville episcopate 
cette bc^le et vaste maison ou habitent les frercs 
des ^coles chretiennes, et faire dire de lui qa*il est 
le phrc nourricier du Mans, 

Non, M. Bouvier n'a pas amass6 de richesses; 
son patrimoine, quelque minimc qu'il fut, a etc 
diminu6 par ses aumones. Le luxe qiril recherche, 
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r/est sa biblioth^ue et le bonheur dc vStir ceux 
(fm sont nus; son lit trouverait place sar les trois 
planches d'un s^minariste ; et la splendide abon- 
dance de ses festins, qnand il est seul, n'a jamais 
fait pleurer an petit Savoyard grelottant sous ses 
vitres. S'il sonfire, pour se conformcr Ik Tusage, les 
honneurs d*un 6quipage et de deux valets, de- 
mandez aux pauvresce qu'ils en pensent, et croyez 
qu'ils ne g^miront pas. 

L'd^vation, qui est T^cueilde tant d'autres, n*a 
6te pour lui qu'nn moyen de montrer qull en ^talt 
digne. Sa vie est fest^e ce qu'elle 6tMt , d'une sim- 
plicity parfaite , visible et pr^cieuse k tous, M. Bou- 
vier etit pu habiter cette maison de verre dont par- 
lait te romain Drusus. 

II accueiUeavecune affability paternelle les plain- 
tesde ses pr^tres; satisfait h leurs reclamations, 
s'il se pent; sinon les console et les encourage ; et 
toujours il est b^ni. Nul ne sait mieux donner un 
conseil, parce qu'au monde personne n'est plus en 
droit d'en donner et n'abuse moins de son droit 

Toutefois son premier abord n'est pas exempt 
d*une certaine froideur qui lient un pen de la de- 
fiance et de la timidity ; c'est qu*ind6pendamment 
de sa bonte naturelle, M. Bouvier possMe une in- 
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telligence forte et p6n4traDte ; il confiaft assez l'tiu« 
nianit6 pour doafer des homines, et pour savoir 
qtt*h moiaii de les siToir ^tudite et d^nis indiii- 
dueltement, seloa rurgeace des occasions , ons*ex- 
pose^ des erreurs f abates. Telle est la position 
d'un 4t^qae et de tout supdrieur : son jogement» 
par cda m^Uie qu*il se prononce pour Tun, con^ 
damne Fautre; 11 lui incombe de ne {onnuler des 
decisions qu'^ bon escient 

Aprte cet instant d*h6sitation » M. Bonvier se 
rassure; sonirisage s'empreint d*uac douce expres- 
sion ; ses paroles ne tombent plus nne h une ; il de- 
vient expansif , et tout son eceur s*en va. J'ai Ik, 
8ur ma taMe , trois lettres Writes par deseccl6sias- 
tiques du Mans an sujet du pontile. Si eUesne trai- 
taient de mati^res trop personnelles, et en termes 
fort ^tendues, je les citerais icL 

L'une me r^y&e un trait de d^vouement qui tient 
de rh£ro£nne antique , je youx dire qu*il rappelle 
ces prodigieux actes de I'^piscopat, aux^poques ec- 
cl^siastiques primitives ; dans Tantre , je trouve la 
confirmation d*une id^ qui n*est pas nouvelle en 
moi, c*est que les toes les plus pures sont les plus 
tolerantes, ou si Ton ne vent point de ce mot, les 
plus abondantes de commiseration pour les faibles- 



— 128 — 

ses da prochain. Que ne puis~je tous motttrer par 
quelles Toies ing^nieuses la eharit^procdde pour tirer 
de Fabime ceux qui s*y pr^cipitent, et des sentines 
impures en faire des vases d*^Iection ? La troisi^me 
m*est adress^e par uu cur^ de campagne qui , apr^ 
avoir 6t^ victime des plus injustes comme des plus 
atroces delations, dans un diocese voisin, se r^fugia 
aupr^sde M. Bouvier : lepr^lat Fehtendit, serendlt 
compte de Taffaire , la m€dita quelque temps , et 
eonvaincu de I'innocence du pauvre cur6 , se char- 
gea d*en refSrer k son Ordinaire. Une correspon-^ 
dance s^toblit; Taffaire changea de face. Aujour- 
d'hui le eur6^oc€upe un poste sup^rieur , digne in- . 
denmit^ de^son martyre. J*^tais autorls<§ In publier < 
lew histoire, mais je n*ai pas touIu €tre d*intelll- 
gence avee leur modestie. 

M. Bouvier n*est pas positivement un homme 
d*^clat, soit comme adniinistrateur , soit comme 
^crivain, soit dans le* commerce habituel de la vie; 
je Tai dit souvent : son supreme m^rite, c*est une rai- 
son profonde , unie k beaucoup d*humilit6. £t voilk 
pourquoi on rencontre partout des traces de sa pas- 
sion de bienfaisance , sansle prendre, pour ainsi 
dire, au fait ; ordinairement du moins. 

Iln*est rien dans radministration qui he soit cxa-> 



^ 129 — 

DiinS et regl^ par lui. Ni la diflficolt^ du chemin^ 
ni r^Ioignement des lieux, ni les dangers particu« 
liers h ce pays , rien n*emp6cbe qu*il :ne fasse tons 
|es ans sa visite pastorale dans une graode ^tendue 
de son vaste dioc^. II apporte une attention scru- 
puleuse aux Etudes et k la tenne da s^minaire , as- 
siste rdgali^rement aux examens qu'il preside, 
comme on le pense bien , de fa^on plus qu'tono- 
raire; et semble toujours h dans sa spb^e natu- 
relle. 

A Toccasion du s^minaire , si le gouvemement 
oe s'estpas empar^ de ce magnifiqnc ^ficeen 1831 
et 1832 pour en faire une caserne , j*aime h publier 
que nous le devons h M. Bouvier. 

£ffectivement» un magistrat pen catholique, mais 
ami des institutions de juillet, voulait faire ^vacuer 
le s6nilnaire» pour arr€ter la levte de boucliers qui 
eut lieu au Mans i cctte ^poque i magistrat faomme 
d*eq[)rit I disent mes notes. Bl. Bouyier fut le trou- 
ver ; U lui parla mod^r^ment , ce qui ^tait dans sa 
feature ; s^rieusement , ce qui dtait m^ritoire. 11 lui 
exposa en termes simples ce qu'il enseignait et ce 
qu*il ddfendait auxjeunesecd^iastiques. Je nesais 
s*il se fit comprendre ; toujours est*il qu'enfin il 
parut ouvrir les yeux au magistrat , et se I'^ttacba 
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tdlement qu'il en revolt encore aujourd'hui des 
lettres pleines d*affection et sans doute d'esprit 

J'ai rompn la chaine des faits pourme jeter dans 
line digression qni sera facilement pardonn^e. II 
n'est pas facile de parler de M. Bonvier ^ans tomber 
dans le pan^gyrique ; je Toudrau ^tre pins souvent 
expos6 h cet inconvenient h ; car j'aime encore 
mieux admirer qne reprendre. 

Je continue ^ r^(>arer les omissions. En 1925 , 
lorsqu*il n*^taitencore que snp^rieur du s^minaire, 
M. Bouyier fit uh yoyage h Rome pour gagner Fin- 
dulgence du grand jubil6 , et satisfaire ses inclina- 
tions scientifiqnes. U parcourut I'ltalie, et interro-* 
gea tons les souvenirs de cette terre nommdepar* 
le po^te la mtee des grandes choses et des grands 

hommes : magna pattens frugum magna 

mrarum, Uraconte ses trnpr^^jtbraiavec un cbarme 
r^, et surtout avec une v^rit^ qd ne £9dt point scm- 
ger aux impressions de M. Dumas, 

Avant de rietoumer en Italieavec M. Bouvier, 
j'ai voulu savoir s*il y avait fait, comme on Ta dit , 
Texpddition de Boiiaparte ; on se trompe ; il n*9i ja- 
mais ete au service. Con^s en 1803 dans les le- 
vees en masse, il sc rehdit k Brest pour y trouvar 
un rempla^nt , toniba malade presqu'aussitot ; et 
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comme consent, passa les trois quarts des sept mois 
qu'il y resta, k Thopital militaire. D€}h ses Etudes 
^talent fort avanc^es. II trouva enfin le rempla^ant 
qu'il cherchait, et revint ^ Chateau-Gonthier pour 
les termioen 

Je sais fort bien du reste qu*ea redressant ces 
inexactitudes de ropinion, j*dte kmon r^cit de son 
int^rSt et de sa po^sie ; j*en suis f§cb6 pour mou 
amour-propre d'auteur, mais, dit Ammien Mar- 
cellin , Veritas vet mendacio corrumpitur , vel si^ 
lentio, 

Dans les m§mes conditions de v6racit6, jene 
puistaire ce qui suit M. Bouvier, lors de so;n 
second voyage en Italie, assistait ^ une c^r^monie 
en soci^t^ de plusieurs pr61ats ; le hasard voulut 
qu*il se trouT&t plac6 k c6t6 de 51. le due de Bor- 
deaux, qui passait lui-m§me k Rome; le jeune 
prince Tapercevant demanda son nom aux person- 
nes de sa suite, et s'attendait probablement, comme 
prince fran^ais et comme exil^, h quelques d^ons- 
trations. Bi. BouYier se tint sur la r^rve, et ne dit 
mot. 

II est diflScile de croire que Thomme qui n'a ja- 
mais rien demand^ k personne et k qui tout le 
monde demande, ait fait prcuve en cette occasion 
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d'autre chose que d*une grande prudence. Le cceur 
a des afTections bicn l^itimes souvent que Tesprit 
doit comprimer. II y a un temps et une heure qu'il 
i:e faut ni demander ni laisser passer. 

Ceci du reste rcgarde la politique dont nous som- 
^nes cooYcnus de ne faire cas. La plus int^ressante 
question que puissent soulever les voyages de 
M. Bouvier s*attache k ses ouvrages. A part r^dlG- 
cation qu*il d^sirait en tirer pour lul-mdme , son 
esprit targe et investigateur puisait k cette source ' 
magniGquc desdnei^ies nonvelles; il retranchait ou 
ajontait k ses ceuvres selon des t^moignages puis- 
sants et irr^fragables; il lisaitdans la physionomie 
bienveillante dn souverain pontifeque ses Trait6s 
avaient rejoui T^glise, avant m^me d^avoir entendu 
son approbation bicn expresse. II consultait les 
membres de la sacr6e propagande ; s*enqu6rait, sur 
les points m^me controvers^s, dela doctrine la plus 
suivieau centre de la catholicity; il revenait dans 
^n diocl'sc avcc plus de confiance et d*autorit6 que 
jamais. 

M. Eouvier a compost beaucoup d'ouvrages. Je 
ne repete point qu'ils sont universellement appre- 
ci^s , en Europe, aux Etats-Unis, et jusqu'en Asie. 
Pour qui les a lus, cela se con^oit; et c'est d*ail- 
li'.urs chose parfaitement connua 
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Derni^remeDt encore , il re^at upe Icttre d*oii 
missionnaire Mancean, partani de Macao pour le 
Tonqnin, qui lui annon^it que son Cquts dephiUh 
sophie est adopts dans une bonne partie de la Chine. 
M. Tabert, Tkaire apbstoliqiie de la Gochincbine» 
qui Tient de mourir 2i Calcutta , Ta traduit pour, 
le faire suiTrc dans toute T^tendue de sa juridic-. 
tion. 

Cet outrage, n*edt-il que le m^rite d*avoir cor- 
rig6 la philosophie de Lyon, jeme joindrais de tout 
moil ccBur aux suffrages qui viennent d'etre sin 
gnal^ 

« Dans les petits s^minaires et dans beancoup do 
coU^es, on enseigne, dit fii. BouTier , ta philofic- 
phie de Lyon; mais ii n*cst pas un professear qui 
n*y reprenne beancoup de choses, qui n*en cor- 
rige , n*en passe , on n'en ajoute beancoup : de ilh 
des confusions d^plorables; de li une source d*in- 
crMulit^JMur plusieurs, comme je Tai malbeureu- 
sement tu sonvent. » 

Mais il a bien d*autres avantages : par exemide, 
celui d'une disposition parfoite dans les plans, et 
d*une clart6 admirable dans la pensee et Je style. 
Comme livre demenuire , il est le meiUeur que J9 
connaisse. 



•1 
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Je le dk sans restriction poor ce qai urache aax 
mati^res poatiyesoade foiabsoliie, soit en religion 
T^v^l^e, soit an point de vne de la morale natn- 
reDe. Mais s*il s*agit des sojets abandoim^s anx dis- 
putes des hommes , et de disenssion libre » bien 
qu*ils soient par Toie de consequence souTeraiDe- 
ment importants , je change d'am 

Ainsi M. Bouvier a prbnonc6 ces mots que je 
prends pour ^pigra^he : « CeUbriora tantion sys^ 
temata exposid , €t nuUum propugnare volui ; t 
et ces autres : « Nous ne vonlons point porter le 
nom de Gart^ien » beaucoup moins celui de Lam- 
ftesien, surtout d^uis les t^m^t^ de VAvenir^ 
niais npus serous toujours philosophe chr^tien et 
catboliqueromain* » 

II a dit ensuite : « Plusienrs avaient expliqud ce 
qu*ils entendaient par cette nouvelle m^thode, de 
manidre que nous ne voyions plus guire de difiCd-^ 
rence entre eux et nous, nous a?ions con^u Tespoir 
d*un accord parfait ; par cette consideration , j'avais 
adouci, autant que possiUe, ma doctrine sur la 
certitude, dans mm edition de 1830. » 

M. Bou?ier ajoHlte cependant , ^ b fin de s^ 
preface^ qu*il rejete de tputes ses forces le systemc 
(lu sensconimun;et»comnie conrirmatiop.etjusti- 
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fication de son id^e, il aflBrme que le g^n^ral des }€- 
suites Si Rome avait port6 en 1827 ua d^cret pour 
emp^cher qu'aucnn membre de la sod6t^ n'ensd- 
gntt, quelque part que ce fdt, les doctrines 
de ce nouyeaa systfeme : prohibition qa*il admet 
pour ainsi dire comme dogmatique ou plutdt defi- 
nitive. Accordez Tauteur avec lui-mfime. 

Je m'arrdte , parce que j'ai peuri Entendez-Tous 
qu'on m*accu8e encore d'encenser M. de La Men- 
nais sur son autel ren¥ers67 

Mais M. Bautain n'est pas M. de La MennaSs; j*en 
parte done tout ^ Faise. Je demande comment 
M. BouTier, I'homme du monde te moins irritabte 
ct le moins caustique « 8*est pris tout-^-coup d*une 
sainte colore centre M. Bautain ; en vMt£ « il y a 
mSme du fiel daosles plaintes , et dc rachamement 
dans Tinsistance. Comme je dois publier bientdt la 
biographie du professeur de Strasbourg , je ne cite 
point ici la petite sortie de M. Bouvier; elie 
viendra bien en son lieu , avec les pieces explica- 
tivcs. 

Gect pos^, je passe despersonnalit^aui cboses. 
M. Bouvier me paralt avoir abord^ plusieurs sajets 
dangereux pour des intelligences de dix-hnit ans, 
lorsqu'il traite les questions de I'esclavage modernc. 



de la forme de gomemement qui est preferable, 
etc. , etc. Le temps et Tespace me maaquent poor 
donner'aatre chose que des indicatioiis Tagues, et. 
montrer que ses conclusions n*^nianent pas dc pre- 
misses bien incootestables. Grotios, Puffendorf et 
Barbeyrac, qu'il cite avec complaisance, n'cnl pas 
donn^ h leurs paroles le sens qu^il leur pr6te ; ea 
lisant ces publicistes , non pas par fragments » mais 
de suite, onsent qu*ils arrivent ^ des fins que n*ad- 
mettrait pas leur commentateur. Qui jamais a pu 
dire qai'absolument I'bomme edx le droit' dc renon> 
cer ^ sa liberty? Farce que Ics n^es iatigads dc 
la traite et de T^tat de monstrueuse misl^rc ou les 
avaient jet^s les colons, se soulev^rent un jour ct 
massacr^entleurs bourreaux (1) , comment M. ]k>u- 
Tier condut-ildebraisonnablemdnt que Tesdavage 
est dans la nature? Et conunent peut*il arriver h 
cctte parole : « done la monarchic est le mexlleur des 
etats », en ^rivant ces autres paroles inexpUcablcs 
chez un homme pareil (page 260 3<^ toI.) « in re^ 
publicd enim amnes jus suffragiimi emittendi ha- 
bent; onmesadhonores et dbntias tettdere possum; 
faventur desideriaaltiits ascendendi, uUcriUs pro^ 

(1) Pi.gci24. 



grediendi; etc., etc. » Sous le regime conslitutioii 
. nel, MfiMES INGONVfiNlENTS ! etc* ; etc. 

Tom-2h]*hciire M. Bouvier remonuit \ rorigine4u 
.pouYoir, et rexpliqaait (page 2kk) comme ferait 
•jD.podie; puis ii critiquait ces passages de Roas- 
Keau,€. S. 3*18:«l)ecesMa]rcts8eaieBt89 il suit que 
ies d^positaires de la puissance exteutive ne soiit 
point Ies maltres du peuple, maissesofficiers, etc. , 
etc. . . Ilest.dansrordre naturel quele grand nom- 
bregouverne et quele petit soit gourem^! 3-4 
etc., etc » pcnsdes que j'estime d*nne exactitude 
iiAiie, pour pen qu'on veuillene pas Ies d^tourner 
de leur vrai sens, ( Vayez TouTrage ) 
' Or je Vous prie de croire que je ni'6K¥« ici con- 
tre de^ raisonnements, maisque je ne d^Onis point, 
un^ conviction. Le5o{tratr« n*a point d'opinion po- 
litique ^ mettre au jour. 

CVAt et6 pour moiune occupation douce et utile, 
et pour mes lecteurs» j'ose le croire, un platsir , si 
j'avais pn analyser tous Ies cours de M. Bmmrier , 
ceuxde thtologiesurtout. Au fait, Ics gens du monde 
perdraient-ils 2i Ies lire ? lis y trou? eraient^ cerles, 
moins d'ennui que dans nne foule de romans. 

La Theologie de M. Bouvier est devenue un livre 
dassique dans plusieurs sdminaires de France et de 
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{'danger; eDe a eu plus de retentiasenient encore 
que sa Philosophu ; Tone et Taatre m^ritaieiit leur 
fortune. Ce qui frappe , d^ Tabord, en 6tudiant 
868 difeis Traits, c'est leur siniplicit^ et I'ordre 
excdlent de leur ensemMe. Or, un ^rivain n*ar- 
rive k ce doable caract^re qu*apr^ beaucoup de 
travail second^ par beaucoup d'intelligence. Et de 
• fait , M. Bonner pent passer pour Tun des bommes 
les plus laborieux de notre ^poque, ne donnant 
an sommeil que ce qu'il ne peut Ini dter , ne cher- 
chant de Idsir que dans la variit^ des (rfijets qui 
TappKquent 

Gep^ndant, panm tons ses ouvrages dedogme et 
de morale , il en est trois que je pt^f ^re aux autres : 
ceux inlitulte : De Regibus, de jure et justitid, eft 
de Ecelesid. 

Le premier prouve que M. Bouvier cultive la 
science des lois. Puisse-t-il en donner le d6sir et 
ramour I tons ceux qui se destinent au minist^e 
eccl^siastique 1 les anciens ne faisaientaucune diffe- 
rence du prdtre au magistral, etils avaientrai- 
son. . . Suarez tous dira pourquoi , dans son gro6 
chef-4'cBUYre sur le sujet 

Rapprochant des l^idatlons positives les no- 
tions g^n^alesdu droit, le second Traits commence 



par un expoa^ de doctrines sur les principes d'^ 
quit6 naturelle applicables k la direction des cons- 
ciences; puis M« Bouvier coounente avec sa luci- 
dity ordinaire le texte de nos Codes. Je sais un pre- 
sident de cbambre k la Cour Royale de Paris qui 
disait k son fils, la veille d*un premier exameU : 
Repassez dans Bouvier^ fest tmfton Manuel. 

SorsQQ Traitedel'igUse^ je faisonesenle obser- 
i^tion. U m'a semUe comme toujours qu*en res- 
treignant ses propositions pour manager je ne sids 
qujdles susceptibilit^s nationales , M. Bouvier per- 
dait de sa hauteur. Un ^lier lerdfuterait lorsqu'il 
raison^e contre kspr^rogaliyes du pape contest^ 
en France; et en v6rit6 c*est trop de faiblesse 
pour se poser en face de Beliannin , Mdchior Ga- 
nus, Billuart , Uguori, Yeith, etc. , etc. Je n'ai pas 
bien compris non plus comment on pent manager 
les despotiques pretentions de Louis XIY dans la 
question du droit de regale, ses violences sacrileges 
et byppcrites centre Innocent XI , et la conduite 
non moins scandaleuse des ev^ques de Pamiers et 
d'Aleth, de Bossnet lui-m^me en 1681 et 1682 , 
lorsqu*on attaque si lai^ementetsi victorieusement 
cette constitution civile du Ik aodt 1 798, oii se ren- 
contrent de hideuses cboses sans doute » mais avec 
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qaelques idto salataires de r^formatioii » mais ^ 
visage dto>uvert (4). 

Certes, ma delation serait grande, s'il arrivait 
qu*on voulAt Toir ici une accusation contre Tortbo- 
doxie de M. Boavier. Mieux qne personne, je sais 
qu'na homme pareil domiDe d*a?aDce tonslesttmp- 
C»ns , et je ne tn'estime point assez ricKcole four 
aUumer une dumdeUe aa soleiL Si je me.soisbieii 
expliqu^ , j*ai fait entendre tout simpleinent qiii 
sar certains points, les argomentations da thMo- 
l^en me paraissaient pen nonrries el embarrassaii- 
tes par dtfant de d£veie|^ment ou dli^n^ds : 
j*aurai occasion de pronver ce qne j'avance. 

« Je recevrai toujonrsavec reconnaissance, dit M. 
BouTier, lesaTisqu'onvoadrabien medonner(2). * 

L'QenTre par excellence de M. Boozier, cellequi 
le r^me toat entier, c*est son Traiti des mdrntr- 
gences : pas une proposition contestable dans ce 
Uvre , pas un raisonpement qni ne soit souTeraiiL 

« Gonvaincu, dit-fl lui-m^me, de I'utilit^ d'un 

(i) Par exemple : Art. 7* II faut avoir rempli quinie ans 
1^ fonctions du rn'mist^ pour 6tre 6v(^qii^. -*- ArU S2« 
L*^v6que ne pourra destKoer, elc^ etc., que de TaYis de 
sonconseil. (t^tort dc ces articles c'estd^afoir voulu^rc 
deft loU. 

N'est-ce done pas une (T^rision que la condamriatioh do 
Sanlarel par la Faculty de (^iris, en I0S3 , cainme d<&fen* 
daiit Bellarmin, le bienlicureux Bcllarmiu if 

(2) Inst. pbil. 



— 141 — 

outrage dc ce genre , j'avats eu la pens^ de m'en 
oocuper vers le temps du jubil^ qui devait ^tre 
c&l&xt^ en 1S26 , si personne ne le faisait aupara- 
vant Je me sais procure de longne maiil tous les 
matigriaiix dont f avais besoin , j*ai plusteurs fois 
^crii k Rome; et dans le voyage que j*ai eu la con- 
solation d'y faire pour visiter les saints apdtres , et 
gagner le jubil6 de Tann^e sainte, j'ai obtenu des 
renseignements et acquis des ouvrages importants 
relativeraentkce sujet » 

: II. odstait dejSi plusieurs travaux de ce genre: 
P. Collet , Thi§odore du Salnt-Esprit (1) , et le re- 
ligteux Ferraris avaientfait les plus remarquables; 
mab avcc le teinps dtaient venues de nouvelles ma- 
ti^res ; en mettant k profit le Bullaire remain, et les 
documents de ses devanciers, M. Bouvier les agfan- 
dit et les compKta* 

Sauf ma d6fi§rence pour Tavis des . sages , je 
pende qu*il y a encore une iacnne dans ce Traits. 

£n lisant le titre , Fidde se reporte involontaire- 
ment vers nne ^poque k jamais lamentable pour 
TEglise: cellede Luther. Alorslesindulgencesfurent 
attaqu^ non seulement dans leur mode de distri- 

(1) Carme dc^cbaussi , consultant dc la congr^alion des 
indnlgeoces* 
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bution, mais aussi par le fond m€me deleur essences 
Luther, comme on salt, ne voulait pas qu^.le pontife 
supreme fit fractiQer pour la gloire de Oieu les dons 
de Dieu,c'est-2^-dire qu'il recueilllt en dchange des 
indulgences la cotisation des fidlles, afin d'en con- 
sacrer le r^sultat h la fondation de la plus belie ba-# 
silique du monde. £n ^piloguant sur des matidres 
si compliqu^, il en vint bientot k les d^ourner 
4e leur sens et ^les d^naturer teliement, que lespo^ 
pulations ^ar^es dout^rent d'abord , puis tomb^-: 
rent dans une confusion profonde» et finirentpar ne 
plus croire. A voir le point de depart, on con^f 
que de consequence en consequence les choses de-r 
vaient aboutir h ce point , et ^ la subversion totale 
du catbolicisme, si elle etait possible. II appartenait 
k M. Bouvierd'entrer dansces considerations, qui' 
sont du reste une partie integrante de son sujet;> 
or, il n'a pasdit un seul mot de tout cela. 

Je sonhaite vivement qu'il les ajoute h une edi«, 
tion nouvelle. 

En resume, M. revSque du Hans est unedes* 
gloires contemporaines de FUgllse £t de la France. > 
Comme ecrivain ,. ses titres sont nombrenx et inde* 
clinables; il a un nom que j'inscris k cdte de Bil- 
luart , au-dessus de Tourneiy et de Bailly. Cooune 
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administratear, le dioc^ du Mans lui doit ses iai'- 
portantes fondations , son clei|[6 admirable, Tordre 
ct la paix , et le bonheur de fairenoqibreparmi les 
populations les plus rdigieuses dti royaume. Dan^ 
sa ¥ie priy^, nul homioe n'inspire mieux et plus 
g^ndralement Faffection; nul ne salt faire plus 
d'heureux, et utiliser au profit de tons, sans en rien. 
prendre pour lui-mSme, les honneurs qui lui sont 
imposes; nul ne B*est trouv^ digne au mdme degr^ 
de rhumble avantage de son obscurity originelle , 
comme de Favantage qu*il eut d*en sortir. En un 
mot , toute Fambition d*un prStre appel^ 5 F^pisco- 
pat, doit ^tre d*approcherleplas possible du module 
qui lui est offert dans la personne de M. Bouvier. 

Chose rare assur^ment! le Solitaire , qui n*a pas 
encore ^crit une notice sans 6prouver de petites oppo- 
sitions de la part d&s amis ou des ennemis intimes 
le ses personnages, se croit sur de n'en rencontrer 
aucnne aujourd'hui, ddt-il raconter les difKreods 
des B^nMiclins de Solesme et de M. Bouvier (1). 
U, BouTier seul trouvera ses 6Ioges exag(&r^s» et les 
justifiera ainsi, sans le vouloir. 

Parmi les prflats que d^ignait la voix publique, 
pour succ^der k M. de Qufilen, M. Bouvier n'a pas 

(i) 11 en sera parl6 dans la notice de M. Gu^ranger , le 
sa\ aDt abb^ de cet ordre. 



&ib le nioins souYent noinm6. Je ne puis dire si le 
gouvernement lui fit ^ ce sujet des ouYerturcs ; mais 
je sais fort bien qae ce fut la pens^e de plusicurs 
mmistres. 

Gcnx qui aiment rhat»ic canoniste et radmi- 
nistrateanigDareuxdans M. AfTre, n*eussent point 
d^plor^ assur^ment cbez son comp^tlteur involon- 
taire Fabsence de ces avantages. De plus, son ext^- 
rieur est pleln de dignity, son attention scrupu- 
leuse dans I'accomplissement des rubriques ; sans 
^oir nn organe ravissant, il a la Yoix juste, et il sait 
les r^les du cbant, choses qu*on aime ^ Paris. 

Pour les juges m^ticuleux , void quelques mots 
encore : 

Sa figure est maigre,mais d*une expression grave 
et spirilnelle , son teint l^g^rement colore, son front 
jchauve, dleT6 et dto)uvert; sa I^vre inKrieure an 
pen prodminente. Ses beaux yeux bicus annoncent la 
pieuse s^r^nitS de son Sme et la grUce de son esprit 

Il est parfaitement peint au Mans dans la salledu 
chapitre et au s^minaire ; mais ce n*est point ici Faf- 
faire du biographe. Je renvoie au dessinateur. 

Artiste oublieuxou syst^matique, quin*a pasmiK 
la crotx d*honneur sur la poitrine de M. BouTier ! 

' l*iiri«.-Iiut*rtiDeric 4« A. JLPPERT, rMnee du Cairc, 54 
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Archeveqiie de Bordeaux. 



M. DONNET, 



ARCHEVfiQUE DE BORDEAUX. 



G'est la reHgion cbrdtienno qui eii 
ia seule philanlhropre par excellence. 

GhiTBAUBIIIAND, G^nid da Chris- 
tianiamei iv* part., lir. iii. 

Nous pouvons saisir la ?ertu de Ta- 
4aD (|u*elle en d«viendra viciefise, si 
nous Tembrassons d'un d^sir trop ipre 
et trop violent. L'immod^ration vers le 
bien mdme, si elte ne- na'offense, clle 
hi'^lonne ot me met en peine de la bap- 
tiser. L*archer qui outrepassele blanc 
fault comme celui qui n*y arrive pas. 
MoifTAIGNB, Bssais, Ht. I, ch. 29. 

Ev^ques e^ pr^tres, nous ne forme- 
irons qu*un seul corps. 

Mi DOMNBT, Lettre pa«toral«. 



Void une Biographie que j*ai v^itabfement faite 
elvec mon cceur , sous Tiinpression que m'ont lais-^ 
^e les Mandements de M. rArchev^iie de Bor-^ 
deaux , lorsque j*eus le bonheur de les .lire. 

17* LIV. 1 
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Ainsi dispos6 , j'ai senti rourir ma plume sur le 
papier , si bien que aa lieu de trente-slx pages elle 
en eut bientdt couvert le double. 

Or , pour ob^ k des exigences raisonnables, je 
me suis tu forc^ de retrancher 9^ et Ik de nom- 
breux passages, par fois au d^pens de la pens^e. 

Ferdinand-Francois Auguste DoimET naquit le 
16 Novembre 1795 Ik Bourg-Argental, petite 
Tilleda Forez, entre Saint*£tienne etAnnonay; 
et» ce jour-lk mtoe, fut baptist par M. Fontaine, 
cur6de la paroisse, vdndrable vieillard non asser- 
ment^, qui trouvait un asile s6r dans chaque mai- 
son. 

Son p^re exer^ait la mddecine; plus catholique 
k tons ^ards que ne sont ordinairement ses 
confreres, il eut Thonneur de d^plalre aux Jaco- 
bins de son chef-lieu , et fut appel^ en jugement. 
Pour tout moyen de defense, il prit la fuite; 
c'^talt bien raisonner. M. d' Avian, alors arche- 
Y^que de Yienne, avait fait de m^me. Lesdeux 
exiles se rencontr^rent sur les montagnes du Pila 
oa ils chercbatent Tun et Fautre un refuge, et ii 
s'^tablit entre :eax des rapports d'lntimit^. II y a 
dans le malhenr bien des tr^sors, pour qui salt les 
y dt^couvrir I 
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M. Donnet perdit de bonne heure ce respec-* 
table p^re ; il conserva sa mdre jusqii'en 1S27. 
G'^tait une femme d'nne Erudition pen ordinaire, 
et sortoot d'on jugement parfait 

A l*dge de deux ans, en 1797, il fat btei par 
M. d' Avian, ce noble ami de sa famille; en 1802, 
jl le Tit encore. 

£couton$-le. 

« L'esp^ce de cnlte que nous nous ^tions accou- 
tum6 ^ lui rendre dans notre cceur , remontait anx 
jours mdmes de notre enfance. 

(t G'^tait dans son premier diocese , alors que 
rfaooune de Dieu gravissait les montagnes, le 
baton du Toyageur k la main, ivangeUsant les 
pauvres, laissant vemr d ltd Us pedis enfams; 
c'est alors que, petit enfant nous-meme, nous 
edmes le bonheur de le contempler , de recevoir 
ses caresses. Oh ! qu'ils nous parurent beaux, let 
pieds de cet ange de paix! de quelle pieuse et 
touchante Amotion notre ime fut p^n^trde 1 et qui 
sait quel rayon d'amour ^chauffa notre cceur, 
press^ sur celui d*un pcmtife qui ^tait tout amour, 
et qui nous apparaissait comme Timage de la diTi- 
nit^ parmi les hommes ! Gc sont Ik de ces impres- 
sions que tons les 6v^nements de la Tie n*efface- 
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rout jamais; ceiui-lk m^me qui les avait prdduites 
a daign^ les renouveler par des marques touchantes 
de son souvenir , quand nous vinmes recudUir ses 
derni^res paroles snr son lit de cruelles douleurs 
et d*ang^que patience (1). » 
. Lorsqu*il fut dans sa huiti^me ann^e, on )e 
confia aux soins de M. Tabb^ Aude qui venait de 
terminer FMucation de Messieurs de Toumon , 
et qui fixa ponr trois ans sa r^dence k Bourg- 
Argental. Get excellent homme,d*unevertuaimable 
et d'un talent distingu^^ est mort depuis, lais- 
sant dans tout le Forez d'imp6rissables souvenirs. 

Des mains de M. Tabb^ Aude (2) , Ferdinand passai 
au college d'Annonay oii iitermina ses Etudes. Ge 
collie est encore didg^ paries pr^tres qui s'y 
trouvaient aiors. Le proviseur , M. Tabb^ Tour- 
vieille, qui lui fit faire h douze ans sa premiere 
communion , a pr^h^ les deux premieres retraitesr 
pastorales que son el^ve ait donnas, comme co- 
adjuteur de Nancy et comme titulaire de Bordeaux. 
. £n novembre 1813 , M. Donnet entra au grand 
s^minaire St-Ir6nee k Lyon. 



(i) Lettre pastorale de M. l'arche?6que de Bordeaux , h 
Toccasion desa prise de possession ctde son installation 1837. 
. (3) Auteur de quclques Reflexions sur le («onoordat. 
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Sur son enfance ct sa jeunesse , je ne sais rien 
iaiitre chose, sinon que le lyc^en n'^tait pas fort 
]aborieux, et que le s^minariste passaii k bbn 
droit pour le plus paresseux de sa classe. N'allez 
pas croire pourtant qu'il s'endormit dans Tinsou- 
ciance et la torpeur : ici Fespidgle failiit cent fois se 
noyer en gravissant les rives escarp^es de la Deume, 
cette jolie miniature de fleuTe; Ik, et toujours da 
m§me coeur , il affrontait Tceil de. ses profes- 
seiirs de th^ologie, et, pour ri§dter une le^ 
demand^e , saisissait le cahier de son voisin , le 
lisait intr^pidement, acceptait comme siens les 
compliments, s*il y en avait h recevoir; sinon , les 
r^primandes; et n*en ^tait pas moins r^put6 k bon 
droit Tun des sujets les plus distingu^s de son 
cours. 

J'ai deux observations k faire : 

D'abord, ceux qui aiment les indiscretions me 
permettront de leur dire le nom de Tofflcieux voi- 
sin ; les hommes circonspects sont pri^s de ne pas 
savoir que c'^tait le digne abb^ Perrin , aujour- 
dlioi pr^tre administrateur k Saint-Nicolas-des* 
Champs de Paris. 

Je remarque, en second lieu, que les faits pr^- 
cites pourraient etre mal edifiants , s*ils restaient 
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ifieompris. Gette l^^t6 do caract^e , 6Yidem-^ 
ment pr^judiciable sur qadqoeB points , jMr^sente 
«ii8si d'iaunenses ayaatages, lorsqa'eHe s'anit k 
des quality excellentes da c^ear ; eDe pndonge » 
pour ainfii dire, reniance, et semble perp^tuer avec 
die la candear, rigoorance des dioses mauvaises, 
et toutes les saintes fdidt^s de Fianocence native. 
Pour s'initier au vice , il faut s'aboudier avec les 
conaeils des pervers, et rdfl^diir ; pour le consom- 
0ier, on diorche Fombre. Tel est g£n4ralement le 
fait des natures hdtives ; les antres n*ont ni Fid^ ni 
le temps de s*arr6ter; dies aiment le soleil, pdre 
des bonnes inspirations, et puisent la vie h ses 
rayons d*oii elles sont ^doses. 

Erasme a fait I'iloge 4e la folie ; Fespi^erie 
n*est pas de pire condition. 

S*ensuit-il toutefois qu'un ^colier doive laisser k 
d*autres le soin d'^tudier pour lui? Conune la 
question m'embarrasse, jedis: Non; maisj'en 
fais une autre : Si F^colier veut et pent devenir 
par cette m^ Aode , une des illustrations v^ritables 
de FEglise, qui a droit de Fen emptcher? Ced me 
rappelle un passage de Gassien : « ApoUinarius 
dummo4d sis, ud ApolUnarius licet esse. Sols lui, 
et sois comme lui. » 
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M. Donnet ayant fini ses coors avant ie temps ,. 
fat fait professeur aa coU^e communal de Beiley^ 
et quelque temps apr^ ordonn^ prStre. Son ordi- 
naire , qui Ie connaissait bien , ne fat point effray^ 
de ses dispositions ^antines. II I'appr^ia comme. 
avaitfait unpape de Saint-Exup^re, ^?6qae de 
Cahors. 

« Yif , joyeux, ami des bons mots, hardi jnsqa*^ 
la t<^m^rit6 , adroit sans dissimulation , savant sans 
peine , accueillant de la meiUeure grace du monde 
Les railleries et les mauvais traitements , dou^^ 
d*une int^grit^ de moears, qui ^tait rare des 
ces temps-Ui, il fat appel^ auxordres sacr^s en328. » 

Les railleries , qui Ie croirait? M. Donnet ne 
les £vita pas toujours. Je sais qu*a F^poque de son 
entree au s^minaire , dnrant toute la premiere an- 
nde , il fut en toutes lettres Ie jouet de ses condis- 
ciples. L'un d'eux m*6crit qu*il passait mSme alors 
pour une espdce A'idiou R^voltez-vous, lecteur , je 
Tous trouYe naturel et fort juste ; mais M. Donnet 
passait pour nmdiot. Pen s'enfallutqu'il ne rentrUt 
dans ses foyers , au detriment d*une vocation pr6- 
cieuse. Comment s*expliquer cette dtranget6? 
Comment arriva-t-il qu*apr^s un an , Ie moqu6 de- 
vint Ie moqueur, et se fit immMiatement la r^pu- 
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. tation de farceur (1) qu*il a, moyennant certaines 
reserves , conserv^e depuls? Vous poavez vous en 
-informer. 

Nous avons vu IVl. Donnet k son d6but dans le 
minist^re ^vang^lique. Je n'avais point dit qu'il 
fat tonsur^ en 1813, et fait ^usrdiacre en ^817 , 
^ Lyon; puis diacre et pr^tre en 1819 , k Gre- 
Bobk. 

Aussitot apres sa consecration sacerdotale , on le 
nomma \icairede LaGuilloti^re, ouii resta pendant 
tin an. 

II passa Fannie suivante, «i la maison ded hautesr 
Etudes, fondle dans I'ancienQe Chartreuse de 
Lyon , par . M. le cardinal Fesch. MM. Dufdtre , 
Marcel et Gharbonniere, M. Sachet, grand-vicaire 
<ictuel d* Alger , plusieurs autres pr6dicateurs plus 
ou moins remarquables , sont sortis de cette re- 
traite. M. Donnet s'estima heureux de partager 
ieurs travaux et leur bonheur (2) ; il s*en montra 
digue surtout. Apr&s avoir explore de nouveau ce 

(1) Qa^on me passe cette expression ; aussi bien que per- 
Sonne, le sais qu'etle est triviale, et quMl s'agit ici d'un 
]iominev6n6rab)e. rauraispufacilement en choisir une plus 
recherch^e, mais celle-l^ est consacr^e, je Taime mieux. Je 
la renvoie k qui lui pr^terait un sensqu'elle n*a point ici. 

(2) Cette soci^L^ de pr^tres a ^t6 fondle par Saint-Charley 
Bprrpm^. Cei^x qui la cojnposent s'appellent les P6^a/i|. 
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-doniaine immense deToraison, le dernier secret 
du g^nie , et soumis k la plus rigoureuse ^preuve 
les notions th^plogiques qu*il avait pr^c^cmment 
acq{ii3es , il composa un corps de discours, et com- 
men^a ses missions sous la conduite de M; de Gba- 
mon. 

II parcourut ensuite plusieurs villes du Lyonnais, 
de la Bresse et du Languedoc : Charlieu , Am^ 
hierle, Millery, Pont-de-Vaux , Saint-j^tienne « 
Saint-Chamont et Tournon. A une date post6* 
rieure , j'examinerai le genre particulier de son 
Eloquence, et quels fruits elle a dii n^cessairement 
produire. HStons-nous , et. abr^geons pour ne rieii 
omettre. 

Irigny ; petit bourg situ^ h deux lieues sud de 
Lyon, fut, en 1822, le th6toe d*une 6nieute. A 
quels propos? Peu importe. Toujours,est-il que 
des tentatives avaient ^t^ faites it^rativement pour 
retablir la paix , et qu'elles restaient inutiles, lors-^ 
que Tautorite jeta les yeux sur M. Donnet , et 1^ 
nomma desservant de cette succursale; on appr6- 
^iait d^jk son esprit de conciliation. 

A peine arrive k Irigny , le nouveau pasteur se 

fit connaitre deses brebis, etles connutlui-m^me; 

toules se r^unirent dans raffection qu*il ieiir ills'- 

2 
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pirait ; et en qaelque temps , il n*y eut plus appa* 
rence de discorde. 

G*est 1^ que M. de Honblanc , archev^que de 
Tours , alors coadjuteur de M. du Ghilleau , vint 
le prendre pour lui eonfier la direction de ses mis- 
sions dioc^saines. 

Les sup^rieurs eccl^iastiques de Lyon le c6d^- 
rent pour cinq ans au pr^lat. II partit, et il 6Tan- 
g^lisa Ghinon , Bourgueil , Amboise , Moutr^sor , 
Loche , Cormery, Neuvy-le-Roi , Richelieu, Vou-^ 
vray-sur-la-Cise, Yemoux, Rochecorbon , Sainte- 
Maure^ Ghampigny, Neuill^-Pont-Pierre , Saint- 
Paterne , Saint-Christophe , etc. 

Il avait pour compagnons de ses travaux , Ics ec- 
eUsiastiquesque j*ai nomm^sen parlant de la char- 
treuse. Son z^e, aussi infatigable alors que dans- 
ses excursions premieres , fat encore une fois cou- 
ronn^ par des succ^s r^els. J'ai visits la Touraine , 
et je sais qu*il n'y laissa pas des impressions d'uiti 
instant 

n Alt nonim6 vicaire-g^n^ral de Tours. 

M. r^v^que de Blois venait de prendre posses- 
sion de son si&ge.Il n'avait pas de grand s^minaire. 
II pria M. Donnet etqudqueshommes attache ^ sa 
soci6t^, de combler cette lacune deplorable; il le 
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nomma sup^riear et clianoiae honoralre, et il lui 
confia en m^me temps la direction da petit s6ini- 
naire. 

Les deax maisons 6tant presque contiguSs, la 
Burveillaoce poovait s*exercer facilement sur i'ane 
et sur Fautre. Rappeler tous les sujets diss^in^s 
dans les dioc^es Toisins , et dont une bonne partie 
s'6tait attach^e k des administrations ^trang^res , 
k celle d^Orl^ans surtout, mQrir et coordonner ua 
plan d*§tudes , ler^nire kTapplication, fonilre en 
nne seule et unifbrme mSthode d*Macation une 
multitude infinie de principes pulsus ^ des sources 
diverses , former le materiel de ces ^tabiissements 
et lenr assurer un avenir , et les placer , sur tous 
points, an nlTeam de ceux qui vivent ailleurs de- 
puis des siMes , ce fut Taffiaire d'une ann6e pour 
M. Donnet. Saint-Paul a dit qa*a?ec de la foi, 
Thomme souUverait des montagnes. 

Cependant, M. Donnet laissa bientdt les deux s^- 
minaires entre les mains de MM. Goindre , Lyoc« 
net et Dormant. IL 6tablit k Blois une succursale 
de la maison des missionnaires de Saint- Martin, 
et reprit le cours de ses predications k Yenddme, 
Romorantin , Saint-Aignan » Mondoubleau , Saint- 
Die , etc > etc recueiUant toujours dans la joie d& 
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Dieu et de son coeur , les fruits de grace les plus 
<ibondaiits. 

Le Solitaire ^tait alors un bien jeune hooime. 
II fit panic d'une retraite pr^h^e par M. Donnet 
i des ^coliers, et tous allez voir conime il eut 
e ur. 

< L*auditoire se compo^ait de diverses sectioos; il 
y avait ce qu*on appelle les grands , les may ens et 
ies pettis ; j'^tais de ces petits. Un jour, ma sec- 
tion manqua d* exactitude et n'arriva qu*apr^ 
Fexorde d'un discours sur I'enfer, Plutot par disr 
cr^tion qu'autrement , chacun se pr^cipita , et ce 
iut k qui s'assi^rait le premier, le plu^pr^s possible 
de lachaire ; pour abr^ger le cheriun, on escalada les 
bancs ; entroissauts, commelescoursiersd'Hom^re, 
de Tun k Fautre , on arrivait k son but. Au mo^ 
ment ou je rivalisais d*agilit6 avec mes confreres, 
monpied, malpos^, glisse sur Tangle d*un tar 
l)ouret, je rouleavec un fracsis horrible sous les 
Jbancs qui. se renversent et me recouvrent. L*orar 
teur ne s'^tait pas encore arr^t^; k cet instau,t 
.m^me, sa voix part comme un tonnerre , et j'ea- 
tends ces mots : Allez, maudit, au feuetemel! 

Je me sentis d^ciddrnent en enfer, et je restai 
^ns vie sur la place pendant plusieurs minutes; jie 
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du coadjatear , on crnt qn*il etait naturellement 
sous le coop d'nne influence detest^e ; une grande 
partie du clerg^ le re^ut avec les ^ards dus k un 
ennemi puissant. II y eut d'ailleurs desr^Yoltesou- 
vevtes; on 6tait ^ la yeille d'une nouvelle confla- 
gration. 

M . Donnet resta calme , prit le temps de r^fl4- 
chir, et jugea qu'une retraite eccl^siastique pour- 
rait produire d'excellents effets. Gette retraite eut 
lieu ; 11 ne-s'€tait pas tromp^. 

Quand oh entendit cette parole douce , simple , 
Kmpideet g^n^reusecomme la pens^e qu*eUeexpri- 
me, quand on eut vus'^panouirsurcette noble figure 
un sourire plein de bonheur , d*affection et de 
pieuse confiance, lesid^ chang^rent; on sentit 
s*^teindre les pr^vefttions; on vtt qu*au lieu d*un 
vil eispion qu'on avait Tinjustice de chercher en 
hi],onn'aYaittrouT6 qu'un fr^re. La face du diocese 
fut renouvelte. 

(i Notre esp^rance n'a pas 4t6 value , disait-11 

Im-mfime La mani^re affectueuse dont nous 

ayons 4t6 accueilli est un heureux presage des 
b^nMictions que le del semble promettre k notr^ 
minist^re aupr^s de vous..... Ainsi se sont dis- 
S]p6es» presque aussltdt que nous nous sommes 
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trouv6 en face de vous , les inquietudes qui 
avaient pu nous prtoccuper k notre entree dans ce 

dioc^(l). » 

II ne craignait point ensuite d'avouer qu'e£- 
feetiTement sa nomination n'6tait point 6trang^re 
^ M. de Forbin. 

« Conihlen ce t^oignage,.... sera consolant 
poor le v6n6rable titulaire qui n*a jamais cess6 de 
8'int6resser k ce qui fous touche I G'est k son choix 
que nous devons I'honneur de tous app(»rter le 
don du ciel dont les ^v^uessont les dispensateurs. 
Si done nous TOUS connaissons » si nous tous aimons, 
c'est ^ lui, apr^s Dieu, que nous en sommes 
redeTable. 

« Yotre docility seule pent pr^senrer ce dioc^ 
de ces cradles collisions qui oQt d6cfair^ notre cceur 
dons les premiers moments oOi il nous fut donn^ 
d*babiter parmiTous, et dont nousplenroua encore 
les trop lamentables r^sultats (2). » 

Non content de preparer les Toies deTant lui 
pour le libre exercice du nunist^re pastoral, 
At Ikmnet s'^tait impose en quelque sorte TobU- 
gation de r^babiliter le pr^lat malbeureux. 

(1) Mandement pour le cartoic de I8a6« 
(S) IbideDi. 
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Lors de sa nomination k rarchevSch^ de Bor« 
deaux , il ^rivait en faisant ses adieux k Nancy. 

« Nul de vous ne pourra croire que nous ayons 
pris de nou»-mSme la r^lution de vous quitter. 
Ah ! s'il en ^tait ainsi » Famertume que nous cause 
cette procbaine separation nous ferait expier dou- 
loureusement une d-marche inspir^e par des vues 
trop humaines. Non , vous nous connaissez trop 
bien pour admettre une suppositicm si injurieuse ^ 
notre caractdre 

«Neserions-nous pas en droit d'esp^rer que votre 
premier pasteur, depuis long-temps absent, et qui 
^prouTe de son floignement d*inexprimables souf- 
frances, jouira k rayenir des efforts que nous 
avons tenths pour adoucir les coeurs, et pour d^- 
truire la barri^re qui emp^che un p^re d'embrasser 
ses enfants? Ce p^re tendre, yous connaissez son 
affection, son zde, ses intentions g^n^rouses; il 
nous aouvert bien des fois son coeur; et» loin d'y 
trottver ni fiel ni amertume, nous n*y avons 
jamais trouv^ que d^vouement, que charity, un 
ardent 4^sir de vous revoir et de vous consacrer 
ses talents, sa finrtune, ses succ^s , sa vie enti^re. 
Vous ^tes Tobjet exclusif de ses pens^es; et si vous 
nous rendez la justice de reconnaitre que nous ne 
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nous sommes jamais fait le representant d^aucuD' 
parti, que nous n'ayons jamais confondu leschoses 
de la terre arec les choses da del ; si nous n^avons 
jamais mis une opinion , une passion , un int^rSt k 
la place de Dieu, dont nous vous apportions les 

mis^ricordes si enfin vous avez trouv6 sur 

nos l^vres un langage d'union , i^i nos doctrines 
ont 6t§ des doctrines de paix , nous n*ayons 6t^ que 
fidele h la mission que nous avions regue ; nous 
avons ^t6 rex6cuteur du mandat de concorde et 
d'amour qui nous fut remis par Totre 6vdque,. 
lo^squ*il nous pr^posa k la garde de ce quil avait 
de plus cher au monde. 

« Accordez cette consolation et ce succ^s aux 
derniers efforts de notre minist^re. Nous faisons> 
plus que vous le demandez, souffrez que nous, 
usions pour cette fois de Tautorit^ du commandc- 
ment...:. (1) » 

Ges extraits sont un pen longs, mals singuli^re- 
ment utiles, en ce quails r^sument, comme fond 
biographique, le s6jour de M. Donnet k Nancy , e% 
parcequ'ilspr&entent, sursoncaract^re noble et 
sensible, la plus parfaite id^ qu'on puisse avoir. 

(1) Mandement de M. le coadjuteur de Nancy et de Toul 
It,]'occa8ion de sa nomination k Tarchevteh^ de Bordeaux^ 
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n'ai jamais ^t^.plus malheureux; il en faat moim 
pour mourir. 

Bevenu ^ moi » je fas emport6 loin de cette scene 
douloureuse, od j'anrais bientdt pris tons mes con- 
disciples pour des Astaroth; lesauditeurs se remi- 
rent en place, et M. Donnet continua. 

J*ai su qu'il s'^tait bien d^l6 d*avoir damo^ un 
homme pour la premiere fois ; 11 fit son discours sui • 
?ant sur le Paradis , ^t nous en d^peignit les f^- 
Ucit6s en termes si ravissants que je souhaitai d'y 
tamber pour n'en plus revenir. ^ 

M. Donnet, en 1827, fut rappel6 k Lyon, et 
nomm^ cur^ de Yillefranche. 

a Paroisse de Yillefranche , bbjet de toutes nos 
affections pendant plusieurs ann^s , et si ch^re h 
notre coeur , soyez b^e ! Yous nous avez 6t6 si 
tendrement unie que nous ne pouvons encore nous 
croire separ^ de yous. Ah I nOns vous resterons 
toujours attache , absent de carps j mats present 
d'esprit. Yous n*dtes plus soumise k AOtre soUici- 
tude patemelle ; elle vous suivra cependant , elle ne 
in>us perdra jamais de vue(l). 

A cdt6 de ces lignes si touchantes et si belles 

(1) Mandemeut poor le oartme de 1836. 
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laoas tons les rapports , j'aurals voulu placer Vbx^ 
pression des regrets qu*il laissa dans sa paroisse, 
et montrer, jusque dans ses pins myst^rkax de- 
tails, la cause de tant de reconnaissance et d*affec« 
tion r^ciproqnes, mais d*aatres fats r<6clament Tes^ 
pace qui me resie. 

Sa nomination conutie ooadjoteur de Nancy et 
deTonldatedei835. 

On salt qoe , par suite de certaines dissensions 
plus ou moins civiles et religienses, ce dioc^e ^tait 
sans ^v^ue r^sidant depnis bien des ann^s. Tons 
les efforts, tons les managements et tontes les pro- 
messes du monde , n*avaient pu faire que le titu- 
laire fdt r^int^6 dans son administration. L'op- 
position de la part des laiques ^tait effrayante ; de 
k part d'nne fraction considerable du clerg6 , eile 
n'etait pas moindre. 

Est~il vrai que le gouTernement se constitua 
plusienrs fois Tavocat de M. deForbinJanson ? on, 
eomme Taffirme ce prdlat , le seul et r6el obstacle 
qu'il edt h sarmonter n*6tait-il autre que le gon* 
Ternement? La r^ponse pr^sente des probability 
diverses. 

Quoi qu*il en soit , le gouvemement fit proposer 
a M. de Forbin-Janson, un coadjuteur ou un 6v€- 
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que suffragant , luil'jaissant le cboix du syjet, di; 
sent les uns ; lui d^signant M. Donnet , disegOss 
autres. Je crois que le due d'Orl^jjf g.JiTait vu le 
cur£ de yillefrancbe , en traversant cette Tille, et 
je suis sfir que M. F^vdcpie de Nancy avaitfait chez 
lui un s^jour de quelques semaines; ce qui suffi- 
sait , en tout cas, pour que Fun et Tautre pdt Tap- 
pricier, Testimer , Taimer et B*entendre merveil- 
leusement sur le cboix. 

II n'y eut done point de contestation. M. de 
Janson dut ^crire ^ M. Donnet, pour lui faire 
connalf re ses d^sirs et les arrangements , mSme 
p^cuniaires , qu*il prendrait avec lui ; et, aprds lui 
avoir donn^ les informations essentielles, il lui d^- 
clara que le poste lui couTenait , et qu'il convenait 
au poste; puis , en confirmation de sa parole, il 
r^futalt les objections qui allaient se presenter au 
candidat, et il terminait par les protestations les 
plus Tives et les plus sinc^res d'un inalterable d6- 
Touement 

M. de Janson ^crivait au SouYerain pontife, le 27 
f6Yrier 1835 : « J'aimeraismieux un coadjuteuraTec 
future succession qu'un suiOTragant . . Je propose... 
M. Donnet, ^gi de quarante ans, etc., etc. !l^tant 
coadjuteur , il aura plus de grace, d'autorit^ et d<» 



M I 
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^ilitS pour administfer mon clerg6 et mon trou- 
peamf^ ^oucir les esprits et les rapprocher. . . Je n'fen 
comiais pti^it ^^ plus digne , de plus habile dans la 
science du sacerdocequ'il pratique depuis seize ans, 
de plus indissolublement uni k la chaire infaillible 
de Rome , de plus pieux et de plus capable k tous 
^ards. . . Son habitude de faire des retraites ec- 
d^iastiques est un des grands moti£s qui m*ont 
d^termin^. Si jamais je rentrais dans mon diocese, 
je pourrais Fempbyer encore k ce genre de mi- 
nist^re. . . 

Je citerai la pi^ce en entier, dans une notice sp^- 
ciale sur M. de Forbin. 

M. Donnet fut pr^conis^ h Rome , le 14 avril 
1835. II quitta Villefranche , le 4 mai ; et fut sacr^ 
k Paris, le 31 , dans la chapelle des Dames du Sa- 
cr^-Cceur, par M. de Forbin-Janson lui-m^me, as- 
sist6 de MM. de Meaux et de Versailles. II arriya k 
Nancy le 8 juin. 

Certes , comme Tavait dit son titulaire , la tdche 
6tait rude. Les discussions se r^veiUferent k Fappa- 
rition de M. Donnet , plus violentes que jamais. 
On n'ignorait pas que M. de Janson , pour tout ou 
partie , avait provoqu^ cette nomination. Quelles 
que fussent les garanties oflertes par les pr^cMents 
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€*est le 2 juillet 1837, qu*i! prit possession d» 
Bordeaux. 

Si, une premiere fois, il avail consenti k qriittep 
sa chdre paroisse de Yillefranche pour un ^Y^ch^, 
de grandes raisons Ty d^terminaient : k savoir 
Tesp^rance de sauver une ^lise d^sol^, etcelle de 
beaucoup souffrir pour lagloire de Dieu. Ici aucon- 
traire, ils'agissait d*une r^ompenseet de sa gloire 
personndle; ilopposadonck sa nomination une tr^ 
yive resistance, et on peut vraiment lui appliquer 
ce qu'un vieux poMe disait de saint D^sir. 

Eligitur, trahituc, sacra(ur«t arce locatur (1). 

li faut bien r^p^ter ce que f ai dit de plusieurs 
autres. Apr^slamortdeM. deQu^n, lesjoumaux 
annoncdrent aussi que M. Donnet serait appel6 k 
loi succMer^ On donna cette nouveUe comnie 
certaine durant plusieurs jours; puis on devina 
qu'il avait repouss^ toutes les propositions du gou- 
vernement G'^taitlk une fable fort innocente; car 
le vraisemblable n'est pas non plus toujours vrai. Ni 
directement ni indirectement, aucune offre ne fut 
faite alors k M. Donnet. Quand on lui apprit toutes cei 

(i) Mojsiacensia acla. 
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diTagatioQs de la ci]riosit6 pabliqne^ et la decision 
qui fut prise fioalement^ il 9C contenta de dire : 
je suis heureux d!y voir tout autre que moi; ce 
qui n'^tait que modestie, et point du tout allusioQ 
satyrique dans son inteutiiHi; ce qui d'aUIeurs sera 
susceptible de mille interpretations malignes. 

Je m'arrdte maintenant k enregistrer de point en 
point tousles actesdeson administration diocdsaine 
actuelle. C*est la plus belle partie d*une existence 
qui tout enti^re est^minemment l^lie. 

En entrant ^ Bordeaux, il prit pour ses grands- 
vicaires MM. Bar^s , Gignoux et George. M. Bar^s 
qui avait ^t^ pr^fet du Puy ^ une autre §poque 
vient demourir ; M. George succ^de k M. Gons- 
set sur ie sidge de P^rigueux ; le premier remplac^ 
par M. de Y^ns, ancien pr^et de Rodez et 
p^re de cinq enfants, le second par M. Martial, 
cure de Saint-Pierre. 

Ayant trouv^ les sulpiciens k la tSte de son siou-^ 
naire , il jugea convenable de les y laisser. 

M. Hamon est sup^rieur du grand sdminaire; 
la direction du petit s^niinaire est confi6e k M. La-^ 
combe. 

Puissent-ilsr^liser unedespensees quisemblent 
dominer M. Donnet : celle d'etablir parmi ses 
pr^tres la plus parfaite union ! 
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«Goiitinuez, Ieur4i6ail>il lorsde son installation, 
continuez d*habiter lamaison da Seigneur dans 
Funaoimitg dessentim^hts, n'ayant tons que les 
monies affections, tous souvensint que Tunion fait 
la force ; et ne soofflrez entre tobs d'autre Emulation 

que celle des vertus et de la science. P^re 

saint , gardez tos enfants , afin qu'ils soient un , 
qu*ils soient consomun^ en un, et ne fassent qn'un 
coeur et qu'une Ame (1). * 

C*est pourquoi ses Mandements sont pleins 
d'exbortati<Nis ^ la mansu^tude et k la cbarit6. Ge 
qa'il admire ptf-dessus tout dans M. d'Aviau, c'est 
son esprit de biemeiUance et sa genirosite; chez 
M-deCheveras, c* est cette patience d toute epreuve, 
cette douceur inaUerable, Id modiration, cette 
vertu tout ^vang^lique emprunt^e par la sagesse 
humaine k la moi:ale da Dieu sauveur qui n'eHu 
pas eteint la meche encore fumante ^ ni brise le 
roseau d dem rampu, la mod^ation si compatible 
avec r^nergie et par laquelle il savait, chose diffi- 
cile, gouvemer en conciliant et garder la mesure 
jusque dans le bien. 

« Eviques et prfitres, ajoute-t-il, nousneforme- 
rons qa*un seal corps..... » 

(i) Mandement k Toccasion dc sa nomination k I'arche- 
T^cb6 de Bordeaux. 
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Ges Jderni^es paroles sout un engagement solen-' 
nel qu*il a pris et taiaintenu. 

Du reste» en tra^ant T^loge de MAI. d' Avian et de; 
GheTerns, il s'est peiiUlui-m^me k s<m insu ; il ne 
restaitplus ^ son clerg^ quelesoinde rimiter, 
et son clei^^ Ta fait 

Fort de cette union bienheur^use, et second^ par 
)e zdle de ses grands-vicaires, il tenta des am^o- 
rations ardemment d^sk 6es ; il r^ussit annld^ de 
!ses YoeuXk 

« Le moment arrive, dit-il, de rendte k notre 
dioc^$e cette inappreciable institution des conf^- 
rences eccl^siastiques qui nousconserva le flambeau 

des sciences sacr^es et Te^rit dn sacerdoce 

Deux fois r^tablies par nos derniers pr^d^cessenrs , 
et dent fms interrompues par le malheur des cir- 
Constances , ii est temps de les r eprendre pour ne 
plus les abandonner. » 

Les conferences de Bordeaux avuent une vieiUe^ 
renomm^. « Depuis k cardinal de Sourdis, ce. 
Borromee de la France, ce bienfaiteur incompara-^ 
ble de Teglise de Bordeaux , MM. de B^thune et de 
Bourlemont, Arniand de Bezons, Voyer d*Argen- 
son et de Maniban, ses successeurs « en avaient 
toujours fait uoe des premieres obligations pour 
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leur olcrge ; et, afin de pr^veiiir tout rddcbement , ill 
aTaient cru deiDir menacer des peines canoniques 
quiconqne s*en absenterait deux fois de suite saos 
une permission expresse du Ticaire forain qui en 
demeurait charge deyant Dieu, ou sans des raisons 
xirgentes qui devaieqt toe soumises dans la hui^ 
taine k Tapprobation des sup^rieurs (1). » 

On remarque k la page 11 de cette lettre une 
parole que je livre aux meditations de tons les 
^T^ques du monde : 

« Les tra^aux de ebaque conference nous seront 
soumis; nous les examinerons avec soin, nous 
aimerons \ appr^cier le m^rite de chacun» k dis- 
cerner des talents qui peut-€tre ne nous etaient 
pasassez conuus... » 

Je signale ensuite k d'autres ces premieres lignes 
de Particle 5 du dispasitif : 

« Tons les membres de la conference dineront 
ensemble chez M, le cure ; et aucun laique n*y 
sera invite. Le diner sera simple etmodeste^ettYv^ 
pourra y avoir plus de cinq plats. » 

M. Donnet ne croit pas que Tesprit humain 
^*ait desormais d'autre condition de vie qa'uD 

(i) Lettre paistoral^. 
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mouvement retrograde vers des ^poques achevees ; 
centre ropinion malheureosanent r^panduechez 
les dignitaires de T^lise , il admet la possihiMt^ » 
la necessity, la r^alit^ du progr^s. 

« Au milieu de ce moavement quiemporte laso^ 
ci^,le clerg6ydit-il, neddt pasresterstatioaaurc; 
II faut Yous souvemr que dans tous les temps le sa- 
G^oce a devdnc^, a dirig^ Tessor des esprits^ et a. 
exerc6 la royaut6de rintell^euce.... Le prdtre est 
par etat un homme d'^tude, puisque ses levres doi- 
vent itre les dipontaires de la science, et que de sa 
bouthe les peuples dowent apprendre les regies de 
la lot, 

« Or sa noble mission lui deviendra facile par 
les confi^rences, s*il est fidMe k apporler le fruit de 
ses 6tttdes, k profiler des travaux de ses fir^res 
dans le sacerdoce, k leor soumettre les siens... » 

M. Donnet discute ensuite eette question des. 
conferences ayec une lucidity admirable. Ici comme 
ailieurs , je me suis senti assez de bon sens pour 
comprendre que je devais quitter la plume, et ie 
laisser parler lui-m^me. Si Ton en excepte quelques 
redondances , bien naturelles dans le laisser^llei* 
d*une lettre confidentielle, ou d*un mandementqut 
n'est et ne doit €tre qu*une pieuse causerie, je 
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trouve qu*aprds M. de Qu61en , M. Donnet est 
celai de tous les pr^lats d'aujourd'hui qui torive le 
mieux k ses fiddles. Le cceur et Tesprit surabondent 
h Tenyi Tun de Fautre dans cbaque ligne, dans 
chaque mot; il est d*une simplicity charmante, 
etd'une^l^ance naive; (m s*^tonne de sa prodi- 
gieuse Erudition sans presque $*en apercevoir an- 
trement que par hasard, tant il sait la Toiler ing^- 
nieusement , la fondre dans sa pens^e propre, et se 
I'assimiler ! 

A cdt6 de TceuTre des conferences vient celle 
des retraites eccl^siastiques. M. Donnet poss^de, 
lui aussi , le don de se multiplier: « Je suis heu- 
reux, disait-ilen 1837, d'avoir k transmettre le 
compte de Toeuyre de ces retraites... Jalouxde la 
Toir 8'agrandir, se perfecftionner et s*etendre, 
j'ai dd en ^tudier plus particulidrement Tesprit 
et les regies , Texaminer k sa naissance , la suivre 
danssa marche k travers les ann^es qu'elle a d^jk 
parcourues. Une oeuvre si sainte ne saurait rencon- 
trer un indiffi§rent, encore moins un contradicteur. 
Cinquante-trois anciens du sacerdoce dont elle a 
adouci etsoulag6 les derni^res annees, ou dont 
eHe console encore la retraite et les vieux jours , 
sont un hommage k son institution. 
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n Cependant elle ^prouvc quelque g^ne en ce 
moment. Ses paiements n*ont pu ^tre compl^t^s... 

J'ai 6A en rechercher la cause Je u*ai pas voulu 

connaitre les noms des anciens pr^tres qui k la 
naissance de Toeavre n'ont pas souscrit pour elle. 
Mais une fois Tceuvre en activity d'aprto le vceu de 
la presque unanimity, il me semble qu'elle est 
devenue la dette de tous , si non par droit rigou- 
reux , du molns par sentiment de reciprocity et de 

delicatesse Si nos coUaborateurs en retard de 

souscrire se trouyaient eux-m^mes dans le besoin, 
nous serious disposes h venir k leur secours... 

« Jesuisconvaincu, comme la commission, que ce 
retard ne provient dans aucun d'eux , ni d*un esprit 
d'indi£ference, ni d'uncalcul mesquin... surun ver- 
sement rMuit k dix ou quinze francs... Je me bor- 
nerai k leur rappeler que. , .. li^s par le sacerdoce k 
lagrande famille eccleisiastique du diocese, ilsle 
sont par Ik m^me aux engagements qu*elle a pris... 
qu'h^ritiers de leurs pieux confreres dont ils tien- 
nent la place, ils le sont devenus naturellement des 
obligations etdes charges de cettememe place (1). >» 

Je n*ai rien tu de touchant comme les sollici- 

A 

tude8patemelles,les plaintcs et les redites m^me 

(1) Lpttrc pastorale. 
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de ce bon arcbev^que. Je gSterais le morce9iu m 
le commentant 

Infatigable dans ses id^es d'am^liorations , tou- 
jours avide du bonheur et de la gloirede son ^lise, 
il se porte en effet sur mille positions k la fois. Lk , 
c'est one qugte g^n^rale en fa?eur de la maison dc 
Yerdelais, celebre dans nos annates catholiques, 
fondle et radiet^e par M. de Sourdis en 1624 et 
par M. d'Aviau en 1821, Mifice antique, sanc- 
tuairev^ndr^ qa\ menace mine. Ici, par une ordon- 
nance du 15 mars 184}, il iastitqe dans sou diocese 
lies arcbidiacres et des archipr^tr^s ; nomme 
arcbidiacres, MM. de Gignoux, de Y^sins (1) et 
Martial, aes vicaires-g^n^raux : le premier archi- 
diacre de Bordeaux, le second de Bazas, le troi- 
si^me de Libourne. MM. les cur^de Saint- Andr6, 
de Ba^as, de Libourne , de Lesparre, de L^ R6ole 
et de Blaye SQf[ii les six arcbipr^tres qu*il chqisit 

Jells danssa lettre pastorale du 22 mars : « A dater 
du quatri^e dimancbe de car^me, nous monte- 
rons plasieurs fois le jour dans )a cbaire de notr^ 
^lise m^tropolitaine. » 

£n dehors de ces actes, il veiUe sur Fexistence d^ 

^ses pauTres , la portion du troupeau la phis cher^ 

fiso^ccsurparce qu'elle est la plus mciUieureusf^ 
[D Aojoard*hui ^6que d'Agrn. 
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II ^tablit des r^lements pour d^finir d*une ma- 
ni^re precise les droits respectifs des cur^s et des 
maires touchant la sonnerie des cloches, et la 
garde des clefs de F^lise. « Je pr ofite de cette oc- 
casion, dit-il, poor vous prier de rechercher tout 
ce qui , daas Totre pa^oisse , et en particnli^ dans 
voire ^giise, pent int^resser la religion, Thistoire, 
les sciences, les beaux-arts, et de nous adresser sur 
ces objets une notice qui contienne les r6sultats de 
Yos d^couvertes et de vos observations. Vous nous 
dir ez ce que vous savez touchant la fondation et la 
construction de T^glise , ce qui s*y trouve de remar- 
quable en hit d'architecture. . . Le petit s6minaire 
manque d'une biblioth^que , pensez k Im dans vos 
dispositions testamentaires. Nous d^rerions qu*il 
poss^dlt un cabinet d'histoire naturelle : si vous 
aviez k lui offHr quelques collections de coquil- 
lages, etc. , etc. , vous nous^ rendriez un important 
service. » 

Son mandement pour les victimes des inondli- 
tions du Rhdne est remarquable entre ceux qu*il 
afaits, sous le rapport du style et de la pens^e. 
« Ces populations nous sont connues , dit-il , nous 
a vons v6cu au milieu d'elles ; elles nous sont resides 
chores k tant de titres ! Nous en avons recu il y a 
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peude temps encore, des marques si touchantes 
d'affection I £t si une providence , quelqoefois 
s6y^re, maistoujours adorable, vous r^nrait de 
pareilles ^preuves , voire archev^ue irait int^resser 
k vos malheurs ces m6mes populations dont la 
charity lui apparaissait si active , siintelligente dans 
des jours qu'il ne saurait oublier. II en serait com- 
pris, et 11 reviendrait k vous les mains pleines des 
dons de leur reconnaissance. 

« Bonne ville de Bordeaux, ^ f^conde en sentiments 
g^n^reux, que le ciel , en retour, te b^nisse (1)! » 

En 1839, M. Donnet avattdonnd lesm^mes 
preuves de d^vouement pour les r^fugi^s espa- 
gnols. 

Les op]nion3 politiques de M. Donnet ne sont 
pas bien d^finissables dans nos terminologies par- 
lementaires. II n'y a point k la chambre des D6pu- 
t^s une banquette oCi il put s'asseoir ; ce qui signi- 
fie qu*il n*est, k proprement dire, ni Kgitimiste, 
ni doctrinaire , ni centre-gauche , ni juste milieu , 
ni d^mocrate ; il est archevdque (2), il a de 

(1) Pour les ViotiHies du iremblement de terre de la Mar- 
tinlque. 

(2) Boetius, cinqui^me ^v^que de Bordeaux, assiste au 
concile d^Orl^ans, de iiSO d 507, ft il signe le troisi^me, ce 
qui marque son rang d*6v£que. Hutoire de Dordeanx. 
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la bonne foi, du sens et de la charity, voilk sa 
Constitution; il affecte le royaame de Dieu plus 
que le budjet ou les poirtefeuilles. Sans ^tre J*enne- 
mi de Cesar, il est Tami du peuple, comme on Fa 
dit de saint D^sir : v Regi fideliter serviens , do- 
mini ut populi gratiam consenrabat 

Toutefois , M. Donnet defend la nature divine 
de I' Association (Mandement pour les victimes de 
la Martinique) (1). Ailleurs, il ose approfondir la 
plaie de la society : «Il y a des larmes dans tons les 
yeux , des g^missements dans tous les coeurs ; la 
plainte est sur tontes )es l^vres ; le monde se trou- 
ble dans l^s visions de Favjenir , et nous pouirons 
bien direavec Tapdire : « Le monde se trouble dans 
iin douloureux enfantement? Sera-cela vie ? sera-ce 
h mort, qui sortira de ces cruelles 6treinte3?,, » 
Et il en trouve le secret : « Voyez le pouvoir 
comme hesitant partout et doutant de lui.... » 

Qnand une assembl^e provinciate excommuniait 
Arsicinius, pour avoir prijs le parti de Gondebaud 
€ontre Gontran (588), « cesfoudreseccl^siastique3, 
dit Guillaumedela Croix, nepr^judiciaient enrien h 
la sainte reputation du prdlat, aupr^ des justes 

(4) Vae soli, quia si ceciderit, non ^abet $uble?antem s^, 
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^ppreciateors des choses. Qaippe quiUm proclivi 
sint animo in hujascemodi civiiibas dlssensio- 
nibas, re nundilm satis compertS, alteri adhaerere 
parti , cut faveadum sine culp^ , vel si non absque 
errore, autdibes... » Le sens de ces paroles, en 
languc! fran^ise, est qu'on a tortde juger trop 
brusquement les profils politiques de certains 
hommes , et que la Gazette n'excommuniera pas 
M. Donnet, k cause de sa circtdaire pour la fete 
du Roi et le bapteme du comte de Paris. Cette cir- 
culaire est edcore Un morceau ravissant de style , 
de philosophie et de douceur chr^tienne. 

On ne saurait assez dii'e, du reste, que M. Doii- 
net nejoue pas un rdle politique, niais qu*il fait 
servir k la gioire de Dieu le pen de bien qull trouTe 
parmi les hommes , sans se soucier beaucoup des 
tristes utopies qui nous tourmentent. U salt le fond 
qni ltd reste k faire sur la conscieiice des opinions, 
^t les f egarde pasaer conime ies nuages sur sa t^te, 
du Teau du fleuve ^ ses pieds ; pour lui , comme 
pour nous, la Y^rit^ est k Dieu, et seule elle de^ 
meure etemellement. 

Pour aborder la vie privde de M . l!)onnet , eif 
qnittant sa vie puMiqae , il y a pen d'espace k fran-' 
chir. Lademi^re a, pour ainsi dire, absorb^ Tautre, 
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et ses qualit^s oat toutes pris un caract^re social , 
pour que rien de sa personne ne fit defaut h la f§- 
licit6 d'autrui. 

Ainsi , dans les relations int^rieures mSme es- 
prit, m§me douceur, m^me fine sse de tact, mSme 
franchise, m§me intelligence. S*0 prSche avec une 
^tonnante facility sur des sujets de morale ou de 
dogme , le charme de sa conversation toujourscou- 
lante et spirituelle nous fait songer k F^ndon; s*il 
sait tenir t^te k Forage et calmer un diocese perdu, 
il a sur lui-m^me un ascendant non moins extraor- 
dinaire, et ilvous accneille avecun sourire an mo- 
ment oii TafTreuse goutte lui d^vore les jambes (i)* 
Maurilion faisait plus , mais il ne faisait pas mieux. 

S*il sut refuser les honneurs offerts k s%s talents 
et k ses vertus, il sait aussi ravir k sa representation 
et aux mets de sa table , lepainn^essaire pour ses 
chers indigents, etpour la pension des pauvres en- 
fants qui se destinent au sacerdoce ; s*il tient son 
rang, comme un p^re de T^glise, avec les rois, il 



(t) Maurilio, dit Gr^goire de Toun, vrbis episcopus gra« 
viter sRgrolabatab bumore podagrico, sed super bos dolores 
bumor quos ipse oommovit, magnos sibi cruciatus addebaU 
Nam saep^ cadens fiBrruni tibiis ac pedibua defigebat, guo fad^ 
Hum eruciatum sibi ampiius daret. La reflexion est pro- 
fonde I 
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defend le faible contrele puissant, prot^ecelui qui 
n*a point de soutien , est b^ni par les l^vres de la 
veuve , et se fait roeil de Taveugle , le pied du boi- 
teux et le p^re des orphelins (1). U va pen k la 
cour , et visite beaucoup les prisons et les hdpi- 
taux , et ses s^minaires oik il reste volontiers de 
sept heuresdu matin k sept heures du soir. Je suis 
sdr qu'il connalt le nom , le caract^re et la capa- 
city de chaque s6minariste, mais je doute qu'il 
puisse bien nommer par coeur et de suite tons les 
membres de la famiUe de Louis-Philippe. S*il con- 
vertit en chaire, sa puissance n*est point inf^rieure 
dans des relations confidentielles; tout le monde le 
sait , k B<»^deaux. Celui qui, dans ses visiles pasto- 
rales, court aprte rhumble brebis et la rappelle de 
son ^arement pour la joie du cid, celui-Ui tra- 
vaiUe dans la noble modestie de son cceur k des 
conversions immenses. On m'aracontS que M. Don- 
net avait fait denunder par M. de GhHteau- 
briand et par Taumonier de la conciergerie, pen- 
dant son dernier si^jour k Paris, une audience h 
M. deLa Mennaia. II voulait, disait-il , jeter son 
coeur k cette pauvre dme ; oh ! sans doute , doign^ 
des id^es de haine et de sacril^e jalousie qui en out 

(1) Job. 
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fiouss^ d*autres,M. Donaetdevait r^ussir,sirheiir€f 
de Died avait sonn^! 

Je trouye du reste dans ane deses lettres un mof 
qui <i mes yeux le resume tout entier. 

« Dans notre visite pastorale , les i&^res sont in- 
vitees k nous pr^seftter pendant le trajet de Te- 
glise au presbyt^re, leurs petits enfants que nous 
set ons heureux de b^nir. » 

Mais, mon Dieu I Toilk mes trente-six p^es qui 
finissent . Si je n^avais craint les eenseurs d^licats, je 
▼ous dirais que M. de Bordeaux est d'une taille or- 
dinaire, d*une constitution k toute 6preuye , d'ane 
pbysionomie spirituelle, animto; que ses yeux 
respirent la bont^, que sa maiin est remarquable- 
ment belle et d'une grande blancbeur. Je me rdfu- 
gie dans un passage latin que je traduirai plus tard. 

Nimirum solemne nostris est prassulibus ut 
snoruDti morum integritate baud contenti, alios 
ad omnes sanctitatis numeros instituantioiorment- 
que; nee satis illis est dedisse aliis documenta irir- 
tutum , idsi etiam exinda^ sanctimoniae dent seip" 
SOS exemplar (1). 

i«' Juin 1841. 
(i) Guillaume de Lacroix, tiistoire de Bordeaux. 
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C (Ippr/i bAt fastagt da fair,, .ii 



M. BELMAS, 

£yfiQUE D£ GAM6RAI. 



Les pr^tres oonstUutioBDeli ne sodI point coa- 
pables; lis sont consUniment demeur^s aiiachte k 
la religion calbolique. Barrubl, 52. Sappi. 

La Providence n*a pas permls que I'^glise cons- 
Ululkmneile ait rien change i la doctrine de Tlftgliie. 

Embrt. 

Ge fatal arr^t,... doit rel^goer ton* leseccl^sias- 
tiques du royaume entre l*apoitasi6 et la pfoicrip- 
tlon, entre IMndigence et le parjare. 

DUcobrf de I'abbi Uaurt, nt la eonttitatioa ciTlla 
da Clerg^ (SiancA dv 17 norembre 1790.) 

Qiiasi runiversalit^ des ^v^ques de France, la 
majeure partie des cur^a,crolent quo les prlnclpes 
de leur religion, de cette religion que la persecu- 
tion fortifie et qui ne connalt sur la terre aucune 
autorit^ii laquelleelledoiT'ecMer, ne leur per mut- 
tent pas d*ol>eir k tos d^creu. 

DIM. d« G4I4LBS, rarle renplaeameiit dec ac- 
cUsiasUque* qai ont refasA !• •armeiit ciTiqae. 
(siaocedalSJanTitr 1701.) 



Mirabeau plus floquent que jamais d^fenditTas- 
sembl^e. Maury le surpassa, et se surpassa lui- 
m^me ; il fit tout ce qu'il put, dit M. Thiers, pour 
86 faire intertompre et avoir lieu de se plaindre. 

18' LiTa. 1 
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Cazaids prit place apr^s eux. 11 s'agissaii d*une 
grandc question, si grandc que son Importance, 
quoi qu'on ait voulu dire, n*a pas diminu^, ct doit 
durcr longtemps encore. L'assembMe constituantc 
proposait une nouvelle circonscription territoriale 
des dioceses par suite de la division par d^parte* 
ments. Ellc soumettait h T^lection populaire les 
fonctionnaires eccl^siastiques ; renfermait dans cer- 
taines limites le gouternement des ^vSques, et an£- 
antissait bravement i'influence de la cour de Rome, 
sur les affaires de France, temporeUes ou non. 

« La demarcation des Dioceses, dis2»t Mirabeau , 
est Touvrage des hommes. Des textes deF^criture, 
Fabbe Fleury et toute la tradition, prouvent que 
les premiers sieges furent conf^r^s par le peuple. 
On reconnaiti*aparlesm€mes moyens que lesdiflig- 
rends entre les simples eccMsiastiquesetles ^veques 
scmt en droit justiciables des synodes dioc^saiAs. » II 
invoqoe Tbistoire ct sur tent les decisions des Farle- 
ments h I'appui de son opinion sur les rapports dn 
clerg^ gallican avec le Pape. II demande en outre 
que I'assembl^e declare d^chu de son si^e tout 
€vSque qui recourrait au souverain pontife sur le 
sujet de la constitution civile ; et priv^ de son trai- 
teinent, tout eccl&siastique qui aurait protest^ con* 
tre les dccrcts de TasscmbKe. 



IL Thi^t dans mie Ustdre qvi u'tAfmdiA- 
nidvement jog6e , resume en peo de pandes , con- 
tre ton ordinaire , tontes les niffuis de fliirabeau. 

« Qnaod oft arait ^bli un tribasal d*appel dans 
daqiie d^parieivenl, U ^j^it a^i^siaire d*y placer 
aUflsi un MdiL G^mlntnt, en effiBi, souSrii' qme 
certains 4v^ii^ endrasassenjk qnvuod cents Uenes 
canoes » tandia <|ue d'autres n'en emhrasiaient que 
Ttagl; que certaincs (Mt^ eosBent dix Keuesde 
«if tfcmfigraKe # el que d'aotres 4»pytaaient li f>eide 
^liiiiiG fun ; qua ksaucmp de ciir^ ettasent aSi 
ftfus se|lt centalfarrea, tmdis 4^ pr^d'en, M 
«ljiMttl dea.Mnllk$fen«pil€»0ptaieflldix6t<p^ 
mSk Itfvcs de tefepus! L!asseqiblde,: en rtfor^ 
jiMpt. top altoflf n'enipi6tait pus aur leadHK^trines 
ecxIQslaatiqnea, ni aur raut^iit^ PM>de, pwcpw 
kiS eircansmplioMi aiaisnl tonjoorsapinitcna. an 
panlKiir tenpeeeL EDe vottlail done former, um 
Mtti^Ue dtji^islon t. somnetlm oamine jadis les cn*^ 
fh et les it^qpeB h r^lection p^Miiaire i ei en cab 
«lcnr6:dle ii!6Dipi6tait;qae sat-ht ponvoir tempos 
rd , piiisque Jes dignitaiies. ecd^iastiques^taisttir 
thekas par; le Roi«t institnis par le Bape. » 

Laciiitd r dialectique, 6nidirtdn , ries ne man- 
qnatt an diseoiirad^ Nirabeaot aice n'est qn'il edi^ 
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iidltt rnoias de jophisines, etmiiiidDs vigooceox re- 
futateur que l*abM IMaury. 

« Noa* s'tariait cdiii-ci« I'un des objets lea plus 
importants des catums des apotres et des canstuu^ 
turns apostotiqves « toojours ^ pour Tofdre pa»- 
toralt la d^rmiBation et le parage des jnriditi^ 
tjonsetdestorritoii^;. Ote ks premiers si&des , 
les conciles d^agneiit les villes ^piscopaies et ios 
citSs m^tropolitauiesoupatriarchales; ibd^fendem 
dd& lors anz ^Tdqaes d'ezercer ieors fonetions hon 
da tenitoire dans leqiid lear jtiridictioo est ^« 
coitfcrite... L*£|^ a aonveiit reftas^ de changer la 
distribntion des m^tropoks eccldsiastiques , lorsque 
la paissance tempordle d^fda^t les mdtropoles ci^ 
viles. AioAf dans le dnqniime iri^cle , le pape la* 
nooent I dfeida qoe rempcrenry ayant idivis^ Tone 
de ses provinces en denx mtoopeies, on n'y 6t»bli« 
rait cependant point deux sl^es mtoopolitains^. 
parce que T^glise ne doit pas snivre la perp^tue^ 
iB(rt>ilit£deschoisesbomaines.«« Youloir sapplder 
k cette mission apostdiqne par la dti^tion de ia 
poissanee civile « c'est renoureler , dans Td^ise , 
rancienae querdle des. inviestitares par fatcarosse et 
par Fanneau^ pretention k j'lmtis iosontenaUe, 
daos laquelle les emp^eors OLt succombi pendant 



l^inlean tiMes:*. IlesC des^vMhfe que toiis too- 
kK. soppriioer (1) ; maiscomineiit S^pooiHerez-Toas 
cespr^ta, r^ormfo sans Tafen de F^lisey d'nne 
jsridictioa qalls n'ont pas re^e de tousT U est 
des dioc^s ddnt vous toodez les limites; mais 
comment inTe8tirez<^oas les prenners pasteiirs 
d*ime aatbrit^ sf^citiieae qui lie vous appartient 
pas h ^w^iailka^l £nfia , il est de nouveaaxsi^-^ 
ges que Toas pr6teiidez 6riger » comme s'il s*agis- 
salt simpleaieat d'dtaUir qaelques tribunaux de 
district ; mais de quel .droit ^leverez- vous , par une 
iJdatioB manifesiede territoire, des cbaires ^is- 
Gopdesdaiisr^glise, sans rintenrention, ni d'uD 
comit^y oidesoa chef soprtoie qui pent seal, 
dans Fordre actnel , en asseoir le fondement sur la 
^erre angidaire ? De qneHe pnissance cess nonveaux 
tvdqnes receTTpnt-JIs la mission bacr6e» sans la* 
<pielle rien ne saurait effsuser la tache originelle de 
rintmsion.... 

. « Dans les premiers slides, etdanstonsles temps, 
ks cur^ ont toujoors M nomm4s de droit com- 
mnn par les seals 6vdqnes qui en r^pondaient k la 
8od6t& L*flection des ^T^nes » au contraire » se 

(i) CJnquanle-trois ^v£ch^ 



fMfltk par lecMgfiet parte people, sdiiraHl te li*- 
meiise nttiaaie de loiiit Gjfprien : Tom dahem 
4Ure cebdd pa t&md&weni oMir.... Mtis alors, 
ton tt*atait pas uDagiii6, comme dans rotn s€tta>age 
CanstimUm dm dergi, d'attribfier le cboix des 6v^ 
qnes aux \fak^ mx protestants, am comMieiis, et 
mdme au boorrean, ea r6ienrantoe droit i h i^iii* 
pie qatiM de citoyeo actif. On pfoMdit k rfleo* 
tion ea presence des m^tropolitains, des ^v^nes 
de la province, et d'nn ^v^qoe Tisiteiar qoi 6tail 
dtpnte pour y asrister. Ge n'^ait done pdnt V^ 
ketion, c'^tait la seote confirmation donate pa^ 
les ^Ttquea de la prarincet et ensoite park mftro^ 
p^tain, qni inTeatissaitfeiMmrel tin dela joridie- 
lion spiritnelle. .^ » (i> 

€e prcgeti doot Tidopion a fait tant de mal, dit 
M. Mignet, tendait ii recodstiluer .P^gH^ sor sea 
aihcietines bases, et Stramener h pnret6 des croyaii* 
ces. II ajoute que le Glerg^ attendait cette occasion 
d*exciter tin sdnsDie. 

(1) Taut que j*aurai le pouvoir de nommer des ^vftqiies ^ 
ye sols assure d*aToir des loiset uo ^rangilc qui me plairont. 

jAGQViS I^'. 

Par sutcroit de raison, void comment le fougueux abb6 
traitait son adversaire : 

c Nous pourrions peut^tre observer qu^il est des hommes 
qui ont perdu le droit de louer pubtiquement la yertu, et do 
s'driger en oenseurs da vice. » 
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Le flouTerain pontife » consult^ par te roi 
Louis XYI , s*en 6tait ref^r^ d'abord h la isagesse 
da clergy de France. 

Des mandemeBts forent dirig^s centre cette 
consUtatkm; des instructions past(Hrales lad^cla* 
rdrent schismatique. £Ue out d^antre part des dd* 
fensenrs enthousiastes. 

Un homme d*ane grande valenr intellectneUe, et 
d'one rigidity de moeurs qui n'a jamais dt6 contes* 
tde, Gr^oire monte ^ la tribone et pr^te serment; 
soixtote d^utds ccdMastiqaes suivent son exem* 
pie. — « Heureux jour I s'^rier^T^que de Poitiers, 
od pris de descendre dans la tombe, je puis devant 
' une assemble anguste exposer ma pensSe t J'atteste 
devant le Dieu supreme qui nous jugera tons que, 
fidMe li mon Dieu et h ma foi, je donnerai jusqu*aa 
dernier soupir des preuves de mon obdissance en 
quality de sujet , mais qa*en ma quality d*dvdque » 
je proscrls et j*abjure le serment qu*on me pro- 
pose... Je siibirai le sort qui m*attend, en esprit 
de penitence... » Ges paroles dtaient sublimes , re- 
marque un auteur, car du sdn de Tassembl^e, 
on entendait les cris poussds par une multitude en 
fureur : A la lanteme, ceux qui refuserontl {k 
Janvier 1791). La majority pensa et agit comme 
le saint ^v^que de Poitiers. 
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ff Gardez-Tous de les pers^cater, disait Ckmdor- 
cet , Ypus en feriez des martyrs... » — « La Toiont6 
de la nation , s*^rie Alexandre Lameth , est la vo- 
lont^ de la majority ; que les membres de la mi- 
nority fr^missent de lasser la patience do peuple ; 
elle est pr^te ^ ^dater. •» 

L'assemblie , on le sait » avait adopts le d6cret 
propose par Voidel, qoi assojettissait au serment, 
non seulemait les £v^es, mais encore les vicaires 
g^n^raux et les snp^riears de s^minaires, les 
cor^s , les vicaires et tons les ecd^dastiques, fonc- 
tionnaires pnbUcs. 

Or, dans ses brefs da 10 et da 15 mars 1791 , 
le Pape condamna parement et simplement la coas- 
tituttott civile, 

Tel ^tait T^tat des choses , tdies ^talent fes con- 
sequences naturelles on forcto des fameax Articles 
rMig^ par Bossuet, en 1682^ [dosiears £?Sqaes 
avaient bien dlt : « Le pape s'en repentira. » YoilSt, 
en quelqaes mots, toate Thistoire et tout Fesprit 
de cette Constitution. Le discours^de Maury, h part 
les beauts incomparables qu'il renferme sous le 
rapport de r^loquence* ce diseours qui dura cinq 
heures et se fit admirer ^ la fin comme an com- 
mencement, malgr^ quelqaes murmures bontenx. 



r- 189 - 

cette mervdlleSi jamais dtoesp&rmite da g&ie par- 
.kmenture et da plas por d^?oaeaisnt catholiqae» 
peat dtre consid^^ k boo droit comoie aa travail 
oMDidet sor la mati^fe. 

Geci expliqae comment je me sois laiss6 aller de 
moi-m^me au plaisir d'en donner ane analyse , 
d'aatant qae le serment ctviqae joae an grand 
rdle dans la vie da clerg6 contemporain, et qa*en 
'^dairdssant le point principal ane fois poaftoates, 
je me dispense d'y revenir sans m*exposer aax in* 
conT^ents d'ane lacone (1). 

Ge pr^ambale £tait aassi nfeessaire poar bien 
fiure appr^ep certains actes de M. Belmas, qae 
j*ai dd, non pas envenimer on absoadre par saite 
d'an parti pris, mais confronter inipartialement 
avec f inflexible vMt& deyant Topinion publiqae, 
et derant Diea d'abord. G*est mon droit ; c*est le 
droit de tons. 

En 1791, M. Belmas toit desservant de Garlipa, 
petit village da Languedoc. G'est & qa*ii pr^ta le 
serment. 

Gomme tantd'autres, le jeune eccl^iastique 
voaiat s*entendre avec sa conscience. Immediate- 

(1) Voyieit d8n» la FemthttfUUtie da S7 novembre i790, 
leidisoottrs tout enikn de Maury et de Mirabeau. 
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ment dumb] fl 0e diftrissait it loi-meme Tafoer- 
nathre rtedta&t poor T^giise de cette fatale eonsti- 
tntioii ^dviki 

On le clerg^ suivra les ^v&nemenls, ou it se raidira 
eontreeux. 

£n Tub et l*aatre cas, les ^Ttoements auroDi 
leur coar8;%sciiitau8eirTioedtlan^ccs^t6; pro- 
miire raison. 

Void la seconde: SH se soodiet, h disdpBoe 
p^ridite ^videmment ; eite se dis^oat peot-^re ; le 
catholicisme prend la Ihrie de T^tat; et qui saic 
od peuveat le coBduire , de odns^deace en conse- 
quence , dea transactioDa pareilles? D^atUenrs t h 
r^probatioD de h part dea ^v6qaes eat uiUTCfseBe ; 
en ratifiant une Id qui restreint et anncde sa poisK 
sauce sacrte , le Pape se suiciderait » ce qui n'est 
pas snpposable ; eh mon Dieu I. le Pape s'^tait so<- 
lennellement prononc^! I'abb6 Maurjr ^tait an 
iionune si violent 

Mais une resistance obstinde avait ses r^suhats 
non moins probables , ^dement dangereux, plus 
multiplies encore. Pour eviter des concessions par- 
tielleSy on pouvdt tout perdre. Les esprits, au feite 
du gouvernement comme dans les demiers rangs 
de b populace etaieni ^ekasMs et de«oraieitt tn* 
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patiemment la voie nouvelle de T^formation oft lis 
s*^taient lances ; la maladie politique se compliquait 
d*une manie d'assimilation religieuse. Les obsta- 
cles deTaient centupler Tardeur et la phr€n£sie; ^ 
d^fant de la foi romaine , Mirabeau et les autres 
s'accommoderaient du luth^ranisnie ou de la syna- 
gogue ou de ri^ , le plus facilement da tuonde; 
J^us-Ghrist , notre divin module , se faisait tout h 
tous , et mfoageait G^r ; plus d*QD pape s*^tait 
tromp^ jnsqu'^ Th^r^sie: Libdre» Virgile, etc.. 
etc. , que sais-je? Des pr^lats ^minents par le sa* 
voir et la saiotet^, aujourd*hui et autrefois, avaient 
subi Tempire des circonstances. Pourvu qu*il ne 
touche pas au d6pdt inviolable des doctrines su- 
prSmes, absolues, unprStreasserment^fait-ildonc 
bien du mal? Le coupable, e'est celui qui, pour 
one question d'entdtement et d*int6r6t , abandonne 
son troupeau k la perdition. Et puis^ ces tempera- 
ments ne sont sans doute que provisoires; car la 
fermentation passera d'autant mieux et plus vite , 
qu'elle s'est produite avec une ^tendue et une force 
inoules; alors, on rentrerait insensiblement , in* 
failliblement dans les limites premieres de la legis- 
lation canonique. 
En presence de cett^ alternative et de ces rai- 
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sons, M. Belmas h^ita quelque temps. Oa voit 

qu'il ne partageait pas aa fond I'avis des constita- 

.tionnels, et non plus celai de lenrs v^n^rables ad- 

versaires. En accordant aux uns leprincipe etle 

.droit , il r^vait une alliance possible de kurs id^ 

javec la n^cessit^, et soufiraitdetrouvercettc alliance 

irr^alisable, soit par sa nature propre, soit par les 

oppositions suscitdes centre elle. £n d^voilant chez 

les autres des desseins essentiellement subvcrsllis de 

forganisatlon catholique , il ch^cbait ^ les croire 

passagers , ou faiUes » ou susceptibles de modili- 

cations et d'accommodements provisoires. C'^lait 

^un pen le sentiment de Gazal^ 

A cela se joignaient naturdlement des suggestions 
int^rieures que nous dvitons peu » tous taiit que 
nous sommes : la crainte personnelle d*un avenir 
douloureux annonc^ par Lameth ; les douceurs da 
pays natal qu*il faudrait ^changer pour Texil , dans 
des commotions probables ; les saintcs habitudes 
d'une paroisse ch^rie ou Ton Toudrait Yiyre et 
mourir... 

Non pas mourir... car en faveur de son m^rite 
certainement » et de son serment sutvant toute ap- 
parence , M. Belmas fut appel6 par le voeu gdn^al 
de la succursale de Garlipa k la cure de Gastebiau* 
dary , capitale du Lauraguais. 
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Dansce nouyeau poste, il s*attira Tattadieinent 
et la conGance de ceux dont il partageait les opi- 
nions ; et je lui en sails gr^ , car il n'y a rien au 
monde de si di£Scile et de si compromettant qu*une 
position mitoyenne. L'aoibiguit^ de la conduite 
nait de I'effoft mSme que tous faites pour coordon- 
ner avec adresse des ^l^ments ennemis : voulant 
plaire II tous« vons offensez toutes les susceptibili- 
t^s; et ce n*est pas d*ordinaire la confiance et I'ai-* 
tacbement que yous tous attirez alors. 

Gependant M. Behnas eut le bonheur de falre 
d'autres conqu€tes» plus pr6cieuses encore. Chose 
incroyable I il faut I'aYouer; ceuxm^me quiTaccu- 
saient d'intrusion dansla sinc^rit^ de leur conscience, 
ne purent lui refuser deTestime. Un Tieux prgtrede 
Montaubanm*6crit: « M. r^T^que de Gambrai est un 
des compatriotes que j'admire le plus et quej'aime 
lemieux. Lorsm^me que nous ^tions en dissidence 
flagrante , j*ai souvent pens6 ceci : Dieu lui avait 
permis de faillir une fois pour que sa vie, soumise 
comme toute autre k la concupiscence originelle , 
ne restUt pas absolument sans tdche , et qu*il n'ou- 
bli^t point qu*il ^tait homme. » Bon patriarchel 
s'il y a une teinte l^g^re d'exag^ration dans ces pa- 
roles T^n^rables, Si Dieu ne plaise quej'ensois 

3 
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fScMI Labia justi cansiderant pladta, et os tm- 
piarwn perversa (1). 

AL BelmaSy dans maintes occasions, prot^ea 
les d^uussioanaires coatre Texaltationdes esprits. 
U flit consequent au moins aux prlncipes qui 
avaient d^tennin^ son assermentation, et dirigea 
perp^toeUement son minist^re sacerdotal vers un 
terme conciliateur. On I'appelait k Gastelnaudary 
le Bon cure, 

Sa reputation de bont^ 8*6tendit avec celle de 
ses talents sup^rieurs pour I'administration et pour 
la chaire » k ce point m3me qu'on ie jugea bientdt 
digne de I'^piscopat 

II avait quarante-trois ans. M. Besancel , ^v^ue 
constitutionnd du d^partement de TAude, que ses 
infimiitds et son grand ^e mettaientdans i*impuis- 
sance de remplir ses fonctions, t^moigna le d^sir 
d*avolr un coadjuteur. Suivant le r^me en vi- 
gueur, il eut recours aux suffrages populaires qui 
tons se port^rent sur M. Belmas. 

Or, Il part ce que nous avons d^jk vu de sa bio- 
graphie, quels ^taient done les ant^cMents du 
nouveau pontife? c*est h une question qui int^res- 
sait au supreme degr6 les fiddles de son diocese et 

<1) Proverbes, X-3S. 



— 195 — 

qui doit immanquablemeot vous intfresser voas^ 
m^mes. 

Louis Belmas C>tait ni h Montreal, ie 11 aovit 
1757, dans ce ni^me d^partement qa'il allait 
administrer comnie fonctionnaire spirituel (1). 

Son p^re, quoiqu'il fOt commerQant, jouissait 
dc rcstimc ct dcia consideration publiques. Louis, 
^ peine dgS de quatre ans et demi^ perdit cet 
excellent p^rc et sa m^re , la plus douce et la plus 
pieuse dcs m^res , dans I'espace de six semaines. 
lis laissaicnt huit enfants et ane fortune tr^ bor- 
n^e. 

Gehii dont j*£cris la notice Tut adopts par son 
parrain qui le rc^ut dans sa maiscm » et se chargea 
dc reiever. 

II fut envoys d'abord dans les ^coles de sa petite 
viilenatale, et commenga bientdt ses Etudes de 
latin au coU^e de Carcassonne. L2i, depuis la 
sixieme jusqu*^ la rh^toriqne inclusivement, ses 
succds furent brillants. On le nomma presqne 
toujours le premier dans les concoors publics. 

(i) Je me sers d^une expression locale et de ciroonstaniDey 
bien qu^un p^u humiliante pour le clergi ; mats si on pent 
lesappeler/bncitonnatref d^ungouTernement^^ qnila Taute? 
A d*autres que moi, sans doute. Je sais du reste que , pour 
beaucoup de raisons, T^itbhe sfMiuel ne siedpas au sub- 
stantif fonctionnaire. 
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II fat done de ceux qui , ayant promis beau- 
coup » tiennent beaucoup. On en trouve quel- 
quefois. . A la fin de 1772, il fut tonsur^ par 
M. r^y§que de Garcassonnie, qui lui donna, deux 
ans apr^, une bourse dans le s^minaire de Tou- 
louse. Les prStres de TOratoire dirigeaient cetta 
maison ayec leur habilet6 connue. II fit chez eux 
sa philosophie et da thtol(^e, toujours avec 
distinction , et regut le grade de bachelier. 

II retouma ensuite k Carcassonne, et fut or- 
donn£ prdtre dans les demiers jours de d^cembre 
1781. 

Nomm^ vicaire dans une des paroisses de la Tille 
^iscopale, il exer^, durant dix mois , les fonc- 
tions du minist^re; en 1782, ses sap6rieurs le 
rappel^rent au s^minaire dioc^sain pour y pro- 
fesser la thtologie ; nouvelle charge dont il s*ac- 
quitta religieusement , mais comme on faisait alors, 
partout ailleurs que chez les j6suites et quelques 
autres corporations , un pen au detriment des pre- 
rogatives papales. G'^tait, du reste, pure opinion et 
point envie de chicaner sur des mati^res de foi ; \rhs 
probablement, la secte gallicane a toujours ignore 
quelles consequences btales d^riyaient de ses prin- 
ctpes; Texp^rlence maintenant Ta ^clairee isans la 
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convamcretoul'k-faii; dcs scandalcs plus tcrribles 
encore la forccront bicntot h rcgarder Ic jour en 
face. 

M. Bclmas devint succcssivcment chanoine de 
la coUegiale dc Montreal ct promoteur du diocdse. 
On sail que Ic promoteur faisaii ia fonction de pro- 
cureur d^ofiice dans les juridictions cccl^siasliques. 
£n attendant niieux , nous nc poss6dons plus de 
ces personnages Ih qu*cn effigie. Car, je Ic demandc 
s6rieusement, et dans toutc riiumilit^ demon dme, 
les oflicialit6s d'2i present nc sont-cllcs pas des mys- 
tifications inqualifiables? 

Nous void revenus h Carlipa , cette petite sue- 
cursale oQ M. Belmas fut plac^ , snr sa demande , 
par M. r^vSque de Carcassonne. A T^poqoe de sa 
notice od j*en suis rest6 , il 6tait Ini-m^me appeI6 
h r^piscopat comme coadjuteur de son Ordinaire. 

II fut sacr6 h Carcassonne, le 26 octobre 1800, 
durant la tenue d- un concile proyincial ou se trou- 
vaient r^unis onze ^vSques. 

L'ann6e suivante , au niois de f§vrier, M. Be- 
sancel mourut; son coadjuteur lui saccMa, ettrois 
mois apr^s, en juin, partit pour Paris oii ^tait 
conToqu^ un second concile national. 

J*avoue QUO Mirabeau m'est cher lorsqu'il ecrase 
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ie toate son irooiqae et monstnieiise Eloquence , 
ees pretentions d'^glise nationale, de franchises 
nationales, et mSme de concile national, comme 
on Tentendait alors. 

« Non , s*ecriait-il , F^ise n'est point une ma- 
ti^re ind^finiment divisible , un 6tre taillable et 
corv^able; nal ne Ta pour lui seul, eileest h tous» 
ou elle n*est pas; elle est universelle et tonjours et 
partout la m^me, ou elle n*est nulle part et ja^ 
mais... Que ne nous blame-t-on aussi den'avoir 
pas d6clar6 que le soleil est Fastre de la nation , et 
que nul autre ne sera reconnu defiant la loi , pour 
r^gler la succession des nnits et des joui^ 7 » 

Assur^ment, le tribun donnait h ses paroles un 
sens et un but que je n'admets point, si ce n'est 
avec restriction; mais supposes qu*on &'explique» 
quelle v^rit^ ! quelle v6rit6 ! 

M. Belmas, au concile dont 11 s*agit, ne parla 
qu'une fois : le jour de la cldture. Dans une im- 
provisation chaleureuse et brillante , il pressait les 
eccl^siastiques de I'une et Tautre opinion ^ se rap- 
procher, h se r^unir, mSme avant Tarriv^ qu*il aor 
nongait tres prochaine du Ugat envoys par le Sou- 
verain Pontifc , pour pacifier le clerg^ de France; 
suite naturelle d'une vleille fascination, reve obs- 
tin6 , chimere innocente et grosse de perils. 
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Pendant son sijour h Paris , il avait prteh^ dans 
presque toutes les 6glises, principalement k Saint- 
£tienne-du-Mont. Ses discoars attiraient la foole. 
II en a^ait ^carte avec adresse tonte allusion di- 
recte ou indirecte aux mattes en litige, politiques 
oareligieuses.Lessucc^s qa*il obtint ne se peuvent 
comparer qu'Si la fortune actueile de MM. Coeur et 
Duguerry. II fut aniyersenement remarqu^; et 
c*est sans doute ce qui lui Taint, h T^poqae du con- 
cordat, sa nomination k F^teh^ de Cambrai. Je 
me plais k croire que la constitution civile n*y fat 
pour rien. 

Mes affections potir les concordats en g^n^ral, et 
pour celui-ci en parUculier, ne sont pas positive- 
ment grandes. Ici cependant , cmnme ailleurs , te 
mal se m^Iangea d'un peu de bien. £ntr*autres 
diiqx>sitions assez morales, on soumiralorsles pr€tres 
constitutionnels Sicertainesconditionsqui pouvaient 
tenir lieu d*ane amende honorable; M. Belmas 
s*ex^cuta de bonne grice , et partit pour son non- 
veau si^e, dont 3 prit possession le 26 mai 1802. 

Lorsque, trois ans apr^s, le Pape vint II Paris 
pour le couronnement de Napd^on , des hommes ^ 
anstdres ou mal inform^ lui inspir^rent des doutes 
sur la sinc^ritd de cette sonmissioi}. Si le caractdre 
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et la conduite de M. Belmas protestaient d*eux- 
mfimes contre des suggestions pareilles, ses dioc6^ 
sains et ses amis le savaient , mais k qnatre-vingts 
lieues de Gambrai, on pouyait Fignorer; et des fD& 
comptes r6cents avaient appris la defiance aux es- 
jH^its les plus mis^ricordieux. 

Je le proclame avec bonheur, h la gloire de 
M. Belmas, il n'h^nta point k donner une nou- 
velle garantie de ses sentiments , en signant un 
(gcrit qui lui fut pr6sent6 de la part de S. S. Pie YII, 
portant adh^ion pleine et entihre aax jugements 
du Saint-Si^e sur les affaires eccMsiastiques de 
France. 

D^s son arri?^e k Cambrai , ses premiers soins 
(nrent d'organiser son dioc^ qu'ii trouTa d^nn^ 
de tout, et compl^tement k refoire. L'oeuvre 6tait 
immense et presque impossible : point d'union et 
de discipline dans son clerg6; pas un seul ^tablis- 
sement sacerdotal; nulles ressources p^cnniaires. 
Loin de d^courager le prdlat, les obstacles donn^ 
rent ^ son z3e plus d'activitd et de puissance. II en 
appela de son ddsespoir 2i la charity des fid^les^, et, 
sansaucun subside du gouvemement, conduislt 
ses projets ^ bonne fin. Il fut bientdt en ^Ut de 
construire, quoiqu*^ grands frais, une vaste maison 



doDt il fil le semiaatrc diocesaiii^ etplastard , par 
des additions et des dispositions nouvciles, disposa 
Tancien college des jdsaites pour de?enir St son 
tour Ic grand s^inaire et laisser place dans le 
premier MiGce 2t Tdcole secondaire cccISsiastique. 
Apr^s avoir fond^ ccs deux ^tablissements , il 
fallait Icur procurer des moyens de se soutenir. 
Ces moyens leur furent assures. La fabrique de 
r^glise cathddrale etradministrationdess^minaires 
ont des biens ou desrentesqui leur suflSsent et leur 
su£Giront long-temps. M. Belmas, ayant ^ lui le 
secret du cliristianisme , edt op^re plus de mer- 
veilles encore que je me garderais bien de m*en 
dtonner. II possMe aussi la charity de son coeur, ot 
c*cst une grande puissance. Jusqu'^ quel point il 
a contribu^ de ses propres deniers k ces fondations 
importantes , sa modestic et Dieu le savent bien » 
mais je puis dire seulement, pour mon con^te, 
qu*il a cr^6 deux bourses au grand s^minaire , en 
m^me temps qu'il donnait & Thdpital g^ndral six 
lits pour autant de vieiiiards de Tun ou de Tautre 

sexe. 

J*ai signal^ les d^sordres qui r^naient dans 
radministration du dioc^e lorsque M. Belmas y 
entra. II eut bien des orgueils k ^eraser ou ^ 
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Uesser, biea des Iht^r^ts Si compromettre> bicn des 
abos k montrer da doigt, bien des scandales St d^ra- 
einer, miUe et miOe passions Ik poursoitre d'une 
guerre h mort A moins de r^unir, dans nne pro- 
portion mtraculeose, le courage et la prudence, 
rachamement et Famour, la justice et ta cl^mence, 
la franchise et la politique, la bonhomie et la ma<- 
jest^, tons les extremes peut-^tre de rintelligence 
et du caract^re, ii devait ^cbouer. 

Or, en pareil cas, on ne fait jamais une chute 
^ demi, et les consequences sont incalculables. 

Si toutes les precautions qu'il avait prises, si 
tons les renseignements qu^il avait recueillis ne 
purent ie mettre k Fabri de quelques crreurs, ses 
eboix furcnt gdner^dement bons, comme le t6- 
moigne la nomination de ses deux grands^vicaireft 
actuels, MM. Delautreet Duhot; ils obtinrentTap^ 
probation du grand nonibre. Lorsque le temps eut 
amorti reifervescence des passions, on vit refleurir 
dans son diocese cette paix et cette tranquillity dont 
on y jouissait encore il y a six mois. 

Mais, depuis ce temps, une revolution s*est faite 
a Gambrai. Geci demande explication. 

Dans la partie de mon travail consacr^e h 
H. ACTre, j'ai constate un fait qui est aujourd*hui 
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de notori^t^ publique;^ sayoir que Louis-Philii^ 
ambitionne dvidemment la conquSte du cierg6, 
comme Tune des gloires de soa r^gne padfiqae; 
celle-1^ en vaut bien d*autres. Des croix abattaes 
et des archev^ch^s d^molis de 1830 au baptSme du 
comte de Paris, la transition me parait ^norme ; de 
iiagon oil d'autre, elle a eu lieu pourtant, L'£glise 
se souviendra du jour oi!k le coadjuteur de Stras- 
bourg fit son compliment pour une f^te royade» 
car ce jour-1^ fut un de ceux que FJ^riture ap-^ 
pelle : tnultus. Pour qui veut le juger sans exagd- 
ration comme sans mesquinerie d*id^e» il fut une 
luiite dans la voie suivie par les prStres fran^ais, un 
point de rupture avec le pass6 et d'engagement 
avec Favenir, Le jeune ^v^ue, soit qu'il Teilt 
Youlu on non, gagna d'un coup la succession de 
M. de Qudlen, cet homme qui, lui aussi, toil une 
puissance, et qui formait cntre les institutions re- 
ligieuses et celles de juillet une barri^re infranchis- 
sable. L'archeyech^ de Paris vaut bien un pen de 
reconnaissance; M. Affre, par ce motif seul, eut 
^t^'pour Louis-Philippe une creature. 

Ardent et syst^matique, novateur, quoi qu*il ea 
semble au premier abord, et faisant pen de cas des 
hommcs en g^n^ral; investi tout-^-coup d'uue 
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aulorii^, la premiere du iiioude mat^rieilement dans 
Tordre spirituel, apr^ ceHe du pape; concentre 
autantqu'iKaut r^re pour ne jamais compromettre 
directement ni sa personne, ni des inter^ts couGes; 
sans autre ant6ci&dent qu'un malheureux doge» 
refutation flagrante do son dernier compliment, 
mais dont on parierait un instant pour n*yplus 
penser eusuite ; raturier d'origine et de fait autant 
que moi, il iui faliait du terrain h bruler, des 
trames k ourdir, des pretentions h humilier, des 
coups d*adresse h executer, une aristocraiie h pen- 
cber jusqu'^ iui pour se trouver h son niveau, et 
du peuple h relever pourvenger sonorigine; il 
Iui faliait enfm une ample occasion d*exercer ce 
pouvoir si doux par lui-meme et par sa nouveaute 
Qu*on examine bien chacune de ccs chances di- 
verses, et on verra quel coursdevaient prendre les 
choses necessairemcnt 

M. Affre d*abord ne clit mot. On apprit un beau 
jour que plusieurs des principaux cur^s de Paris, 
entr'autres celui de Saint- Jacques-du-Haut-Pas, 
avaient ete forces h donner leur ddmission. Des 
nominations furent faites, qui etonn&rent profon- 
dement TJ^glise, mais dont le motif se d^couTrit 
bientdt : on lut ensuite dans les journaux que 



Ml rarchetlqiie avait cKdS ^ h conr; c*itait plus 
que fonnoler one opinioii politiqiie» dijk formal^ 
par des lettres -pastorales et par des coQTersations 
non ^qnlvoqaes sous ce ranxirt Abandonn^, 
comme ils le sont, ii rarbitraire» des pr^tres peaTent- 
lis avoir une autre opinion que kur 6?£q«e? Le 
derg^ parisien suivit done les erreme&fis traces oCh 
il s'engagei de plus en I^us. 

Ce Alt -pour les provinces un exemple dfcisit 
Le cardinal Fesch ^tant niort> on appela au si^e 
de Lyon M. de Bonald. Sans avoir peisonneO^nent 
les m6mes id^ds que M. Afire, le fils de Fillustre 
philosophe ultra-Ugitimiste, lui-m^me si Kgitimiste 
autrefois, traita Louis-Philippe comme avait fait 
M. Belmas dela Constitution civile; crut qu'il 
^tait ^vang^lique et m^ritoire de se souder k lui. 
YoiQi, par les raisons sus-^noncdes, le second dio- 
cese de France conquis k son tour. 

M. Belmas, auquel je reviens vtte apr^s cette 
digression n^cessaire, n*avait rigoureusement au- 
cune obligation de s'ecpliquer : on n*avait pas droit 
d^attendre de hti, et on tronvera singulier qu*il 
cri^t s* entendre demander une decision : ce qui 
sufiirait h le prouver, ce sont positivement les efforts 
quil a fails pour €tabUr, Ik uos yeux, sa comp6- 



tence en la matMre, effnts vMtablei qni, en defi- 
nitiTe, auraient poar r^Mdtat d'tebttf ks dc^Ats 
pditiqnes do pape vM^ par ie premier dei Quatre- 
articles, bien nuem qifils ne promreat oetix de 
M. r^Tdqne de GamhraL Chei c6hii*ci, les con- 
▼ictions se troaVaient de ?ieiDe date oonfomiea an 
programfne de joOlet et i toutes les cbmbinaiflOBs 
politiqaes, bormis poartant eeUes de la restan- 
ration; toujoors m^me empreneoieBt pour les 
assimflations et les atermoiements. Tant que les 
antres s*^taient tus, il les avail imitfis; mais Ie pre- 
mier signal domi^, il ftit encbanc^ de saisir I'og^ 
casion, et pubfia safameuse Instruction pastorale; 
brandon de discorde jel6 dans la sodft^ sacerdo- 
tale, scandale §temel dn parti Kgitimiste I 

Dans cette Instruction^ qui pent passer d'ailleiorft 
pour une assez bonne composition do genre, ie 
pr^iat deplore les troubles caos6i par la presse 16- 
gitimiste : par la Gazette sans d»ule^ la Quoti^ 
dienne, VAmi de ta Religion, ei aatres joiiraanx 
de mtoie couleur, qm, sous Us pritesetes menson* 
gers de religion, provoquent, en definitive, a 
Vanarchie et d la subversion de tout sens moral. 
€e qu'il d^montre par les procM^ d'usage, et par 
saint Paul, saint Luc, saint Jean, la PoUtique 
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iocrh de Bessuel, ks detes As sooiwraiiis poiittf<^, 
deJPieVI etdeGr^dtreXVI eiipanieiiller, par tai 
thi§olc^pms Vinctot de Lmiis, Boimer , etc. , ece. , et . 
par le passage le^ikis dt6 de l0o» les passages. OAe- 
<fiire prmpositis testris, eiiam dyscolis ; e. *4li. -^ Aor5 
du juste^mUku point de salut. Qoelles tortures ii*a 
pas ecBuyto, depuis deax mille ans, cct infortan^ 
dyscoUs! Quelle prodigieuse £hsticit£ dans ce texte 
de n^fangOe : Rendez d Ceiar, ce qui est a 
Char (1). Atec de la passion, tout sfgnifie tout, 
disait le P. Lejeune; et c'est ainsi qu'on a traduit 
€es mots: Vade vias tuas, aUeUda / par ces autres : 
Ya te prvmener, alleluia I 

Lk n'est paste plus s^rieux de Taffaire; mais 
M. Belmas, pouss6 par Vicriture, les Peres, la 
tradition et la raison, use d*ahord du langage du 
jC(Bur,.et il menace finalement de petnes qu*il ne 
dSfiQit pas, tout eccl^siastique ou laique de soni 
diocese convaincu d'avolr jet6 les yeux sur une 
feuille de Topposition {quoad sensvnL)* 



(1) De sorte, distil un de mes anisi que si un iiidivldii te 
prteentait chez moi, me|etait h la.porte, et d^crocbait mon 
portrait i|ii niiir poor y subsUtuer te sien, toule rddamalton 
de ma part serait Jnutilo et sotte* cDe qui est cette ioscriptioB* , 
r^iiquerait-H en Bontrant le tableau f Quae sunt Claesaris 
Csesari et quae sunt Dei Dep« 
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Je eKe : «Noi» ne toqs diroi» pBB, nos chers fib* 
d'6tablir aatxmr de tos paroisses an cordon sani- 
taire* ce moyen n*est pas en votre poaT(Mr;'ma]8 
si TOQS ne pouTez emp^cher rintrodaGtion de h 
conts^on (lea journaux l^timistes), tous devez, 
par Yos relations priT^es, par des avis donn6s k 
part , et snrtont par vos exemples, si hon emp^dber 
totalement, du moins en att^nuer les pemicienx 
effets ; ayec nous , vons proscrirez la doctrine qne 
nous combattons conune contraire h celte de TJ^gUse 
catbolique. » 

Gelle-ci redouMe incontinent de venre et de 
causticity centre AI. Belmas lui-m€me , sans sortir 
toutefois de certaines convenances , ni attaquer les 
intentions d*an homme respectade k tant de titres. 
Pour se donner un champ plus libre^ eBe pose en 
fait que le veritable anteur du mandement n'y 
avait pas mis son nom» et Favait impos6 an vieillard 
en abusant de ses faculty octog^naires. VUnivers 
religieux soutint Tavis contraire et le fond m^me 
de la thtee avec talent et sagesse ; pour juger la 
cause, lisez le Uandement, lisez Wnioers ; j'allais 
dire: lisez la Gazette, \Ami de la religiant etc. » etc. , 
mais M. Bdmas le dtfend. Arraiq[ez--yons done 
comme tous Fentendrcz; je n'ai pas le droit de 
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prononeer; mais, quo! qu'il en semUet je regret- 
terais que ^ette Instruction ii*eClt pas yu le jour , 

II est yrai pourtant qu'2i son sujet la tranquillity 
lu diocese de Cambrai fut troubl^e violemment, et 
qu'elle ne^s'est pas encore bien r^tablie; je viens 
de lire deux lettres de cur6s qui en font foi (1). 

Cette fois encore, M. Belmas n'a pas r^ussl dans 
ses projets de fusion; et en Toulant semer Funion, 
il n*a moissonn^ que la temp^te. 

n suivrait de tout ce qu'on yient de yoir, 
qu*en fait de gouyemement M. Belmas doit ^tre 
d'une indifference exemplaire; car Tamour de tout 
implique le m^pris de tout en tout, disait Labo^tie; 
mais il en est autrement Je trouye dans M. Belmas 
nn enthousiasme sans bomes pour Bonaparte, et je 
ne sais quel semblant de rancune centre la restau- 
ration. Entendons-nous. 

(1) Je trouYe dans l*ane de ces lettres la inflexion snivante: 
• Etre coDTaincu de 16gitimisnie, aux yeuz de M. Belmas 
rex-consUtudoDnel, in^Titablementceseraitencoarir ou ua 
ioterdit ou une disgr&ce quelconque; et je sais que, dans 
plosieurs autres dioc^es, des cur^s ont M ou d6p)ac^s, ou. 
suspens, on tourmentds en cent mani^res pour cause d*o- 
pinionphilippisteou r^publicaine, par leursdrdques, anciens 
Anigrte ou officiers de chouans. Oil est le juste? o(^ est le 
▼rai ? II faut pourtant qu*ils soient quelque part, t 

Us sentient III oil la reKgion ne ferait pas de son dos nn 
£trier pour G^ar, et oi^Jes bulles du pape ne seraient ni re- 
faites ni oontir6l6es par le dernier conniiis icaii.d*an minis« 
tte li6r6Uqueou ath^ 
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H. Bebnas dppelle hautement Napo!£on son 
bienfaitear. Pourqaoi ? Apparemment parce qa'il a 
re^a sa nomination au sidge de Gambrai sons Na- 
poUon; 00 bien qa*on me dise s'il y a autre chose. 
M. Belmas a pnbli^ sons Tempire des mandements 
d'une complaisance h^rolque* et se montra des 
premiers h la c^rigmonie da Ghamp-de-Mars. Je 
consols facilement qu*on admire Napoleon sous 
certains rapports, diflScilement qu*on puisse Taimer 
sous aucun. Yoyez la Biographie de M. de La 
Mennais, page 159. 

Une belle manifestation d'opinipn politique, c*est 
le voyage de M. I'^y^que de Gambrai h Paris, pour 
solliciter la mise en liberty de quelques eccl^sias- 
tiques de son diocdse gravement compromis dans 
les Gent Jours : gr§ce, sans doute, St son dSvofiment 
connu, il obtint ce qu*il ddsirait; et sa joie fut 
d'dtttaatplus vive, qu'il arrachait les victimes ^ 
d*atroces vengeances. 

Nul certes, sur ce point, ne bUmera M. Belmas ; 
on admirera au contraire comment Dieu fait servir 
2i ses desseins tontes les choses de ce monde. 

Si la Restauration n'avait connu que ce dernier 
acte, scs pr6c&l£s eussent 6t^ dlflKrents ; mais il 
fallait onbUer les mandements gonfl^ d'apothtee, 



de& iiiBtoiMti9n9 e9iieniies» cat w f tmium t An 
GhanH'^'f 91^ « ^Ve pentolMicf) indohitaUa, 
qacnque babikment diawQidtet dMMi m» laideMie 
Buoi^re de vcir el de tentir. Gommetoiit goiii«r»- 
Bement n'extete qai*k la ccmditiQii dd^ dfitniire an^ 
tour de lui tout iUmevt queloonque antq^thkiQe 
^ sa dur6e» Toubli n'^tait pas iNX»iblet ^ rineri^ 
iioiiplii& 

G*e8t poorqaoi de pressaotea instancetlni fareoi 
fidtes poor Teagager k ae d&nettro d6 aon ai^iga. 
Ges moyeos itanl reatfe inutUea, on 8*a?aiiga jiMt- 
qo'oOi OD peot alter sana ardotmer; ordomer nV 
Ittit pas possible. Le lAla et llMtiiict de la coiiaei> 
.lotion rendeiit quelquefois tioleat : lea leiBtkm 
m fiirett pant ^ftargnte an TieiUard ; mi fit jomt 
contre hd tons lea resaoris de la diphmatie occoite, 
et ilfy eot de ees petita Kandales aana noia que lea 
amis m£iiie da r^me d'alora lui rqyrodierQiit ion^ 
leinpa. H. Belmas rMsla; aafermet^ fut in^an- 
lable comme aon affectidii €k^ pour aon dioctee ; 
it bssa lea eCforta de m adreriairea; il eat ^core et 
eqplire mburir ^Tdqne. de CambraL L'ialeation do 
roi ^tait de rendre k ceHeiriile son vieox titre ar*- 
ebi^soopal, et d^ aaa yea a'ttaient arrttia snr 
le 
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Lcnrd W^flgton anit poar 11. Bclifias qiie es- 
time toote parliciilMre; on pretend que fe-Taiii- 
queur de WiterloO soAtiiil tr^ cfficacement le 
eoorage et le» droits da prtiat dans les drcons- 
tances qiil viennciit d'§irc signal^; un ttoioi- 
gnage i>areEl n*6tait point suspicct; Louis Wm 
raccoeiilit avee bonhcar. 

Depois 1830 9 ei au passage de cette revolution 
f anta'sticpie , M. Bdmas ii*a pas, que je sache, 
plenr6 1'etil de la branche athte, on fait une oppo- 
flitibn syst^inatique au tiomine sdUnan, rMig^ d*a- 
•pi^ David et refondu par M« de Montalivet Louis- 
Pbilippe,leroideBacconim6demtots, ^talttoutjuste 
flonhomme. U lui a donnd, ainsi que nous Tavons 
vu, un immeuse baiser de paix, mais pourtant 
Bans voolbir accepter de lut » en retour, rarchev^- 
eh6 d* Avignon. Nouvelle preuve d*amoiir que nous 
a vons apprtei^ 

Avait-il encore un autre motif? Est-il bieniw- 
tain que celui qui partitssatt deVoir lui succMer aup 
raitfaitlemflilheurdesesdioc^ainsT On Ta dit; 
je ne le dis pas. Les suppositions m^chantes me 
contri^nt : tbangeonsd'ol^iet. 

Faisant tr^ve provlsoirement k ses dispositions 
paciGques, parce que la nteessit^ le pressait. 
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M. Bdmas dispttta pendftot vingi anatoii.ce qa*OD 
appeUe la Philosophies \e$ restes de scm illastre 
pr6d6ce9sear. F6ndon » et le monument qu'ellefou-, 
' lait lui ^riger sar la phce pnbliqde , iDonumeiiioil. 
rarchev^que disparaissait absoiiunent pour ne lais^; 
ser apercevqir qu*un de ces philanUiii^ies comme 
nous en ayons communtoent sous les yeux, ^mules 
imb^illes de J^us-Cbrist , singes de la chariti, 
qui se font des cornets d'ipiceries ayec les pages de 
rilTangile, et dcNinenf; i I'esprit saint des le^Qs 
d'ortbograpbe et de sodalisme. Gette sorte de gens 
est essentielleoient pddanle; elle est tStue et im^, 
p^n^traUe aux expUqitions. II devait done en r6- 
sidter au moins cette guerre de Tingt ans. 

La guerre se tennlna enfin. Le monument, Si la, 
grande satis&ction des vrais hommes ie sens et de 
bien, fut Mgk dans la nouveUo catbddrale; j'assis- 
tai k rinauguration en ^826, et j*entendis le dis- 
cours fort remarquable que prononga M. fidmas 

cette occasion. 

Aiqourd'bul , M. Belmas est le doyen de T^pis- 
copat francs , il a quatre-vingt-cinq ans. Getdge. 
avanc^ n*a pas affaibli ses fiic^ltfes iminentes ; loin 
de h; rien n'^ale la vivacity de son esprit, la ri- 
chesse de ses souvenirs et le charme de sa conver- 
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satiod. H racanttt 9vtt ne vmUnS memiBeiise. 
Tons las sofetg de flicieiice» de litt^ratore , d*art, 
de mdUphyBiqoey d'admittistratioB , il leg traite 
sans effort et toajburs en homme eotendu et m<H 
deste. n T a ane sorte de sMoction dans le doux 
blsser-aller de ses causeries. Gomme coDsefl» sa 
prudence est k F^preuve , son jagonent d'nne reo 
tiCnde^skigvdi^; oamme sopMetr, flsait cystri' 
buer avec one parfrnte impartiality ses eneovnge^ 
ments et ses ^bges qni sont d'un grand prix, ^t 
llii'e goOter sans ancnne amertume, les r^priman* 
des exf|g^ par I^ jnsti^. Dana le cemmerce habi^ 
tnel d^ la vie; on admire ce m^ange rarissant de. 
galt£ enfantine et de gravil^ » de bonitomie eC de 
eoniiaissance approibndie dn raonde , tontes ees 
qnafit^ contrastantes, poor ainsi dire, les seoles 
qne Pascal reconnai^ (1). 

Ai-j6 besoin d'ijoiitei' ^pie ses pr^tres, malgr^ 
des protestations poHtiques r^entes, rentonrent 
d'nne affection filiale , lui reportant par la recon- 
naissance toQte Festinie dont ils joolssent parmi 
nous sousle rs^>portdes lomKres et de la vertuf 
le diocese de €ambrai ne se s^parerait pas de Inl 

(1) Voir la Notice de SI^ Booticr, page lit. 



sans commotioii , je le 8ais;6l}*al ed, dwMices 
contr^, k spectacle 4*tiii Tidl ^^oe, digne re- 
pr^sentant des grandes figures de r£glise primi- 
thre , dominant de sa beBe et majestoeiise t§te blan- 
cbie, la fode qui se pressih et s'ageaiMiilkit, leg 
anciens dn penple et les petits enfants, ks calbor 
Bqnes et cenx qui n'ont pas encore le boDhenr d^ 
r^tre. Des hrmes coul^ent de mes yeBx;. ce fut 
tin des beaux jonrs de ma via 

Je me fis raconter k ceue nadme.^pqfiie, tiem 
des anecdotes qai circnlaient par la France » 3nr le 
compte de M. Belmas , et qa*«ii d6finiti?e il fMit 
tenir pour fausses ou srbsurcte^ ; nais j'ai an poiiti- 
vement nne choseqnefaiirais ton de passer sous 
silence, c*est qn^en dcbers des Mbles devoics 
que lui impose sa charge, M. Tev^que deCam- 
brai, grand oiBcier de la Legion - d'Eoonettr, 
le v6n6rable coryi^^e du ralliement polllico-reli- 
gieux actuel, selivre h la m^canique, art dans le- 
quel il excelle , et dont jl a re^u des le^ns de 
M. Breguet Iui-m£me, son ami intime (1 }. Louis XYI, 
que NapoUon appelait et pouvait appeler son on- 
de (2 J , et sa&it l^loi , le prince de la 16gende, n'en 



(1) Consign^ dftnsla Mograp%tB partath/edgM. 

(9) M. Victor Hago. Dlseoun de r6tepUoKdl^A€itUmie. 
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Uasdimt pobt d'aattes, I'mi et Taatre jdos hommes 
de g^Qie et de bieii , qu'on n'oserait anjourd*bui 
en con?eiiir. 

Tons les faits de b cause 6tant ^tablis cat^ori- 
qaement et sans passion » je voos renvoie d*abord , 
saof ^ficatioD , au pr6ne da cure de Scdm-Gau" 
dens^ oenyre debeaucoup d'esprit et d*h6t6rodoxie, 
attribute k Camille Desmoolios. Je demande en* 
suite qu*on m*explique les paroles de Barruel et 
d*i^mery qui figurent en tto de la notice; et je 
ne sais qne penser de celles que pronon^a Gr^-^ 
gdre, k son lit de mort : « Reprocher 2i un indi- 
▼idn d*aToir fait ce qu'il declare n'avoir ni fait » ni 
Toulu , ni pu faire » ce serait supposer en lui I'ezc^ 
de la corruption , dont Thypocrisie est le comble. » 

O Fran^, dit Voltaire, ayouez que cda est un 
pea welcbe I 



15 Juin 1841. 
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Pari!.— Imp. de A* APPERT, passage du Caire, 54« 
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t^iiogiayfiif ^u. CtcMXC CohJ/imjipwhi 



M'lc Cardinal 'laiaSai , 



a. rfypirtXHtfaat^ i<a.{knJ-4 



M. LE (MDINAL FESCH. 



Summa imis miscuit. 

VbLLBICS PATERCDLnS, lib. I. 



Si le cardinal Fesch n*aTait pas ^t^ Foncle de 
Napoleon , je doute que ses facult^s personnelles 
en eussent fait un homme c^l^bre , et qu'il me fQt 
arriv6 d*6crire sa biographie. 

Dieu n*a pas ainsi con^u les choses. Comme cc- 
cl^siastique , comme diplomate , Joseph Fesch fut 
un personnage. M^diateur entre la France impe- 
dale et Rome, il inflnaconsid6rablement sur Texis- 
lence et les destinies de Tune et de Tautre. Faute 
de lui, que de malheurs arrivaient! Par lui, faut- 
11 croire que tout fut bien fait? C'est ici la ques- 
tion. Suivons les ^v^nements ; la r^ponse se pr4- 
sentera d'elle-m^me. 

<(Une notice du cardinal Fesch, qui recueilleiaic 
19' Liva. 1 
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les principaux actes de sa vie , dit VAmi de la re- 
UgioTif pourrait 6trecurieuse.» 

« Charles Bonaparte , p^e de Napoleon , avail 
^pous^ mademoiselle Laetitia Ramolini, dpnt la 
mdre, devenne Teuve, se remaria au brave Fran- 
cois Fesch , de Bile , premier lieutenant dans le 
raiment Suisse de Boccart (1) ; de ce second ma- 
nage, naquit k Ajaccio, Joseph Fesch, le 3 Jan- 
vier 1763 (2). » 

On voit qu'il ^tait, par son p^re, d'origine g6- 
noise. 

Faisons d'abord du jeune Fesch ce que nous de- 
vrons faire de bien d'autres. Le prendre ^ treize 
ans, vers 1776, epoque de son entree au college 
d*Aix en Provence , c*est assez et trop tdt. Ses pre- 
mieres Etudes furent m^diocres; et cons^quem- 
ment, ses sucd» nuls. II n'^tait encore Foncle de 
personne. 

Soit disposition r6elle pour le sacerdoce , soit 
que les vues particnli^es de sa famille rinclinas- 
sent de ce c6t6 , soit autre chose , il prit de boane 
heureThabit eccl^siastique , etsuivit, sanssortir 
de sa m6diocrit6, les cours de philosophic et de 

(1) G^nes entretenait des regiments suisses dans la Corse. 

(2) Voir le MemoHal <U Sainte^BeUM^ 
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thtologie (1). A FoiiTertare des J^Uts-G^neraux , 
U ^tait dans les ordres. 

Je dois confesser qall n'eut besoin ni d'instruc- 
tion, ni de secours d*aucune sorte, pour embrasser 
chaleureusement les iddes r^volutionnaires , idees 
de 89 qui furent celles de quelques hommes de 
bien , id^es mSoie de 93 , filies illegitimes etmons- 
trueuses des pr^cMentes. 

En effet , forc£ par sa qualite cl^ricale et parson 
titre de capucin, car il 6tait entr6 depuispeu dans 
Tordre , de fuir les terroristes, Tabb^ Fescb se r^- 
fugie d*abord h Bale ; et 1^ » il organise un club de 
Jacobins, sur le modele des clubs de France. 
Comme fondateur et comme plus avanc^ que les 
autres dans les ¥oies nouvelles* il est nomm^ pre- 
sident, assiste aux stances sans relache, se fait 
remarquer et applaudir par ses diatribes contre 
les rois, et cependant n'obtient aucun r^sultat ; si 
bien qu^apr^s peu de temps^ il abandonne sesadep- 
tes2i leur sens r^prouv^, et passe en Savoie, dans 
les troupes da g^n^ral Montesquiou. 
On define qu'il avait mis bas ie cordon de Saint- 



(1) n aTait alors pour condisciple le jeune d*Isoard, de- 
puis cardina], archev6que d^Aucb, et, pr^istoient par la fa- 
Teur du cardinal Fesch, president de la Rota, en 1804. 
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Francois et toute esp^ce de costume canonique. II 
endossa bientot Fhabit militaire pour ne plus le 
quitter qu*en prenaot la pourpre romaine. 

A ce point commence sa fortune. Bonaparte n*^- 
tait d^j^ plus un petit oflBcier sans figure ; on par- 
lait de lui ; ses recommandations avaient du poids. 
G*est k elles vraisemblablement que le pr^tre d^- 
guis^ dut sa nomination de garde-magasin, dans 
Farm^e que j*ai indiqu^e tout-k-Fheure. 

II fut done employ^ au service des vivres, sous 
le g^n^ral Montesquiou, jusqu*en 1796. Alors, 
Bonaparte put Fappeler lui-m^me en ItaHe, aux 
fonctions de commissaire des guerres , qu'il rem- 
plissait encore le 18 brumaire. 

Je n'ai point envie , qu'on veuille bien Fobser- 
ver, de bMmer dans Fabb^ Fesch ces demiers ac- 
tes; d*autresque lui sesont conform6s aux rigueurs 
des temps : M. de la Tour d'Auvergne , par exem- 
pie (l);et Os ont su trouver dans une position 
fausse le moyen d'etre encore sublimes. La grScede 
Dieu est ing^nieuse ; on pent 6tre partout et de 
mille mani^res un bon pretre. 

Le 15 aoilt 1802 , Fesch fut sacr^ par le car- 

(1) Voir sa biographic. 
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dinal l^ait , et prit possession du si^e de Lyon. Le 
25 Kyrier 1803 , il re^ut la barette , comme car- 
dinal da titre de saint Laurent in Lucina. Avant 
son sacre , il fit une retraite sous la direction de 
M. il^mery, qu'il choisit pour confesseur. 

II deyint successivementensuite grand aumdnier 
de TEmpire, grand a^le de la L^on-d*Honneur ; 
et fut d^cor^ en juillet 1S05 , par le roi d'Espagne 
Charles lY, de Tordre de la Toison-d'Or. Saint 
Francois n*en ayait pas tant 

Le concwdat de 1 801 florissait; F^lise romaine ne 
Sorissait pas. Bonaparte se frottait les mains, car 11 
avait fait ce qu*on appelle vulgairem^nt un beau 
coup. On se imppelle ce que j*ai.iraf>port^ de la 
Constitution civile , dans la notice de M. Belmas. 
Un homme d'esprit disait de celle-ci : « C*^tait le 
concordat en chemise ; » qu*an me passe la trivia- 
lit^de I'expression envfaTeur de sa justosse. Mieux 
attiii§e, pommad^edftminauderies et voil^e d'un 
hypocrite bon vooloir, elle se fit accepteir; j'oubliais 
le sabre qu'elle avait assez mal cadi^ sous sa robe. 

£n cette occasion comme en bienrd'sMitres, les 
6v(lqaes de France furent ^dipirables,, L'^rtide 10 
d^r^tait que le choix des ^v^es ne pourrait 
tomber d^sormais que sur des personnes agr^desr 
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par ie goavernemeDt. L'artide i^ d^clarait incom- 
mutables lei^ propri^t^ de l»eiis€€clMastiques, et 
leors acqn^urs snsceptiUesd'absdiitioQ. L'art 14 
abandonnait h I'^tat )e traitement des ^vdqoes et 
des cur^s. Un autre consacrait la dispositkni de^ 
dioceses par conformity i la divisioii territoriale 
rdcemment Stabile. « Je suis persuade , disait le 
Souverain Pontife , que mes fr^res bien aim^ re«> 
nonceront k leurs sieges, fd cela est utile. « Ce fat 
le fait de la grande majority. Je meotioiiiierai aii^ 
leurs les oppositions qui se manifest^nt, lorsqu*iI 
sera quiestion de M. de Thymines et de la fameuse 
petite iglis^, 

Gependant la paix ne pouvait pas durer ainsi ; 
tous cesaccommodements^aient gros de discorde. 

Avant de partir pour Rome eD sa quality dc mi- 
nistre pl^nipotentiaire , M. Oacauh^ si cher au che* 
▼alier Artaud, demandait aa Premier Consul : 
« Comment faut^l trailer le Pape? » Traitezrle, r^- 
pondit ceiui-ci , comme s'il avait deux cent mille 
hommes. « Vain palliatif , caresse de chat. Ceci 
Toulait dire tout bonnement que Bonaparte en 
avail trols cent mille et au-delk , et qu'il rMuisait 
toute justice 2t la mesurede ses ^perons. II Fa tn^ 
bien prouY^« 
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Mais, puisqoe j*ai Bonim^ M. Cacault, revenoo& 
par hii au cardinal Fesch , leqael ram^nera n^es- 
sairement ma jdurae au point que je quitte. 

Bonaparte, le moins ambitieax des hommes, le 
plus d6vou^ de coeur et d*lime qui fnt jamais au 
bonheur et k la gloire du peuple , trouvait la place 
de consul ^ vie fonci^rement insuffisante; ^ sc& 
yeux, une couronne imp6riale ^tait d'un effet bien 
sup^rieur : « La R6ptiblxque, ajoutait>il en pro- 
pres tennes, apres avoir Hi une bete firoce, nV- 
tait plus qu^une hete sans ipithete, » Bon gr^, mal 
gr^, quel que fut son d^sintdressement, quels que 
fussent les souyenlrs d*un toast passablement san- 
guinaire , port^ par lui-m€me k Toulon , contre les 
aristocrates et les monarchistes , 11 aimait mieux 
autre chose. Tout fut dispose en ce sens; et, at- 
tendu qti*il y atait un revirement palpable des 
intelligences vers lesid^es religieuses, il voulut 
d'abord s*entendre avec le Pape. 

G'est pourquoi M. Gacault fut rappel^de Rome,. 
oik il ^tait aim^ et v^n6r^ ; le ministre des relations 
ext^rieures, Talleyrand, lui ^crivitque le cardinal 
Fesch partirait le 1*' Aortal et arriveraitavant le 20 
pour le remplacer. Bonaparte estimait Gacault, 
mais il lui sentait trop de bonne foi dans ses pria- 



u 
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cipes politiques et une t^te trop bretonne ; Cacault 
ii'^tait pas rhomme de la circonstance. Fesch , au 
coutraire , lui allait a ravir ; on congoit comment 
et pom*quoi. Fesch ^tait k la fois prince fran^ais et 
prince romain. II ^tatit Toacle du pr6tendant, 
comme toujours. 

Ayant son depart, le cardinal Youlait lire les 
Cartons de Rome, au Minist^re : « Ne lisez rien, lui 
ditsonneTeu,partez,et ayezdn tact. nPourqu'ilen 
edt plus facilement, Talleyrand lui remit des ins- 
tructions le 20 mai; toutefois mon avis est qu'iln'en 
eut que fort peu ou point du tout 

U eut ordre sp^cialement de prot^er les reli- 
gieux fran^ais r^t^blis par son prM6cesseur, Te- 
cole des arts , le commerce et la s^curit^ du sou- 
verain Pontife. Les deux premiers points furent 
observes n^gligemment d'abord, puis avec une 
exactitude meritoire; les deux derniers n*obtinrent 
pas de sa part la moindre consideration ; U les prit 
parfaitement k rebour& 

II fit son entree k Rome , k la date du 2 juillet , 
sans aucun appareil c^r^onial , ce que nous rap- 
pellerons par la suite* On lui donna pour secretaire 
de legation, M.^deChlteaubriand. 

A quelques jours de la , Pie VII avait dejk pu 
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dire : M. le cardinal et M. de Chateaubriand ne 
sont pas unis. » Entre M. le cardinal et M. Ga- 
cault , le d^ccord se poussait plus avant ; et , sui- 
vant M. Artaud , jusgu'aux points les pltis ordinal^ 
res de la conversation : deux bretons, c*est-k-dire 
deux hommes francs, rigides et tenaces, contre un 
homme hargneux et defiant; deux forces intelli- 
gentes, mais isol^es, contre une machine inerte de 
soi, mais pouss^e par une fatale puissance ext^- 
rieure. 

A Que Ta-t-il arriver? disait Fillustre Gonsalvi 
h M. Cacault; vous partez, j*en suis sdlr, fSch^ avec 
le cardinal Fesch. II veut jouir seul de sa situation.. 
Nous ne pourrons plus confier si sdlrement nos af- 
faires d'£urope, de Russie, d*Autriche, surles- 
quelles nous causions avec vous en toute satisfac- 
tion (1). » 

De pareils debats devaient amener une fin d&> 
plorable. 

Ici , h propos d*un soldat d^sarm^ » mis ^ bord 



(i) L^excellent outrage deM. lecbevaHer Artaud, intitule 
yie de Pie VII, renferme beaucoup de details sur celle mis- 
sion du cardinal Fesch. J*en ai fait usage, bien qu'avec re- 
serve. Hormis certaines questions personnelles et qui d^i- 
vent un peu vers la chicane, 11 ^tait impossible de mieux 
juger Poncle de Bonaparte» 

2 
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d*un vaisseau frin^, charge de sel, le cardinal 
porte plainte k la secr^tairerie d'4tat, maisTalleyraiid 
Tengage k dissimuler sur ce fait; il s*y conforme. 
Le 20 joiltet , il ^crit au no^me Talleyrand qa'une 
conspiration \ient d*^clater dans la r^pubHque ita- 
lienne; r^Te bizarre, fausset^ insigne qui ecca- 
sionna les plus horribles represaiiles. Plus tard, 
des meurtres sont commis dans la place de Savone, 
il yeut qu'on fusille les coupables; naais od sont- 
ils? La question s*engage entre Consalyi et le [^^ 
nipotentiaire. £st-ce h raison qn'on accuse les 
Francdis? Le cardinal Fesch insinue assez explicit 
tement que le gouyemement du pape a*y est pas 
Stranger. Des reclamations sont faites par CoBsalvi, 
pieines de sagesse et de conyenances. L'accusation 
persiste : apr^s ayoir procM^ sournoisement , elie^ 
deyient brutale; Consalyi donne sa d^iiision. La 
lettre qu*il ecrivit h se sujet, me parait §tre une 
page sublime d'histoire ; celles de son adyersaire 
qui nous onta^consery^esyalentinfinimentmoiBs. 
Bonaparte ayait oubli^ de les dieter k son oncle. 
' Ayant eelte issue lamentable pour I'^glise, le 
cardinal Fesch , doming toujours par une id^e iixe 
et enipruntee qui ne saurait abuser personne, ayait 
6crit h Consalyi , puis au Pape , pour faire repous- 
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Kr de Rome , les Ruusses » les Anglais et les Sardes, 
voisinage incommode dans des drconsUmces possi- 
bles, gens de rien, singuli^rement peu dis{X)s^s ^ 
porter la queue da manteau imperial an sacre de 
Bonaparte. 

Ces tracasseries, etmille auti*es motifs, remplis- 
saient de douleur et d'inqni^tudes le coeur du sou- 
verain Pontife; il en r^sultait un mouvement d&- 
sordona^ qui d*antre part combtait d'aise et d'es- 
p^rance le gonTeroement fran^ais. 

Lorsqu'on jugea que les choses ^taient mures, 
le cardinal Fesch re(ut des infonnations nouvelles. 
Apr^ les demi-mois , il aborda nettemeot le sujet. 

Bonaparte , sur une motion du citoyen €ur^ .. 
•avait 6t6 i»*oclam6 empereur. II ^rivit h Pie YII 
pour le prior defaire un Toyage k Paris etde le 
sdcrer dans Notre^Dame. Gette lettre , bien digne 
du plus Tasle common de tons les ai^cles , fut se*- 
cretement remise h son adrease , par le cardinal 
Fesch. 

Ce qu*eUe causa de surprise et d*altf mes, tout le 
monde le salt; le cardinal ne Tignorait pas; il en- 
voya une d^p^he k son neveu, etTinfonna de tou«i 
les moyens, jusqu'aux plus infimes, qu'il avait mis 
en oeuvre pour toucher au but. Voyez, jc vous en 
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prie/ce monument d'agence machiav^lique au 
Momteur d'alors. 

« Faites en sorte, disait-il, que lescardinaux 
Tous secondent, car je vous affirme que le Pape 
ne prendra pas une decision sans leur avis. » 

£n effet. Pie VII assembla ses cardinaux, etleur 
montra toutcs les angoisses de son ame patemeUe. 
Consalvi avait confix h vingt.d'entre eux, sous le 
sceau de la confession, le contenu de la lettre 
§crite par Bonaparte. . Un m^moire fut r^dig^ pour 
motiverle refus. Les arguments qu'ilrenfermesont 
sans r^plique possible assur^ment, mais on y ci- 
tait Charlemagne h propos du Premier Consul, ce 
qui enchanta prodigieusement ^ce dernier, ce qui 
donna mdme Ik son onde Tid^ subsidiaire de 
choisir Noel pour le jour du sacre. 

Bonaparte, dans tous les cas, n 'etil pas l^ch6 
prise; mais il vit mati^re k prolonger un pen sa 
com6die. Sur son invitation, M. Bemier, 6v^e 
d*Orl^ans, ancien cur6 de Saint-Lau d* Angers et 
Vend^en sans mesure , fit une r^ponse d^taiil^ au 
m^moire des cardinaux (1). 



(1) On a dlt depuis que M. Bernier mourutempoisonne.; 

on a ni^me nornm^ Tauleur de cet assassicat • Peut-on 

croire & tanl d'ingratitude? 
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l^^sch fot charg6 encore de remettre cette r6- 
ponse au sonverain Pontife , et il I'appuya de toute 
son influence redouts. 

L*agitation fut an comble dans Rome. Gonsalvi , 
cet admirable cardinal , bomme d'etat de tant de 
g^nie, d'exp^riencc et de vertu*, conjura le Saint* 
Pdre de se laisser fl6cbir , et de sacrifier des int^ 
r^ts sacr^s k une n^cessit^ fatale. Ses raisons Tem- 
port^rent enfin. II fut d^cid6 que Pie VII viendrait 
en France; mais, mienx que jamais, on sut que 
penser de I'homme qui avait dit en 1796 : 

« J'ambitionne plus d'toe le sauveur du Saint- 
Siege que son destructeur (1). » 

Le cardinal Fesch , ainsi que son caract^re le 
comportait , accompagna le sonverain Pontife dans 
son voyage; 11 parut heureux , et il le fut peut- 
6trc, des t^moignages d'amouret-de v^n^ration qui 
Taccueiilirent partout oh il passa (2). Une fois sa 

(1) Si le cardinal Fescb n'efitpas r^ussi dans ses o^goda- 
tions , un autre ambassadeur devait Jul succ^der, et alors le 
demiermot 6tait : ou un coutenty oti It voyage de Pari$» 

(3) c J'ai traverse la France, disait Pie VII, au milieu d^un 
pcuple & genonx. Que j*6tais loin de le croire en cet ^tat ! » 

M. DE Pradt, Tom. II, p. 243. 

Le cardinal 1ui-m6me re^ut le souverain Pontife dans sa 
▼ille archi^piscopale, avec une telle distinction, que le Saint 
P^re disait dans le eonsistoire secret du S6 juin 4805: « Nous 
avons^t^ regu parN. V. F. le G. Fescb, dont la gto^reuse 

3 
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ttiissioii rem[4ie et le succ^ constat^ , rien n*ein- 
p^hait qu'il ne fiit boQ cardinal 

n assista de mSme aa couronnement , comme 
autc^r^monies etaux excursions qais*en suivirent 
Nous sonunes en 1804. Si j*ai longuement in- 
sist6 sur cette partie de ma notice, c*est qu'elle 
est d*une importance rare, et sans nul doute Facte 
capital de Joseph Fesch. 

Cette m6me ann6e (1804) , ii s*occupa beaucoop 
de TMucation des clercs dans ses grands et petits 
s^minaires, et fonda la maison des hautes Etudes 
eccl^siastiques, dont il a 6t^ question pr^cddem- 
ment 

L'£nipereur ne tarda pas h r^mpenser ses ser- 
vices ; rien de pins natureL II le nomma, en 1805, 
grand aumdnier, grand cordon de la L^on* 
d*Honneur et membre da S^nat , ot il se tint muet 
comme tontes les brebis chamarr^es de cette ber- 
gerie. 

En 1806 , le prince primat , archi-chancelier de 
la confi^d^ration dn Rhin , le d^signa pour son suc- 
cesseur et coadjuteur. 

magnificence, les bons offices et les soins aff(pctaeux envers 
nous sont au-dessasdetoute expre;isioo«*.D0U8 nous r^jouis- 
soDs de trouTer ici Toccasion de le publier et de lui t6moi« 
gner uolre gratitude* • 
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II fat appel^ ^ Tarchev^h^ de Paris, le 31 Jan- 
vier 1809. « A cette occasion , dit M. Picot , que 
j'aime souvent k citer, le clerg6 de Notre-Dame 
alia presenter ses hommagesau cardinal; les grands- 
Ticaires le pridrent d*accepter des lettres d*admi- 
nistrateur. II refusa , et ne voulut ni aller babiter 
FarcheT^ch^, ni prendre en main Fadministration 
da diocese. » 

Ici commence , poar le cardinal Fescb , une 
nonvelle carridre. A la place d*an 6tre n^atif et , 
pour ainsidire, de repercussion > je trouve une in- 
dividualite forte, une volont6, un coear, des fautes. 
courageuses, des vertus accentu^es; et la justice, 
tout-k-Fbeure inquidte et soucieuse , se prend ^ 
sourire de complaisance. 

Les contestations duraienttonjours entre le Pape 
et F£mpereur. £Ues ne pouvaient cesser. Amen6 
par un sens plus droit ou par F^Tidence des cboses 
k comprendre les instincts de son neveu , le car- 
dinal les improuva d^s lors. II pr^nta ses obser- 
vations, qui ne furent point admises; et, faute de 
mieux , il protesta par un refus, le 21 Janvier sui- 
vant. II n*accepta pas Farchev^cb^ de Paris. D*au- 
tres disent que c'est Napoleon qui r^voqua cette 
nomination. Lel4octobrel810, le cardinal Maury 
fut nomm^ h ce siege. 
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Puisqu*on a eipliqu^ diff!§remi]ient ce-fait, dont 
j'ai dit un mot dans la notice sur M. de Qu^len^ 
le lecteur est libre de choisir. 

Malgr^ ce refus qui, certainement , lui fut sen- 
sible , TEiopereur eut encore une fois recours k 
son oncie pour un grand coup qu'il.voqlait.frapper. 
Mais cet instrument si docile autrefois, n^^tait plus 
maniable k fantaisie : il y avait Ik le doigt de Dieu ; 
il s'ea aper^utibien. 

J*ai dit aiUeurs (1) ce que voulait Napoleon : 
des ^Y^ques sans le concours du Pape. Voila le 
grand, mot des gouYernements, depuis les querelles 
de rEmpire^. mot commente par I'assembl^e de 
1j682> et les suiYantes.: « A cheYal.sur les.quatre 
articles, disait Napoleon, je culbuterai le catho> 
licisme* n II est assez clair qu'eui gagnant I'^pisco- 
pat, ou plutdt en s*en faisant un k soi , Ton domine 
bientdt infailliblement les populations; etqui ne 
Yoit aussi qu'alors se trouYe constitu6 sur des bases 
fixes le plus brutal de tons les despotismes? 

L*£mpereur couYoque done un concile par une 
circulaire du 25 aYril 1811 , pour le 9 juin suiYant. 
Deuxcommissionspr^cMemmentappeUes n*aYaient 

(i) Notice de M. de Quilen. 
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rien produit d*avantageux. II renvoie k Sayone* 
trois 6v6ques pour obtenir du Papeqai y 6tait cap** 
tif.> le» concessions d6sir6es. Geux-ci rapportent 
quelques articles od il est dit que Tinstitution se-< 
rait donn6e dans les six mois de la* vacance des 
Si^es, et que, si elle ne T^tait pas , le m^tropoli- 
tain auraitlepouToir de la donner (1). 

Le concile s*ouvre lei? juin, sous la pr^sidence 
du cardinal . Fesch^^ qui, au rapport de M. Picot, 
s^ fit decemer cet hormeur, sans que le concile ^( 
rien decide d cet egard (2) . 

Quoi qii'ileasoit, le cardinal prSte^i haute voix 
le serment {H^escrit par labulle de Pie lY (novem- 
bre ^ 564) , et proteste ainsi de son absoiue soumis- 
sion pour tousles>d^crets de.Rome. 

Ces alternatives deforce-etdeiatblessem^ritenl* 
qu*on les observe comme point de transition d*un€i 
vie k une autre vie.contraira L'bistoire de Fesch 
est celle de tons les hommes^ sous ce rapport. 

Napoleon fut mdcontent de son oncle; ilJe re-. 
l^ua dans son diocese; lesjarrangepien^qu^jl avait 

(1) Voir les M6«ioires pour seirir k l*hisloire . eccl^iasti-« 
que, par M. Picot* 

(2) Plusieura aitsemblteprdiininaires avaienteu lieii chci: 
lui, etil y d^cliirdit hautement qu'il Desuu$crirailjaiuiti«^ 
iim dteirs de son neveu. 



-1 



— 234 — 

faits aVec le prince-prlmat furent regard& comme 
non-aTeBus; Fesch perditlacoadjutorerie de Ratis* 
boDne, Engene de Beauharnais fut nomoi^ k sa place, 
sous le titre de grand due de FrancftN-t 

M. de Pradt, dans les Quatre-concordats, pretend 
que le cardinal Fesch voulut aldrs quitter la grande 
aumdnerie , mais que sa famille Ten d^tourna. 

Or, cette disgrace dura jusqu'en ISlili. Alors 
devinrent deserts ces magnifiques appartements de 
rh6tel qu'il occupait ruedu Mont-Blanc; ilsongea 
d^finitivement k son diocese. 

En cette circonstance, il m^rita I'^loge que fit 
de lui le souverain Fontife , en ^crivant k TabM 
Maury. 

Nomme par TEmpereur k TarcheY^ch^ de Paris, 
celui-ci avait ^rit au Pape pour lui aj^rendre sa 
Domination et son installation. 

« Ce qui nous afflige , disait Pie VII , c'est qu*a- 
pres avoir mendi^ pr^s d'un chapitre , Tadminis- 
tration d*un dioc^ , tous vous soyez charg6, de 
votreautorit6 priv^eet sans nous consulter, dugou- 
verueoient d'une autre 6glise , bien loin dlmiler 
le bel exemple du cardinal Fesch , lequel ayant 6t6 
nomm^ avant tous k Tarchevdch^ de Paris, a era 
si sagement devoir absolument slntcrdire toute ad^ 



— 235 — 

ministration dioc^saine de cette ^lise, malgr6 
l*inyitation du chapitre. i» 

Quelque temps auparavant , Fesch avait re^u les 
derniers soupirs de M. Emery, et c'est II lui que 
TEmpereur avait dit : « Je veux qu*il soit port6 au 
Pantli^on. » Hem-eax celui qui a pu recueillir les 
paroles de M. l^mery sur ses Idvres expirantes ! elles 
durent Stre pour son §me un flambeau celeste , pour 
son coeur plus douces que Famour. « Animus ap- 
propinquante morte mubd dimnxor, dit Gic^ron. » 

Mais suiTons le cardinal Fesch dans son admi- 
nistration diocisaine. 

Un de ses premiers actes, un acte ^ternellement 
glorieux pour lui, ce fut le rappel d'une soci^t6 qu*on 
a d6testte immens6ment , sans la m6priser jamais, 
car de touteslesvertusetdetouslesgenresdeg^nie, 
il ne lui manqua qu*une chose, de ne pas s*abaisser 
jusqu*k la politique, en usant sa massue ^ guer- 
royer contre des puces , soit dit sous le convert de 
La Fontaine. 

Bien des gens professent une opinion contraire : 
si tel est leur plaisir , je n'y puis rien; mais en v^- 
rit^ que dirai-je des absurdit^s r6pandues sur les 
rapports du cardinal et de Facanari ? 

Un jeune homme se rencontre , touch6 du z^le 
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de Dieu et du salut de ses fr^res , qui fonde ea 
Italic une soci^t^ religietise au nom du coeur de 
J^us. Ses commencements sont magnifiques; il 
parcourt, en faisant le bien, presque toutes les 
contr^es de FEurope. 11 obtient une confiance sans 
bornes du souverain Pontife, et de Tarchiduchesse 
Marie-Anne, sceurdeTempereur.On admire partout 
les Pacanaristes. 

Gomme ils ne dif76raient que de nom avec les. 
J^suites, on leur repr^ota , lorsque ceux-ci pu- 
rent se montrer sans beaucoup de danger, qu*ll 
conviendrait d*op6rer une reunion , et d*y compren- 
dr0 lesP^res de laifoi, autre corporation partielle, 
derivant anssi des instiluts de saiiit Igaace, 

II- y. eut quelques . oppositioQS ; mais la majority 
se rendit k la sagessede ce conseil; les Pacanaristes 
se diss^odn^reali ainsique les P^res de la foi; on 
ne connut plus que des J,^sujtes (1). 

Qu*6tait devenu le fondateur ? Deviant pen k 
pen de sa ferveur premiere , il avait d'abord perdu, 
par la dissipation, Tespcit int^rieur, qui est un 
aussi bel e^rit que bien d'autres; de la l^g^ret^, 
naquit la negligence; de celle-ci, Tinsouciance ou. 

<i) La biille qia\ \& r^ablit est dat^ du 7 aoOit 1814^ 
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roubfi ; et finalement, M. Artaud n*a €i€ que juste 
quancbil a dlt de lui: « Homme m^chant, penrers, 
corrompu , capable de crimes qu'on ne peut r6v6- 
ler. » II monrut au Gh§teau-Saint-Ange. 

Decesderni^resparticularit^s, lesnnsconcluent 
que les Pacanaristes sont des monstres; d*autres 
coofondent les J^suites et les Pacanaristes; des 
deux pai'ts-on s*accorde k condamner le pr^lat qui 
leur fit octroyer une existence legale. 

«. he cardinal ^tablit diverses coramunaut^s de 
tous genres, » observe un auteur, k Tappui de 
ces jugements divers. II donna an diocese cette 
belle maison des Ghartreux , dont j'al parl6 dans^ 
la demi-biograpbie- de M. Donnet, archev^ue 
de Bordeaux (1) ; r^organisa- daas son clergy tons 
les d6gr6s d*une hi^rarcbie pr^cieuse et depnis> 
longtemps troubl^e ; introduisit dans ses s^minaires 
d'importantes ameliorations pour la^ discipline et 
les Etudes, embellit ses ^gltses, se fit aimer des- 
ricbes , b^nir des pauvres , adorer de ses subalter- 
nes, complimenter par le Pape qui oublia ses an- 
t^cMents, et setint constamment fenne en face de 
Napol^n, sonneveu, dont il ^tait Toncle apr^s; 
tout! 

(1) Nous reviendrons sur la ¥ie du bon archeT^que dam 
U Notice de M.de FoibinJansoiu 
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Vint 181Z|, et avec Ini la chute de TEinperear^ 
circonstance plus difficile que p^nible pour le car- 
dinal Fesch ; il le montra de fa^on p^remptoire. 
Mais attendons les ^v^nements. 

LyOn ^tait medac^ par les Autrichiens , le car- 
dinal soiyit les autorit^s jusqu'k Roanne; et, peu 
apr^s, il se retira dans une cominunaut^ de reli- 
gieuses fondle k Pradines. Forc6 bient6t de s*en 
eloigner, il se rendit k Rome , oik Pie YII lui fit un 
accueil parfait. II y resta dans le silence et Tinac- 
tion jusqil'k la revolution du 20 mars ^815. Mors 
il revint k Paris , et fut promu , par son neveu , Ik 
la dignity de pair, le 4 juin 1815. 

Apr^s les Cent-Jours, il fut forc^ encore nne 
fois de s'enfuir k Rome. II partit le 21 juillet avec 
sa soeur , escorts par un g^6ral autrichien , et s6- 
journa d*abord dans la yille de Sienne. « Quelques 
personnes se demandent, dit I' Ami de la Religion 
et du Roi, si on lui a fait donner sa demission de 
Lyon, sidge qu'il ne saurait plus occuper, sans 
doute, sous le r^e de Sa Majesty. 

« Par mandement du Cbapitrc de son diocese , 
un Te Deum fut chants aussitot en Thonneur de 
de la Restauration et des lys, sans nul souci de 
Tarcheveque absent. « Le Chapitre, observe M. Pi- 
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cot, a p las consult^, en cette occasion, son z^le 
pour le Prince que les regies de I'J^glise. >» Yenu 
de M. Picot, ceci est fort mdchant at d*une bar- 
diesse inouie. 

Les Italiens de Rome n*ODt jamais bien oublie 
les coups deJarnacdel803,mais, je me plais k le 
dire, le cardinal fit lui-mSme, sur la fin de sa Tie, ce 
qui pouvait en efifacer le souvenir. On en jugera 
prochainement. 

« Le 15 aoilt, c(»itinue I* Ami de la Religion et 
du Roij le cardinal Fescb esl arrive h Rome ayec 
sa soeur. On a 6l6 surpris de le voir {aire one esp^ 
d'entr^e dans une belle voiture , avec quatre autres 
de suite. Peut-etre un peu de modestie eut-il ^t^ 
mieux k sa place. Les membres de cette famiile de> 
Traient , sur toutes cboses , faire en sorte qu'on 
oublisit ce qu*ils ont ^IL » 

Certes, voilk un langage s^v^re, et qui n*6tait 
gu^re pourtant dans le naturel de M. Picot. J'a-- 
Youe que je n*y souscris point; loin de Ik : en rap- 
prochant deux 6poques , celle oil Son !l^minence le 
cardinal Fescb entra comme ministre pl^nipoten- 
tiaire de la republique fran^aise dans la viUe de 
Rome, sans deployer le moindre appareil, et Ye*- 
poque pr^sente oil » par je ne sais quelle opiniatretc 
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ci^re ; en prince de ce spectacle, qui a bien ansa 
sa subHmit^) Jensens mon coeor agite par des Amo- 
tions oil le blSme et le m^pris n*ont point de part. 
Ge sont des fantaisies dont Curius , ou Fabricius , 
ou saint Gr^oire VII eussent AtA capables. 

Une loi, dn 12 Janvier 1816, bannlt ^ perpAtuitA 
tons les membres de la famille Bonaparte. 

De cette loi , qui n*est pas encore abrog^e , r^ 
sultait que le diocese de Lyon n'anrait plus d'ar- 
cbev^e r^sidant, ^moinsque le cardinal Fesch 
ne fdt remplacA. 

Pr^alablement, Louis XVIII nomtna M . de Ber-* 
nis, ancien archev^qued'Alby; puisil engagea le 
cardinal k donner sa demission ; la demission ne 
f ut point donn^e. On insista , et on n'obtint pas da- 
vantage; on ejit Toulu destituer, la chose n'^tait pai 
possible. En consequence, M. de Bemis n*eut 
d'autre quality que celle d'administrateur. Un bref 
fut adressA au titulaire pour lui signifier ce choix i 
il Acrivit de Rome au cardinal secr^tairc-d'^tat , 
9 octobre 1817 : 

« Que Yotre Imminence ltd permette , en r^pon- 
dant k sa note du 28 , qu'elle-m^me voulut lui re-> 
mettre avec le bref susdit, de lut observer que le 
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soassign6 ne pouvait pas plus donner hoaorable<f 
ment la demission de son si^e, qa*il ne dut resr 
pectueusement protester contre la division de son 
diocese , comme par sa lettre k Sa Saintet^, en date 
du 10 aout dernier; et qu'il ne pent consentir k 
reconnaitre radministrateur. Yotre^minenceajoute 
que la v^n6ration du soussign^ pour les d^crets de 
Sa Saintet6 ne laisse pas douter qu*il saura per 
pienamente eonformarsi. Qui, sa v^n^ation est 
aussi profonde que sa franchise est sincere; et les 
protestations qu'il fait devant Dieu et deTant les 
hommes contre Facte qui le prive de radministra- 
tion de son dio<^^, ne nuisent en rien k son res- 
pect pour Tautorit^ dont il ^'Tiuine^ ersasoumission 
sera enti^re; elle lui interdit, des le moment qu'il 
a regu le bref susdit, tout.acte, tout conseil qui 
pourraient 6tre d^favorables k son execution..... » 

Trois autres 6y^ues avaient agi de m^me. 

II y aunbref del817qui declare le cardinal Fesch 
suspens de Texercice de sa juridiction , k cause de 
la loi rendue en France , Fannie pr^c^ente , con- 
tre les membres de sa famille. 

Pour des raisons qui nous int^resseraient peu, 
M. de fiernis n'entra point en exercice de ses fonc- 
t^ons. Le titulaire gouverna par ses vicaires-g6ne.- 
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laax, jiisqu'^ la nomination de Af. de Pins, ^v^que 
de Umoges en 1824 (!)• Remarqaons toutefois 
que , dans cet intervaUe, tons les rescrits deRome 
^taient adress^ k radministrateur. 

Naturellement, le diocese de Lyon se trouvait 
alors divis^ en deux camps: Tun d^Youe au cardi- 
nal , et soutenant ses prerogatives episcopales centre 
une politique m^ticuleuse et vindicative ; Fautre , 
sous r^ndardduiait accompli, livr^ peut-etre^ 
des predilections exclnsives. en mati^e de gouver* 
nement, asservissant T^glise aux formes capri- 
•cieuses des constitutions civiles , et k des deplace- 
ments de personnes, posait en principe rimpossi* 
bilitd d'une r^dence , et une fois le princ^)e ^tabli , 
induisait de la que le cardinal devait en conscience 
r^igner son titre. Ici, on Taccusait d'ambition , et 
va&me quelquefois d'incapacit^ ; ailleurs , on vantait 
rhabilete de sa gestion , sa fermet^ d*lme et son 
courage ^vangdlique (2)« 

(i) M. de Pins avait ^16 durant un an ^v^qiie de Limoj^es. 

(3) « Vous voulez nous infeschter, disaient k leurs adver- 
saires les eunemisdu cardinal ; et vous, r^pllquaienlles amis, 
vous Toudriez nousem6.... et nous pinser! • — Mauvais 
calemboarg!*, bien diffidles 5 protionoer pour des jolies 
bouches tanl soit peu arislocratiquns, maisqu'eliesuilicu- 
lalent fort bien alors, je vous jure. Si j*ai mal fait de Ics con- 
signer ki, dlecteurs, passi'z outic. 
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Or, apF^ une guerre de femmes, Oiea salt s*il 
est rien au monde qui yaille une guerre de prMres* 
A d^ut des boulets de canon etdu sang quicoule, 
le carnage se fait h froid , moyennant une petite 
arme portative , capable de tuer mille mondes k la 
minute , et dont le prophMe a dit : Gladius acutus 
lingua ecrum, 

J*en suis flch^ pour le clerg^ que j'aime et que 
j*admire d'ailleurs; mais td est son p^h^ d'halH- 
tude , et j*aurai souTent occasion d'y revenir. 

L'Ami de la Religion et du Roi devait se pro- 
noncer ; il le fit » et emiM*as8a , comme de raison, la 
cause des demissiannistes , si chaudement mtoie , 
qu*il enflamma la bile de M. Bocbard , Ticaire-^6- 
n^ral-administraieur de Lyon , lequel lui adressa , 
le 3 Janvier lS2Zi» une semonce monumentale. 
M. Picot i bien certainement , avait des intentions 
bonnes, mais M. Bochard n*a?ait pas tort (1). 

« De quoi seplaint-il ? disait I' Amide la Religion 
et duRoi, « on lui a laiss6 ses propri^t^s; iltouche 
£on revenu et ses honoraires ; il est libre« Dans une 
circonstance k pen pr^s semblable , le cardinal de 
Jletz fut mis en prison , et sa juridiction entrav^ 
avec ^clat; il finit par donner sa demission. » 

(1) Voyex salellre dans la feuilleel dila dulepr^citccs. 
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La grande et incomparable demission ! rien ne 
putrarracher. Le cardinal est mort sans d^mission^ 
apr^s avoir tu passer sur cette terre volcanique de 
France trois rogues encore , et encore une revolu- 
tion inutile. 

Au reste , il ^tait loin de compter sur tous ces 
accidents , lorsque survinrent les catastrophes de 
1814 et 1815. j^videmment, son dioc^^ lui ^tait 
alors plus cher qu'aucune chose de ce monde ; il 
tt'omit rien pour obtenir d*y rester. Je copie eft 
entier la lettre fort curieuse etfort pen connue qu*il 
^crivit h Louis XYIII k Foccasion des bonnes fetes, 
le 12 d^cembre 1814. 

« Sire, Dieu est tout; toute puissance ^rnane de 
sa Tolont^; il est le maitre absolu d'abaisser ou de 
relever les trdnes, comme de partager entre les 
creatures le palais et les chaumi^res, les talents et 
les vertus. 

« Accoutum^ h mMiter ces Tenths , je ne suis 
point etonn^ que le devoir m'impose d'offrir h 
Votre Majesty des vceux et des souhaits aux appro- 
ches des saintes fgtes de Noel. lis sont simples , 
vrais et sincdres; que la volont6 de Dieu s'accom- 
plisse sur sa personne , sur isa famille et toute la 
France. 
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« Dieu est le meiUeur des p^res $ peut-on souhai- 
ter un plus grand bonheur que de faire sa volonti 7 

« Daignez agr^er, Sire, etc. » 

Louis XYIII ne r^pondit pas , et ce fut de sa part 
une impolitesse grossi^re ; pourquoi en discouTenir? 
Trop souTent il arri?e que T^tiquette des rois les 
range , pour le saYolr-vivre , au-dessous des cochers 
de fiacre , et qu*ils s*isolent de rhumanit^, comme 
des betes fauves, pour en imposer davantage aux 
hommes. C'est un syst^me ignoble et dangereux 
surtout , car les peuples ne s*y habituent jamais. 

Le cardinal Fesch pr^urn^it mieux de LouisXYIII; 
et de fait une pareille vilenie n*^tait ni dans son ca- 
ractere ni dans ses habitudes. £n passant k Orl^ns, 
pour accompagnerrimp^ratrice^ filois, le cardinal 
visita M. Tabb^ Merault (1) , et lui raconta nalve- 
ment ses esp6rances, ce qui fit l^erement sourire 
le bon YieiUard. 

£n ce moment , les puissances 6trang5res mena- 
^aient Paris. 

De Blois, la cour reyint k Orl^iois. Lcis deux im- 

(i) Ci-deTantdeTOratoire, ancien professeur de pbiloso- 
phie de Fouch^ de Nantes, auteur de plasieurs oumges fort 
estim^ , docteur en th^ologie , vicaire-g^n^ral d'Ori^ans, 
fondateur et sup^rieur du s^minaire , qu*il dota de son im* 
niense fortune et d'oii il a H^ brutalement ^conduit par 
M. Brumaald de Beauregard, lors de Tarriv^e de ce prelat 
incapable dans le dioc^e. 
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pdratrices, plosieurs rois et reiaes de la famille , et 
M. le cardinal , descendirent ^ T^vMb^ M. M^rault 
fut mand^; Madame-M^re le fit asseoireotre elle et 
son frdre ; de part et d'autre on lui proposa de re- 
cevoir en d^pdt des sacs et caisses qui risqoaient 
de tomber aux mains des Cosaques ou aatres. Les 
sacs renfermaient nne somme considerable , et les 
caisses des objets inconnus. M. M^rault consentit ; 
on loi remit le tout herm^tiquement fenn^ et ca- 
chets G'^tait pour madame Laetitia ce qu'elle ap- 
pelait la poire pour la saif, et pour le cardinal 
Fescb , un en cos de retour, probable selon lui « 
dans son l^glise. 

Quelque temps apr^ , les d^pdts furent r^clam^s 
et rendus ; Madame M^re donna au s^minaire une 
chapelle en argent , quatre cbandeliers et une croix 
de tabernacle en bronze dor6; le cardinal , plu- 
sieurs ouvrages pr^cieux pour la bibliotb^que (en- 
ir*autres la collection des conciles in-folio)^ 
et une somme considerable. 

Impossible de mieux r^compenser M. M^rault ! 

PauTre chose que I'esperance ! Hormis pour le 
ciel , il n*y a point d'esperance ; tout n*est qu*illu- 
sion I Les trdnes et les cceurs , la fortune et Ta- 
mour, Tamitie et lagloire, et les serments, et 
ouvenirs, et le reve de Tinnocence peut-Stre. . . tout 
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n'est qo'iUusion et Tanit^ I Ici la loi , cette loi 
fflonstroeuse de proscriptioii qui exile la patrie de 
ses enfants , qui arractierait Dien deTe^ace occupy 
par un peuple , pour un int6r§t de casfte ou d*in- 
diiidul aillears, c*est autre chose. Les rois, au- 
jonrd*hui» et les arri^re-coustns des rois et leurs 
allies les plus imperceptiUes , ne peurent clioisir« 
«iitre la pourpre qui les ^tonffe et la condition da 
banni, la quality de dtoyen. Us sont Strangers 
partout ; partaut Us sont seals 1 

« Encore un coup , s'^crie Bossuet , orgueil de 
Fbonune , politique de Thomme, cr^ve done (1) I » 
Bossuet n*6tait pas membre de la chambre des hi- 
put^ ; mais durant les Tingt^fuatre ans de son s^«- 
jour k Rome*, le cardinal dut r§p6ter bien souvent 
ces paroles ^nergiques et les appliquer k sa situa- 
tion , mieux sans doute que je n'ai fait plus haut 

Toutefois » si la cfaronique ne ment point, tout 
porte Si croire qu'il fit alors autre chose que des 
£l^es. Sa galerie de tableaux Toccupait consid^ra- 
blement, il Tavait enrichie d*un grand nombre 
d'acquisitions pr^ieuses (2). Son palais , ainsi que 

(i) EUvation$ sur les Mystereu 

(2) II dut ^ cette passion pour les tableaux la traaquil- 
lit6 profonde dont il a joui si loDgtemps h. Rome ; Tooele de 
l^apolton et le cardinal Fesch disparureat sous Tamateur, 
et ainsi les habitants s^accoutum^rent k le trourer inoffensif. 



celui de sa soeur, ^taieht ouTerts k toutes les Hota- 
bilit£searop6ennes; et le c^r^monial de ses recep- 
tions etait aa moins pour lui nne affaire d'etat Sa 
correspondance s'^tendait et se maltipliait de jour 
en jour, en ^ard surtout k ses affaires diOc^saines, 
comme I'attestent ses divers secretaires, MM. Gi- 
libert, Giraud, aujourd'hui pr^tre habitue de 
Sainte-Margnerite, k Paris; etPasqualin} ; mainte- 
nir sa grande fortune et Tagrandir, n'etait pas 
chose qu*il deda^nlt II avait la maladie de famine ; 
et on Fa yu disputer avec son menuisier pour la va^ 
lenr d*un ecu. 

Autre chose. Son eminence aimait passablement 
la table. Dans les beaux jours deTEmpire, elleavait 
pu se poser, non sans avantage, remule de Gam- 
baceres, ce gastrolitre homerique. Un jour, elle 
re^ut deux saumons d*un majestuenx volume. Plu- 
sieurs excellences de TEmpire dinaient chez elle. 

Son eminence fit appelerle premier valet de ser- 
vice , et lui dit : « J*ai deux saumons ; vous les 
donnerez tons deux au diner. — Mais , monsei- 
gqeur, on ne met pas deux saumons au meme ser- 
vice. — Arrangez-vous comme vous voudrez : je 
le veux. » 

Le chef se retira sans rien dire de plus, mais 
(brt embarrasse. 



t 
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13 n instant aprds^ il revint et dit : « Son ^mi- 
nence sera ob^ie. » 

On dine. ! Le premier service est en plein succi^s. 
Son Eminence attendait cependant avec une an:[i6t^ 
douce Teffet qu*allaient produire ses deux saumons 
sur les convives. 

Les deux battants s'ouvrent pour laisser passer 
le premier; tons les regards sont fix6s sur.le valet 
quile porte; voilk que les pieds du malheureux 
s'embarrassent dans le tapis; iltr^buche etren- 
verse le poisson qui se brise et s'^parpille. D^sap- 
pointement cruel ! 

Mais un autre domestique arrive charg6 d*un au- 
tre saumon. A la desolation succMe Fenchantement. 
Son Imminence triomphe. 

Ainsi fut prouv6 que le cardinal Fesch n*^tait 
jamais pris au d^pourvu; ce qui me parait du reste 
bien flatteur pour Tl^glise , et d*un immense avan- 
tage pour le salut des Smes. 

A Rome, le cardinal n'avait pas perdu Tapp^tit ; 
il mangeait habituellementchezsasoeur, mais apres 
avoir obtenu d'elle un supplement ^ Tordinaire ; et 
quand il admettait de temps en temps \ sa table 
des visiteurs frangais, c*etait merveille de voir 
comme il leur faisait bon visage d*h6te , sous plus 
d'un rapport, se gardant bien dlnviter sa soeur. 
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Si quelqu'iu s^atisait d*interpr^ter h mal ces 
derni^res paroles , et d*ea rien condure qui fvlt 
pr^jndiciable k la reputation sacerdotale du cardi- 
nal Fesch , je dirais : Tant pis ; car assartoent 
telle n*a pas 6t6 mon intention , et il est deschoses 
qui demandentseuIementqu'onlescomprenneponF 
^tre troQT^sI^times. Je n*ai point entrepris dans 
eette €euvre de redresser les esprits contrefaits. 

Le cardinal ne manqnait pas, dans son exB, de 
dire la messe tons les jours. Je FafiBrme sur le t6- 
moignage de M. Tabb^ Giraud , son secretaire, qoi 
I'assistait. U ne quittait jamais alors Thabit cano* 
nique. Sa vie etait yraimentecciesiastiquede point 
en point ; et k cet ^gard mdme, les difKrents papes 
qui sc sont succede depots un quart de siede, 
rhcmoraient d'une estime toute pardcoli^re. 6r6- 
goire XVI, auquel il avait fait demander la bene- 
diction d*usage , le pleura comme un ami et conune 
un saint 

II s*endormit dans le Seigneur, le 13 mai, k cinq 
heures du matin, en 1839. 

Son neveu Lucien etait k Rome; jerdme y etait 
attendu. Josq>h, son heritier universel , n'y etait 
pas. 

Ses derniers moments furent admirables, sa pa^ 
tlence suMime. Au milieu des affreuses donleurs 
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que lui caosait son cancer Si I'estomac, il ne lui 
^chappait aucune plainte : Fun voluntas tua, di- 
sait-il souTent , les yeux fix^ am del ; et il demeu* 
raitplong^ dans an silence profondcomme Textase. 
Qaand son m^decin lui apprit que sa derni^re heure 
approchait, illeremercia; ilconsolait lui*ai^me 
ses serviteurs ^plor^s, et entre les autres, son 
excellent niajordome qui ne I'avait pas quitt^ 
depuis 1801 , et qu'il institaa son ex6cateur testa- 
mentaire. 

Le 14 , on exposa son corps sur un lit de parade, 
couvert d'un drap d*or , ayec tout le c^r^monial 
d*usage. Le 15, on le transporta I Saint-Laurent 
in Ludna. Mais ici, point de chant, point de pom- 
pe; les cloches seulement sonn^rent, quandle cor^ 
tdge fut pr^s de T^glise. Fesch avait ordonn^ qu*on 
lui rendit les hmineurs de premier cardinal-pr^tre 
et d'archeT^ue, exclusiTement ^ tout autre hon- 
neur. Le 16 , on le deposa dans I'^ise des Reli- 
gieuses passionnistes de Gometo. Bient6t les Lyon- 
nais demandaient par le t^graphe, la permission 
de prier tout haut pour lui , et ne Tobtenaient pas, 
Le 17 juin, Ai. le cardinal d'Isoard, archeT^ue 
d*Auch, falsait c^l^brer dans sa cath^drale, un 
service pour son condisciple et son ami. 

On a beaucoup parl^ de son testament. G*£tait 
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efTectivement u&e chose presque monstrueuse que 
sa fortune. Au reste , Fusage qu*il en a fait aprds 
sa mort, m'empSche de la lui reprocher. 

II laissait k Ajaccio une somme considerable pour 
qu'on y bMit une ^lise et un s6minaire ; k Lyon , 
un6 partie de sa riche galerie de tableaux, sa cha- 
pelie particulidre pour F^lise cath^drale ; une sta- 
tue de saint Pierre en bronze dor^ pour le palais 
archi^piscopal ; quelques tableaux k notre cher s6- 
minaire de Largentiere et k T^tablissement reli- 
gieux des Pradines fond^ par lui ; Tautre partie 
revint k sa famille. 

Ilavait t^moign^ led^sir d'etre enterr^ dansl'^- 
glise de Saint-Jean deLydn, ouen cas de refus, aux 
Chartreux , ou bien k Largentiere ou aux Pradines. 
Et void ce que disait un journal , k la date du 11 
juinl839: 

« On assure que le garde-des-sceaux vient d'^- 
crire au chapitre m^tropolitain de Lyon, que le 
corps du cardinal F6sch serait incessamment trans- 
port^ dans cette ville , conform^ment k ses Toeux , 
le gouvernement n*entendant pas appliquer k un 
mort Tostracisme qui p^se sur la famille Bonaparte. » 

Encore une mascarade dans un cimetiere. 

Pari*.— Iuiprim«ne de A. APPERT, Pauage du Caire, 54. 



Jlio^tap^tt Su. ffcmj CoiiUimtotain 



I'abbe ]?iiT:t3T^. 



M. FAYET. 



Nee bend pro meritis capilur, nectangUurlrft. 

LOCRBCB, d« uataiA Deoram* 



Pierre Fayet, le p^re de M. FabM Fayet dont 
j'^crislanotice, fut d'abord avocat au baiUage da 
.G<S?aiidan, et ensoite jugerde-paix ^ Mende. Homme 
de grand sens et de sihguli^re probity, il aVait pris 
<i pmae ce dernier litre, qu'on Tit diminuer d^me* 
sur^meilt les chicanes et les proc^ , ce qui causa 
^ une coBsterB^ction g^n^rale chez tons les avocats. 

LorsqUe Tint la r^Tolntion, Pierre Fayet aTait 
assez de Tertus priT^es et publiques pour £tre ua 
8e^l6rat» et ce fat biea fait ^ lui d'^chapper k la 
guiliotine, e6 -se cachant fort longtemps dans m 
four. 

Au nom de la fratemite » les Marseillais pillg- 
rent sa maison. Jeanne Chaptal, sa femme, mourut 
de frayeur et de chagrin ; c'etait la fiile d'un notaire 

20* LIVR. 1 
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recommandaDle de rarrondissement de Florae 
Anssi disdngute par. ses brillantes qualit^s d'esprit 
et de beauts que par sa pi^tS douce et charitable » 
elle a fatiss^ , parmi ses compatriotes , des souve- 
nirs qu ne doivent jamais s*effacer; et, puisqu*elle 
ne ponvait veiller snr la terre au bonheur de ses 
chers enfants , elle les a prot^& de toute sa puis- 
sance matemelle aupr^s de Dieu. 

A cette ^poque , Jean Jacques Fayet avait six 
ans. n 6tait n^ le 26 juillet 1787 « k Mende. 

line de ses tanfes» madame Valgalter, le condui- 
irit dans une ferme que poss^dait son p^ sor un 
des plateaux de la Loz^re, et il y passa tons les 
mauvais jours avec sa soeur, Jeanne Jacquette , au« 
jourd*bui religieuse deV Union chritiermep sous le 
nom de soeur S^raphine. 

Je dois une mention particulidre k cette admi-* 
rable personne; j'lJ)orderai ensuitemon sujet d'une 
mani^re plus precise. 

Le convent de rUnion dir^tienne avait 6t6 fondd 
par M. de Gboi8ettI-Beaupr6 , ^^qne de Meode (1) , 

(1) II oceupa le t i^e de Mende, de 1729 ^ 1767. M* le 
Cardinal deChoiseul, arcbev^que deBesan^n, neveu du 
fondateur, portait ft oetfe maisonle plus vifiolML (Mi^ 
moires de la Soeiiti (tjgriettUure^ comm«re«i efc.| ete^ d$ 
ia ville de Mende, 1884*) 
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pour r^acatioa des noavelles catholiques. Hais, 
fante de snjets, r^tablissement foiUit dans la suite 5 
sa destination. Soear S^pbine con^ut alors Fid^e 
d'nne ceuvre magnifiqae. Sa dot , Thiritage de sa 
m^re, et peut-^tre reffective cooperation de son p§re 
et deson fi^re, deraient faciliter grandementFexi- 
cntion. Son ztie et son intdligence garantissaient le 
reste. EUe usa de tontes ces choses sans rterve. 
En pen de temps, die eat Cut de la nudson dflaiss^e 
one to>Ie pour les enbnts pauTres, et un novidat 
pour les pieuses fifles qui voudraient se consacrer 
k lenr Vacation. 

Or, le midist^re des institotrices ne se borne pas 
h la Tille ; moyennant une fiuble somme de quarante 
francs par an , il en est qui se fiient dans les cam- 
pagnes dorant tout un hirer, et ofiferent dansllium- 
Ue spb^e de teurs attributions des prodigesincon- 
testables. Ceci est un fait quasi proTerbial, k Theure 
qu*il est, d'un bout h I'autre du Ladguedoc. 

Qui salt si fon n'^crira pas un jourlaTie de soenr 
Siraphinet Ondira qn'elle fotador^de ses saintes 
oompagnes pour la bonti angiliquede son eoeur, et 
d*une inuneDse population pour ses bienfaits incal- 
cobbles. On d^voilera tons les tr&ors de sa vie in- 
tdrieure, ses privatioos, ses aumtaes, bien d'autres 
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vertuB, charmaoites et timides fleurs qu'on ii*aurait 
pas devin^ jusqa'ici saas le suave parfam qu*elles 
exhaleat malgrd elles. L*Jl^glise aussi sentiratressail- 
lir ses entrailles, etscsouviendra de sainte Tb6:^j| 
ce iirand docteur, en lisant et b^oissant les oeuvres 
thtologiques de ruoie de ses ^oiules les plus.par- 
faites; car radmijUstratioQ de rUnion chr^tieniie, 
quelle qu'en soit I'^tendue, n'absorbe pas tou3 ses 
instants et toute son ardeur ; elle salt aussi se mul^ 
tiplier : on Fa Tue accompagner jusqu'au poteai^ 
fatal des femmes crio^nelles dont elle fait des ^lues 
de Dieu; et en dehors de ces actes de sublime 
cbarit6» soeur Sdraphine nii§di|;e.sur les profondeurs 
^ternelles ^ elle agrandit etfdconde encore le champ 
d^jk si vaste de la devotion mystique , elle discute 
avec une ^tonnante lucidity les points les plus inex- 
tricables du dogme et de la morale. 

Alors, sans doute, les ordres de son directeur se« 
ront plus forts que ^ ipodestie ; ses manuscrits, qui 
sonty nous a-t-9D dit» fort nond)reux» serontliv^^s 
h rimpr^ssion » et prendront place dans nos biblio*- 
tb^ues, ^ cOtf des Uyresde M. Tabb^ Fayet (1). 

M^ o'jQ^t uniquement.au fr^re que j'ai dii ^conr 
saGrerja(ipn'tr9yail;j'y r^viens. ./ 

(i) ScBai^rapUneteiiteii oe moment et se dispoMi k ttke 
imprimer one rtele poor les Soeurs de la campagne. 
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Comment le jeune Fayet fut pr^par^ h sa pre- 
miere communion, et si elle eut lien ^ del ouvert, 
je n*en sais rien ; je suppose qu*il la fit sous la di- 
rection de M. Tabb^ Pauc, savant et -vertneux pr^ 
tre qui a dey^ presque tous ks bommes remar* 
quables du d^partement de la Lozdre* 

A dix ans^ c'est-^-dire en 1797, ilquitta la ville 
de Mende, et fut plac^ chez un instituteur h, Lyon. 
Coincidence remarquable : le plus. grand po^te de 
la France, Al. de La Martine, a fait depuis se$ Etudes 
^lementaires dans cette mSme pensiop. 

Apr^s avoir obtenu dans toutes ses classes, celle 
de rhetorique surtout, les succes les plus brillant$9 
et avoir constamment remport6 les premiers prix, 
11 fut envoys Ik Paris pour y suivre les cours de 
droit Son p^re songeait h lui c^er easuite son 
office. Ainsi raisonnent les bommes; Dieu a ses 
jugements h. lui. 

Fayet passa valeureosement par Ics greaves 
d'usage et re^ut son dipldme de licenei^. II d^buta 
m§me comma stagiafa-e. Mais unjour, son p^re re^ot 
une lettre qui le firappa de surprise et de douleun 
ajda resolution est irrevocable, ^rivait le jenne 
avocat; je veux entrer an s6minaire de Saint-Sul- 
pice. » 
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Des observations furent faites et resterent inu- 
tiles; il falliildoinieranconsentement; Fayets*assit 
bientdt sar les bancs de th^otogie , k c0t6 de mes* 
sieursAffre, Mar^chal (1), Tharin, Menjaudet au- 
tres ; il eut pofHr professeur ce brave M. Bo^er , si 
c^Kbre par ses di9Cractioii8,saf(§condit^ scnddnenne, 
et les frayeurs grimapantes qa^il occasionne chez 
les sulpiciens ses coofr^res, chaque fois qa'il pr^^ 
pare an nonveau Tolome de controverse. 

M. Eonery 6tait alors supSrieor g^n^ral de sa 
compagnie , et rhomme le plas sincdrement aim^ 
et admM qui fat jamais; doa£ d'an tact inappre- 
ciable et d*an esprit d'aastdre justice qui ne sont 
point ^hns en partage h tons ses h^ritiers na- 
torels , il sat appr^ier le nouveau s^minariste 
oomme toutes perscmnes et toiites choses. Ului voua 
m^me one affection particoli^re et ane confiance 
sans bomes, tellement qu*il se plaisait k causer avec 
IqI dans riniiaiil4» et qu*apr^s peu de temps, il lui 
donna ane cl6 pour entrer kla bibtioth^que, suivant 
son bonplaisir. G^^tait aq priviKge singull^rement 
rare. 

Dq reste » le jeune Fayet jostifia autant que pos- 

(i) N6 it Ingr6, pr^ Orltens; mort areher^que de Bal- 
timore. 
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aUecesdoaxt^moigttages de predilection. II se 
fit remarqtier d'abord par son travail facile et infa- 
tigabU, par sa pift6 grave et modeste. Bientdt il 
fat compt^ parmi les snjets les plus distinga^s 5 
toQS ^ards; et enfia Topinion commane lui assi- 
gaait sans conteste la premiere place. On conserve 
au s^minaire un souvenir en quelque sorte tra- 
ditlonnel de ses Traits de la Religion et de Fi^ 
glise. 

Ayant rejpa les ordres mineors et le sotts-diaco- 
nat, il fat appel6 k i'ceuvre des cat^chismes de 
Saint-Sulpice, si justement renomm^s en ce temps. 

De fiu M. Fayet passa aax cat6chismes de pers^- 
v^rsmce, qu'on ^qielait VAcademie; il lesdirigea ie 
premier. M. Menjaud, coadjateur actuel de Nancy, 
lui suGcMa; Tun et I'autre avaient concouru a 
lear fondatlon ;et dans les immenses services qui fu- 
rent rendus h la jeune generation de cette epoque, 
je ne saurais bien dire lequel des deux prit la plus 
large part 

£n juillet 1811 , ML Fayet fat rappel^ par M. de 
Mons , alors ev^qoe de Mende et archevSque d*A- 
vignon dans la suite, qui Tordonna prdtre, et Ie 
chargea d'organiser des catdchismes sur Ie module 
d^e^x qu'M fiiisait k Safaitr^Sulpicei En cette cir- 
constance, il sut encore bien meriter de regllsc. 
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Mais ce n'^tait point assez pour sa |emi& aetiirilS ; 
son intelligence devait suffire h bien d'autres oh* 
nist^res, M. de Mons lui confia plosieuns missioDs 
d^licates. Les vieilles m^sintelligences quir^gnaient 
.de longne date parmi les cathbliques et les protes- 
tants duLangnedoc, apr^savoir ^t^ momentan^ment 
assoupiesy se r^veill^rent cent fois plus Tivaces, mille 
fois plusdangereuses; aux collisions sanglantes se 
m^laient des d6fis effrontes de discussion. U fallait 
an intermddiaire pour la paix mat^rielle, tin solide 
JQuteur pour les luttesth^elc^iqnes. M. de Mons Tit 
dans M. Fayet Fhomme de la n^cessit^, ou plutdt 
de la Providence; JI le foada de pouYoir pour agir 
selon qu'il Tentendrait; il se repo$a de toutes cho* 
ses sur son savoir et sa prudence. 

C'^tait encore une confiance ^mihcmment flat- 
teuse, mais ce n'^tait que justice; la suite Fa 
bien prouT^ Car apr^ qudques moiii , I'ordre se 
r£tal)l|t; I'b^r^e $*en tita d^finitiTeoient ayec 
perte ; il y eut des conversions remarquables ; plu- 
sieurs nunistres qui s*^taient pos^s en Goliath, nV 
s^rent pas mSme 1 Wronter , et se d^ist^rent sans 
pudeur quand Us eurent aper^n Tombre de sa 
fronde. 

Pour achever une enli^iyrise si heareasenietot' 
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commence , M. de Mons.lui proposa one care h 
rextr6init6 da diocise» prds Roquefort Mais les 
travaax afaieut alt^r^ sa iiaDt6; il aTail besoia de 
. repos ; il ne Taccepta pas. Surrint mi n&me\ opdre 
de rautorit^ eoci^^astiqae ; etil entra'dans les 116- 
gociatioQS relatives k la lev^ de s^minaristes ima* 
giode dors par Bonaparte ; ilcondoisit encore toutes 
choses k bonne fin ; pui3 f ut nomm6 vicaire de Qu^- 
zac , sar les bbrds da Tarn , oik il r^sta denx ans ; 
etil reviiit k liende poor ijcexxj^r one chaire <le 
tbfotogie comme professear d'e dogme.- 
. II devint ensiiite princ^Miltaaxolldge ^1a mSme 

M. Fayetpo6sMe<au suprdine degr^ le talent de 
captiver les enfants; il fondalt la discipUne par la 
coa&uice;:il inspiraiik Taoioar de F^tade etde la 
religion en aeiaisaBt chMr ku-nigBie. Le eoD^e 
de Mende .^ait le modde des cqlliiges , comme au- 
jwrd'hoi T^gjUse qaeM. Fayet dirige est le module 
des dioceses* /^ 

Lorsdes allies et yenues de 1M4 ct Idl^, aa 
milieUjdes apostasies; iaf^mes qdi epoavantaieiit la 
patrie » et descruels bouleversementsqai en ^t^ent 
la suite, aal n'psait obfiur poatbemeiity 'ni mtoe 
positiifement comniaadei;.:Iia peor avait ei^ndr^ 

2 
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Tanardde « comme avait fait jadis la soif dninliage. 
Se deasmer, c*6tait presque indabitablement s'im- 
moler; il Callait prendre le glaiye des lois par la 
pointey en se precipitant, et I'essayer en quelque 
florte snr sa poilriDe. Tel 6tait Y&M de la Loz^re, 
conune des autres d6parteaients m^ridionaux. 

En cesconjonctures, M. Fayet fat plac6 li la tto 
de radfflinistration civile, par le Toeu unanime de 
aes compatriotes; il fut nomm^ prudent da Conri(6 
royal; et toos les partis eat proclani6 qne , doramt 
sa gestion , . les prcfpnUitB et les personnes farent 
toujoars respecUes» Tordre^ergiqaement main- 
tena , le crime pani» le calte catholiqae en posses- 
sion de sa liberty inviolable, les rq[>rtoilles im- 
possibles. 

Le mar^cbal Soolt en a bien sn quelque diose; 
ce qui ne veat pas dire qn'il s'en sonvienne. Je 
n'entends pas non plus insinuer le contraire ; mais, 
pour mitte raisona, je me m^e singuli^ment 
de la nature humaine. 

Une fois la restauration bien assise, provisoire^ 
ment dn moins, H. Fayet vint k Paris pour rendre 
compte de sacondnite. IL leiduc d'Angodtoe le 
nomma chevalier delaL£gioii-4*aMineor, cequi 
n*4tait point encore de vil prix. T^e fut sa recom- 
pense , joiote H Tavantage d'avoir fait le bien. 



MM. 4eR3iixaQ et dQ JCansoo anient r^cemment 
feiid6 Toeavre des Missions; ils jetdrent les yeux 
war lui , et l^engag^rent k les seconden M. Fayet 
n'h^ta pas ; il se mit aussitdt ^ leur disposition ; 
les pr^dicatioiifl commenc^rent; le ciel les a fait 
fruetifier merveiBeusement; elles sont encore au- 
loard'boi en j^eine vde de proq|>£rit£« sous la direc- 
tion unique du mdme M. de Rauzan ; M. de Janson 
ajant subi pour son malbeur les ^preuves de 1*6- 
piscopat, et M. Fayet les alternatives de fortune 
que nous alions voir. 

II parcourut d*abord plusieurs villes Toisines de 

la capitate; puis il^vangilisa la Touraineeni817» 

 

Clennont en 4818 , Bordeaux la mime ann^e. 

Bordeaux » ville bien-aim^e du Seigneur » qu'il 
trouvait alterie du tnit de la doctrine celeste, et 
qu'il laissa plongee camme dans one sainte 
ivresse (IJ. 

Clermont, qui voulut/'^cAofit^ asacathedrale, 
et Udimposer Cadmimsiratum spirittteUeduPuy' 
de-Dome (2). 

Sans toe positivement UBpuriste, on peutd^sirer 
dans les lettres cities, moins d'enflure avec plus 

(i) Lettreteriie de Bordeaax, h la date de 181S. 
(2) Letire de Tannic 1818. 
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tie pr^dslon; les enfatnts da mid} sottt hyper* 
boliqnes par nature; mais, en toat 6tat de cause', 
€e qui reste indestractiblement, c'est le sentiment 
€t ie fait. 

1818 fut aussi l^poqne de la mission de Gre- 
noble, otL figm'drent encore MM. de Rauzan, 
Fayet, Ferail, Rodet, Montaghter, Menjaud, Dth 
fnesnildot , Pdges et Loetenbruck. 

J'aurals blen qnelques mots h dire sur fes pr£di- 
(^tions catholico^poHtiques de 1815 k 1820 ; mais» 
faute d*espace , je remets la chose h une autre fois. 

Dn reste, en ce qui touche le fond dn discours 
ou la doctrine, bien qu'il s'abandonnSt fort souvent 
h FimproTisation, M. Fayet fut constamment irr6- 
procbable; on n'a pas Tuqu*il lui fut ^happ6 une 
seule foisquelque proposition mal sonnante, une 
expression mtoe ambigue; ce qui suppose une 
rectitude de jugement et une puissance de sayoir 
que possMent bien peu d'orateurs. 

Aussi, nul plus que M. Fayet n*est maftre de lui- 
mSme dans la chaire. Hesitant et incertain Si son 
d^but, par syst^me et non par timidity, sa toix 
faible et voil^e d'abord sed6veloppe peu I peu; 
elie devient majestueuse et sonore , et remplit 
bientot Tenceinte. Mors il domine son auditoire ; 
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les ailments se pressent; les textes de T^criture 
et des P^res semblent sutgir d'eux-mSmes poar 
appuyer etcorroborer les assertions; la parole coule ' 
de ses l^vres par torrents, si cette expression! 
m*est permise, tumultueuse et limpide, en effet , i 
Gomme ces larges nappes d'eau qui se pr^cipitent [ 
d*une hauteur immense, et s*illumincnt, dans leur i 
chQte, de tous les feux du soleil. Une critique s6* 
T^re y blSmerait m<gme Texc^sde cesqualit^s, tron- 
vant un peu de r^dondance dans sa f^condit^, de 
profusion dans sa richesse, un usage immod^r^ des 
figures et desfleurs de la rhStorique. C'est d'ailleurs 
un heureux d^faut qui se rach^te par Ini-mSme, et 
dont IVI. Olivier, ce charmant causenr, n'^tait pas 
exempt non plus. 

II y aurait lien d^^tablir ici nn parall^le entre 
M. r^v^que d'j^vreux et son successeur pr^sum^. 

Gomme oratenr, le premier n'a point de rival 
pourlVpropos, la finesse d'esprit, et jene sais quelle 
universality d*un genre li part Si le terme n'^tai^ 
trop diabolique, je I'appellerais le Voltaire de la 
chaire; et de. fait, voyez que, dans un genre op 
pos^, la mani^re de proc^der, Tapparente l^g^ret^ 
des formes, la brusquerie, la clart6, la malice, la 
verve, la soudainet^, le naturel. Tart de varier et 

3 
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d'exprffuer Beareusemeat et noblemem ies choses 
les plus Tolgaires dans un style simple et limpide, 
presque toutes choses sont communes h ces deux 
bommes ind^finissables ; mais, je le r^p^te pour les 
caract^res md faits» sauf les r^erves qui se con- 
(oiyent. 

Sans brlDer d*un m^me (clat sous le rapport des 
saillies et des inspirations subites, sans posseder 
dans une ^ale proportion cette 6minente faculty de 
pouYoir parler toujours, et k propos de tout, et perti- 
nemment, M. Fayet n*est point Stranger aux aper^us 
ing^nieux et piquanis. II sait r^pandre avec mesure 
le sel de Fironie sur une th^se aride de sol. Ainsi 
que je Fai dit, il improyise souvent ses discours, 
mais seulement en ce sens qu'il ne les 6crit point ; 
soit par respect pour un mimst^re T^n^rable et 
terrible, ce qui me parait presumable, soit impos* 
sibilite de faire autrement, il s*y dispose par la m^i- 
tation, et une fois prepar6 de cette sorte, il fait 
de r^oquence, comme M. rdT^qued'J^vreux faisait 
de J*esprit : j*aime encore moins ce qu*on appelle 
I'esprit que ce qui est Tdloquence. 

£n acceptant la cure de Saint-Rocb, M. Fayet 
a dit : a Je sais etTray^, car jamais je ne parlerai 
aussi blen que M. Olivier. » On voit que M. Fayet 
n'est pas de ceux qui s'^coutcnt. 
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M. Oliyier, pour sa part, n*a rien dit; etcefa 
donne sujet h beaucoup d'interpr^tations. £st--ce 
modestie? Dans le cas pr6sent, la modestie edt 
parl6. Serait-il vrai que les talents et la reputation 
du nouveau cur^ offusquent douloureusement Tan* 
cien cure? car enfin, si Tattention s'attache snf 
celui-ci, eUe quitte celui-12i, et on n'en parte plus. 
Ou bien, que penser d'une version contraire? 
M. Olivier, place dans une ville voisine de Rouen 
pour epier la succession du cardinal, verrait avec 
plaisir s'dlofgner un rival redoutable, et il aurait, 
dans ce but, appuyi vigoureusement la nomina- 
tion. 

Quoi qu'il en soit, M. Olivier garde provisoi- 
rement un silence qui parle, et il laisse les autres 
conspirer. 

« O mon lecteur, s'^crie Byron, je sens fort bicn 
quQ tu perds de vue Fordre des faits, mais j'ai en* 
core quelque chose h dire, et je remets h un autre 
jour les categories d'Aristote. » 

II y a effectiveraeht des conspirateurs; fe Jw/r- 
nal des miles et campagnes s*est fait leur organe , 
et j'en suis fdche pour un si excellent journal ; 1^ 
se trouventlesplaintes, les insinuations, les ac- 

CUS^tiQ»9. 
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Gbercher en Normandie un car6 pour Saint-Rpch (1) , 

G*est prodamer qae personne dans le clerg^ de l3 
capitate a*est capable de remplir cette place; c'est 
outrager morteUement chacua de ses membres. 
Premier grief. 

M. Fayet pourrait bien avoir quelqae ambitioji 
phis .flev^e encore. Aprte un s6jour de deux ou 
trois ans dans sa paroisse, il obtiendrak outre* et, 
d'un simple ^v^ch^, passera bientdt h xm arche- 
vScfa6 qa*il connailt bien. Deuxi^me griel 

G'est le bis nocuimvndo de Lucien; voil^ les ac* 
cusations. 

Un article communique aa Jotamal des mlks 
et campagnes resume ainsi toute Popposition: 

« Les noqis dipers que Topinioi^et Te^ttm^ publi- 
ques avaientd^signespour cette importante charge, 
auraientete d^finitivement repousses avecperte; 
et on aurait ete chercher en dehors du diocese (e.n 
Normandie). et du clerg6 de Paris, un candidat 
itrangeTf mieux assorti a certaines convenances 
qui ne seraient. pas du tout les convenances aano- 
niques. » 

(1) On I'avait fait teoir d*Aiiiiens pour 6tre Suisse^ 
Ne TBut pas : 
Cfaiercher en NormaDdie un Cttr6 pour Saiot-IUMb 2 
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J*ai montr^ et je montrerai que ies griefs soat 
absurdes; et ceax qui m'appellent flatteur se mo- 
quent d'eax-memes ; ils ont raison. 

Sor h question de r&idence, j*observe que 
parmi Ies cur^s, vicaires et autres fonctioouaires 
eccl^astiques de Paris, on aurait peine h trouver 
deux parisiens sur cent Strangers, pr^ au dehors, et 
meme en Normondi^l 

Si Too objecte qu'une esp^ce de naturalisation 
8*op^re par le s^jour plus ou moins, prolong^ des 
sujets^ je demande qu'on precise Ies regies, le 
temps,, et la mani&%. J^ constate de plus quo 
M. Fayet atfait acte de presence dans le diocese de 
MM. de Talleyrand et de Qudlcn, tant par un exer- 
cice authentique du minist^re sacerdotal qu*eu 
publiant au profit de la religion des Merits solides et 
briUants. 

£t alors m^e qja'ilenserait autrement , je tou- 
drais savoir si positivement Paris renferme un 
boiome capable dc gouverner Salnt-Roch.... 

Que disrje? On en trouyeraitqudques-uns, mo- 
dules de vertus et de science , mais dont Td^Ta- 
tion proToquerait de votre part, une opposition 
plus violente encore , parce que toute superiority 
vous Uesse et vous irrite , ici comme ailleurs. Ainsi 



firent enseveHs dans les obscures fonctions d^d 
ministrateurs ou d*habitu6s des faommes tels que 
MM. Sionnet et Badiche, eU^. ; ainsi s'dpaisent et xooi 
mourir au fond d'une campagne d^serte des prtoes 
que j*ai connus, et qtu portaient bnprim^ comme 
nn sceau diTin sor leuir front la predestination de 
I'^piscopat. L'ignoranee, il fant en convenir, est la 
peste da clerg^, quand elle se glisse chez In! , car 
elle engendre les instincts matdriels et Tambition ^ 
et Tamoor -^ propre , ieptus sot des amours, et 
h jalousie, et la m&Usance , et Textinction mSme 
da sens social. II y a des exceptions sans donte 
comme toujours, et ce sont elles qui fbnnent ces 
biographies, mais en v^rit^ ce sont des exceptions, 
et rien de plus. 

Or, que M. Fayet prenne place pannices excep* 
tions ISi , les coni^irateurs le nient, mais pourtant il 
est des cboses qulls daignent reconnaltre. 

Lecandidat, disent4ls, possMeun talent sup^- 
rieur et un nom qui a tout autant de c6iebrit6 fti'tl 
luien faut. » Yoilk qui est g^n^reux. Si I'auteur de 
Varticte comimmxpU avait III les oUvrages d6 
M. Fayet, et qu*il fdt tant soit peu an courant de M 
chronique litl^raire ou relig^etuse, il se serait ^par* 
gn^ son observation comme superOue et comiqoc 



^ 271 — 

par excds d'^yidence; si d*aiHeurs il avait eu 
quelque honneur , k d^aftt d*'aatre chose, U n'au- 
roit pas agi fartivement; il n'aurait pas, an moyeki 
d'nne phrase baroque et entortillde, menace M.Affre 
des consequences tris fdcheuses du fait de cette 
mesure et de ses drconstances aggraoitntes. 

Non , I'anonyBue n*a pas prooonc^ dans h rMt^ 
de sa conscience ces mots pr^tentienx ^ hypocrites: 
« Auantumtes choses, te bten^ la jmx ett^^difi- 
cation de I'Egliseh El pnisqu'il se riait der^llse 
de Dien , il a blaspbto^. 

k regard de ]\l. FKyet comme h T^ard de bean- 
coup d'antres, je snbnninconnn, et n'ai point d^in- 
t^^td'argentonde place ponr d^guiser ma cortIc*- 
tion. Je declare done que, snivant moi, M. Fayet 
ijpntte effecthement une position et un titre eccle^ 
siastiques supMems d sa position nowelle, pour 
venir, par denouement, exercertES BESTES de soH 
zkle dans la Capitaley oil ila fait cCutrefois qxm^- 
QUB brnit et laisse ties sovcoenirs QUI NB SONT PA3 
fnsisrrs; ce broit fnt magnifiqae et glorieux; ces 
sonveoirs soot bien chers 5 l*iiid^nce, et aux amis 
de la belle et bonne compagnie aik I'on n'dd^it pas 
d'article covmmique. 

Pour terminer cette questiond^ptocable* je cite 
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les paroles de M. Fayet lui-^meme ; elles sout bien 
belles. Je les trouve dans, une letu-e qu*il adressait 
deroi^reoient ^ un demesamisintioiesy M. J. D. 

« Au xeste, » Tonsavait dansqueUeindlfierence je 
fiuis pour Fobjet qu*ils euvient, ils seraient inoins 
injustes k moa £gard. Je ne Fai ni recbereh^ ni 
di&sir6; je a'y ai pas m^me peus^; on m*a pr^venu, 
on m'a pri^; et ce n'est que sur les plus grayes 
conseUs que j'ai domi6 mon consentement Je crois 
faire la volont^ de Dieu en Tenant ^ Paris pour y 
vivre en saint prStire, h la face de mes amis et de 
mes eonemis; et* si Dieu m'y appeUe, les efforts 
qui .me repoussent s'eq iront en pouasi^re. Voil^ 
F^tat de mon ame ; aussj les oppositions oe la trou« 
blent pas plus que ne la troublait Fannonce de ma 
nomination. Je n'ai qu'une peine , ce sont les re- 
grets qu'pn me marque id et les larmes que je vois 
couler. 

« A F^gard des desagr^ents qui pendent m'at^ 
tendre k mon d^but k Paris » Dieu salt que je les 
desire bien plus que je ne les crains; mais une fois 
^tabli , je suis convaincn que les personnes qui au- 
ront le plus tra^aill^ ^ me noire, seront les pre- 
mieres k Tenir demander mes services. L'envie et 
la Idchet^ voDt jusqne b -, mais n'importe , il y 
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aara toujoursdans mon lioie assez de compassion 
et de cbari|6 pour faire du bien a ccux qui me font 
du mal ; et, Dieu aidant, ils n'auronjl de moi d'autre 
vengeance que celle de les secourir etde les aimer. » 

S*il faut en croire un bruit public, un autre 
scandale aurait ^t^donn^.L^, du moins,onn'aurait 
pas p^ch^ par vilenie et couardise. Un cur6 de 
Paris., Y^n^rable par son grand ^e , mais d'une 
cxageratioa d*id^es fort connue, aurait amenta le 
plus grand nombre possible de ses confreres, et, en 
tSte de deux hommes, se serait transport^ k i'arche- 
v^hi§ de Paris. Traversant d*un pas precipite les 
salons de M. Afire, sans parler mSme aux valets, 
tout nenfs qui s'y trouvent , et frappant avec vio- 
lence la porte de la, chambre h coucher, il aurait 
dit d*un ton furieux : « od est~il? » et r^pHqu^im- 
mi§diat6ment, en s'en allant du mtoe pas: « nous 
reviendrmis demjun.» Je ne sais s*il revint. 

Ypus devinez qu'il s'agissait de M. Fayet , dans 
Fesp^ce, et que le vieiUard vonlait protester avec 
ceuxde sa suite, persuade, comme cette excel- 
lente Aladame Roussin, que, sans appeler des 
gens comme M. Fayet, lis pourraient bien faire 
lettr outrage eux-memes a Parts I (1). 

(1.) Bossuet faisait imprimer dMez Rpus&in le premier vo- 
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Noas avons laiss^ M. Fayet h Grenoble , entour6 
d'estioie et d*admirat]on , mais 6pais6 de fatigues » 
jnsque \k qu'il lui survint une h^moptysie. Force 
lai fut d'abaodonner ses colIaborateurs,etde rave- 
nir 5 Paris oik il se retira anx Missions ^trang^res, 

G'est alors qu*il s*adjoignit h MM. de Bonald , 
La Mennais, Ch§teanbriand, etc., etc., pour ia 
publication du Conservatettr oik il avait un quart 
faction. On ^It ee que fut cette illustre Revue. 
Les articles de M. Fa^-et , tons frapp^s au coin du 
talent et de Toriginalit^ la phis incontestable , tiai-- 
taieiit pour la plupart de matieres religieuses. II 
abordait rarement la politiqae partidle ou person^ 
nelle , bien qu'il soit prouv^ par diverses brochures 
de date olt^rieure qu*il en avait un pen la maladie. 
Quand il entamait la politique g^n^rale, c'dtait pour 
exposer, par ^xemple, les droits dd T^se catboH- ' 
que dans ses rapports avec les pouvdrs temporels , 
et toujours discutcr des questions de choses. Les 
joqmaux ont cit6 depuis un mois quelques- uns 

lume 6&VHUtovpe univertelle^ etle ISbraire enchants oonp- 
tait ftinguli^remeBt sur le 8ucc^» 4e cet oovrage; aassi pa- * 
rais^ait-U press^ d*en finir. Mais rauteur n'apooitifit 969 
maouscrits que lentement et presque feuiHe par feuille , ce 
qui causait de rimpatience au bnvs Bousiiil ^t sa ttieiti6. 
PardiS, lui dit madatne Rou88in,on aurait plus de profit dt 
fairecpiovLvra^t'idtoirmeiM, 



de ces artietes, ceqai me con5(^ de ne ponroir en 
faire aatant. 

Je me permets seulement une petite remarqae : 

S'ilestreconnaissant, et s*9 n'est point vrai qu'on 
Faitdisgrad^, liLdeGeiKMideappuierahcaadidature 
de M. Eayet, car il Itti doit le plas bean morcean 
de critiqae que ses productions aient inspire : 
I'article sur sa traduction de Jab. 

Vers la m^nie ^poqne, M. deBernis, archev^e 
de Rouen, Tatat appeM comme grand-ricaire dans 
son dioc^ , et nomttiS professeur de morale k la fa- 
cult6 de thMogie ; double emploi dont il s'acquitta 
selon sa coutume. On parlait beaucoup alors d'nne 
s^rie de confi&rences sur h religion, qu'il donna au 
college. 

M. Frayssinous> grand-maftre de ITf niversit^ , 
le fitensuite revenir h Paris avec le titre d'inspeo 
teur-g^n^ral des Etudes qu'il a conserve jusqn*ii 
r^poque oO tons les^offiderseccMnastiques furent 
forc&^donnerlenr dteission(i). Gette nouvelle 
charge le mit k m^me d'dtre utile it rinstructlon 
pnblique et 2i son pays natal II voulut 61eT6r le 



{$) Sous le mlniMitee delf.de BiogUe, en 4890* II oe 
▼oulut pas rtelamer alors la pensiOD qailui 6tait due comme 
officier de rUnivcrsilt^. 
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colKgede Meode an rang de collie royaU et s'il 
u'y r^ussit pas, c*est que les obstacles qui sumin- 
rent de toutes parts 6taieat vraiment insurmon- 
tables. 

Pour ce Cait et pour beaucoap d'auttes , les ha- 
bitants de la Lozdre le re^urent atec uae sorfe 
d'euthousiasme triomphal, lorsd*un voyage qu*ilfit 
parmi eux en 1822; et, d^squ'ileutquarante ans, 
vers 1827,iIsleportdrent aux Elections du departe- 
Bdent Sll avait pris rinitiatiTe, ets'^tait Iui-in€nie 
prdsent^ , comme on Fa dit ; si , cooune on Fa dit 
aussi, ce fot v^ritablement une surprise pour lui; 
peu importe. €e qui n*est pas douleux , c'est qu*il 
entra volotitiersdans les vues de ses compatriotes. 
et fit imprimer an Puy sa profession de foi. 

U ^tait sdors dans I'opposition. Le ministere vit 
done d*un ittauvais ceil sa candidature , et de son 
cdt^, travalUa vigoureusementli lafaire'^dhouen 

M. Fayet avait dit en toutes lettres que la mo- 
narchie s'engageait dam des eeujpUsj une T^ritd 
pareille u*(§tait point pardooArtde. M. Fayet, de 
plus, ^tait prStre , et tous les gQuverneoients out 
appr6hend6 de voir cctte esp^ce d*hommes parmi 
les repr^entants de la nation, comme s-ils n'6- 
talent pas aussi des citoyens , et qu*un Maury ou 



nnLaMemiais.parexempIe, comprissem moins 
iear pays que M. Ftilchiron ou M. Pithoti. 

Les cabales du niinistdre ne r^nssifent qoe par 
basard. An isec(md tour de scrutin, M. Fayetob* 
tint la majorit^i mais fl ise d^ista en faveur da 
lientenant-g^n^ral Brnn de Yilleret, aujonrd'hoi 
pair de France, qui, le lendemain, fat nomm4 h la 
presqne unanimity. 

- Je n^ qa'imparfaitement indiqa^ les persecu- 
tions dont il fat Tobjet de la part du ponvoir. Elles 
furent telles que sa sant£ i^'altigra de nouyeau , et 
qu'il tomba danger^usementmalade. Ses eonemis, 
puisqu'ii faut que nous en ayons tons, saisirent 
Toccasion pour dire qu*il i^'^tait tenu ^ T^art, n'o- 
sant paraitre au soleil » apr^s une si bonteuse d6- 
coDvenue, et reconnaissant ainsi tons ses torts. La 
tactiqoe dn ministdre n*toit point neuTe ; je ne dis 
pas non plus qu'elle f(U bien fine. ^ 

Durant quHl dtait lui-m^me ^igonisant, ft[. Faye* 
perdit son pdre qui , depuis peu , avait 6t6 nomm^ 
conseiller de prefecture. Ce venerable magistrat 
s'etait fait cberir de tons ; il fut pleure de tons ; une 
immense population suivit SQUConvoi jusqu^aiulicu 
des sepultures (1). 

(i) A d^faut de son fils, M. faseu son neyeu, lui succ6 



M. ribMFayet,'apitede¥ive8etloagiie8^MiiflT^ 
ces, avak recouvi^ la 8aBl6. IL reprk encore une 
fois le ehemin de Paris oi)r rappdaient Beg lenctions 
d'inspecteor, vit passer devant Iih , avec la r^ 
vcdHtioii'de juillet, lajnsdcedeDiea; el, qaand 
il eat ^t^ destito^ , laissa venir dans le silence h 
¥oix qu^entendit autrefois SamneL 

Il Tentendit bientdt lui-mdme. 

A la fin de 1832 , NL le prince deCroi, cardinal 
archeTdque de Rouen , se rappelapt les services que 
U. Fayet ayait rendus k M. de Bemis , le fit venir 
aupr^ de lui» pour administrer son diocdse sous 
ses ordres. M. Fayet se rendit auxdSsirsdupr^iat, 
et , lors deForganisation des iiaicultgs de th^ologie^ 
fl en fut jionini^ professeur et doyen (1). 

Ge que fit H. Fayet en cette quality d'admt* 
nistrateur, ne se peut ni appr^der ni exprim^. 

Stations de carCme et d*avent , retraites eccI6* 
siastiqiMS » cmlfSrences pouir les jeunes gens et les 
enfants, organisation des Etudes dl^mentaires et 

dait an barreaude Mende, dont il est encore aujourd^hoi 
Tun des membres les plus distinguis. 

(i) Le 14 juiUet i84i» M. Fayet, omnme dojen, a pro* 
noiio6 nn disoours d^oinreitare des coum, o& il a i^it plus 
<Iiie surpasser les autres, s*^nt surpassig Im-m^me* Aprls 
M. de La Mennais, je ne sais s*il existe dans le clergt actuel 
un 6criTaip qlas accompli. 
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Ibdologiqttes daos ks s&niiidires (1) , mabitRa de. 
la dtecqriine dane le clergy des paroisses , r^orme 
des libriqiies» dgtiaes relev^es de Iflors rnines, adles 
OQverts pour les prtoe8Tiein[oiiiiifinDes(2):tdies 
8ont ses ceofres des trail dernilires aim6e& Parmi 
les pr^tendants ^ la cure de Sainfr-Roeh » c'est-kr 
dke, biea qn'ib prodament le contraire, parmi ses 
adversaircs d'acgourd'htti , enest-Umi aenlquipAt 
se pr6ieiiter avec tous ces titrea? 

Eorsqu'il pctebait k carbine del837, an BiTre, 
on g^n^ral noiiTdlieiiieiit arriT£ se mit en t6te de 
forcer un coaTeat de jeuneaperMXiiies, poor savdr 
d'elles si eHes itaient rfelnses librem^t on non. Ce 
Alt le sujet d'une grande ^ufante ; on le con^oik 

« 

M. Fayet I'apprit sans s'^moovoir : « S*fl en vient 
b» dit'il, je faispttblier que, teljaur, M. Tabb^ 
Fayet pasa^raJa re?ne de la garde nationde da Ha- 
?re. » — « Le teaitril 7 disait le g^n^ral ^ RL Tabb^ 
Robin (3) ? II en est capaUe, r^ondit M. RolHn.» 
Le g^n^ral n'accepta pas le d6fi^ 

La fennefS de caract^re n'exdnt pas chez mon^ 
sienr Fayet une condescendance raisonnable , et le 

(i) Le tf^minaire de Route est dlrig^ pat les pr^tres de 
Plcpus. 
(S) Sur la c6te Sainte-€alherise. 
(8) Aujourd*liui 6v6que de Bayeuz. 
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takiitdefle fiairetoiitktbi]& (restc6qa*ilprioa?a ea 
cette drconstaice etien beaacddp: d^audres. Grace 
2i lui , depnis 1M2 ^ la pkis* psffifaSte bannmiie B^a ' 
cess6der^gn^iBhtreIeg6ii¥ernenieiit ecd^siistiqiie 
et les admumtratibiiscliTiesdela SdiieHliifgrieiire; 
et voiHi qn miracle. 

Da^ reste , je m'expliqae infininient mieux 
encore qoe'MJFayet se soit fait aimer tr^ 
particoli^rement des gensrdu peuple. Geiix4^ S(»it 
moins sanvages'qoe ceqa'on nomme valgairement 
I'ei^ce ffloyenne. Uiie des plas donees r6cr^ia|i<ms 
du (Nremier iricaire^g^B^l/estdecaiisersarlaToie 
pnfaliqae onalUeurs avec etix, et de s*initier ainsi 
k leurs bitbitudes et h leors id^es (Ij. 

Avec les intenitiens les plus chr^nnes oa tes 
plaspopulaires, il arriye soiivepft qu*ua homme 
snp^riear se r^datse diffidfement aiix proporti(»is 
des intelligencea d6MIes (Mji inoompllftes. M. Fay^ 
ne se ressentpoint de cette impnissance trop gin^ 
rale ; et celai qui, depuis sombre d'annto, cpm*' 
pose des mandemelits qui sont ides ckefs*.£<xUGre 
bossuetiques; celai qiti -Msaitdirexie luiapv^h 
cidture du carSme de 1 8.33 , h I^ouen : oVoilk comme 

(i) Un mandement de M. Fayet a provoqu^ un projet de 
loi sar le travail des enfants dans les manufacttires, man- 
dement compris par la €hambre des pairs «ne>m6me, qiUra 
cit6 ayec ilogeet donn6 enpretive dela n^oessiti de cette loi. 
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parle ^f. de Martlgnac^ » GeloJ-Uk mSme » lorsqu'll 
visite sa petite propri6t6de la Fagette, In deiiulieues 
de Mende, pr^che aussi en patois aox'paysans du 
village (1) , et on le trouve Ik plus doquent que 
M. de MartigD2|c et fiossoet (2). . 

Nous touchons k la graude affaire des mande<- 
ments. Sur ce sujet J)I. de Gr oi m cache rien. 

Uq vicairede la cath^ale, apres avoir d^bit6 en 
cbaire ua mandementqui prodiiisit la plus The 
sensation , rencontra le cardinal dans la saoristie: 
« fort bien, M. Tabbd, loiiiitM.de Groi, voos 
avez admirablenoent la le mandement de Af . Fayet ! » 

Une autre fois, M. de Croi atait fait use allot- 
cution charmante au mariage desonneveu, Al: le 
due d'Havi;^; ce fut durant le repas un concert 
de fglicitatioQS. Jamais I'ien de si beau n*avait M 
dit Le cardinal fit bonne oonteoance a& canunen- 
cement, puis se retoumant versM. Fayet : a AL le 
grand-vicaire, lui dit-^il, pes compHaients-lk sont 
pour Tous.» Ah bieni Monseigneur, r^pliqua 
M. Fayet, sivousleditesit jenevousenferaiplusl » 

II ne vous en fera plus , si on le nooune cur^ do 
^aint-Roch ; et nous qu*il avait babitu^ i les ad- 

(i) II ra fait en 1829. 

(3) Voir la France da i*'nan 4S4i. 
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ofilrer, ces magiufiqHes mattdeiiiaits , nous n*en 
lJroiiS{do8; TAiigleterre, rAUemagne etlaHoUaode, 
qui les tradoisaient et en enrichissaieot leur litt£- 
rature, ne les recevront plas; chaqne membre d<f 
c]erg6 rouennaisy et ua grand nombre d'eccl^iati' 
qaes daosles dioceses voisiiis, esp^raient en former 
une orilection pr^cieuse , cette coUeetion doit resler 
inachey^; k moins que SL ASre n'abdiqae sd 
pfairne , et ne raette M. Fayet en mesure de don- 
ner suite I cette ceaTre. Ondit durestequ'iilai 
destine an grand-vicariat et une part k radminis- 
tration de Paris. Je looe cette pens^e, si M. AOre 
Ta coa^ue. 

Ma tSche n*est pas achevde; j'ai, contre m(m 
habitude, r^senr^mes col^res pour la fin. La T&it6, 
qn*dle smt alniaUe eu non « est la T^rit^. 

En 1828 91. Fayet publia une brochure k I'ap- 
pui de la fatale ordoonance Feutirier. 

J*ai d6jk donn^ nion avis sur ce point, et» ced 
^tant pos^ , je suis convaincu pour ma part qu*il 
y eut plus de commiseration que d'autre chose dans 
cette d-marche. Qa*il en fdt digne ou non , c*6tait 
une position cmelleaussi, que ceDe du malheureux 
ministre mis en pieces par toutes les plus puis- 
santes indignations de ce tttmps*^b. Bnsomnie,il 



— 2M — 

y a loin de oeci it certaliies (iMefltatioiis fort oonra- 
gemes de Ml Fayet en 182A* H s*agi8saft alors 
d'une lettre pastorakde M . de Clermont-Tonnerre, 
Mfkie par le garde-des-sceaux aa conseil d'etat 
qui en coDfia le rapport k M. Portalis fils , si je 
ne me trompe (1). Le jeune magistrat d^conviit 
natureUemeiit dans la lettre, « sept abus capitaax, 
dont les lil)ert68 de I'^Iise gallicane, llnd^pen- 
dance de la couronne, le droit public de fa na- 
tion , demandaient la repression la plus prompte 
et b plus solennelle. » 

Or quels toient ces abus? Dans la notice con- 
sacr^eliftL de €krmont-Tonnerre, j*en parlerai; ici 
je me eontente d'en dgnaler trbis : 1* Etabtisse- 
ment des synodes et condies pravmciaux. 2** /mf^ 
pendaneedespretres. Z"" Officiaiites eecUnastiques. 

Sur chaciuie de ces propositions , M. Fayet 
donne urie r^pimse vive , precise el sans r^plique 
possible. Sur la denii^re, sortoot, ild^veloppe une 
opinion que je regrette de ne pouvoir citer ici. 

Je laisse au lecteur le plaisir de m^diter itette 

(i) Voyez pages 9, iO et 11 d6 la brochure, oii M. Fayet 
a^amuse a6§ei gentinient du ra|>|N>fteur. Cet txamcik fot in- 
s^r^ presque en entier dans plusieurs Joyrnaux. Un conseil- 
ler d*6tat, M. d*Hauterive, toi?ait & un de ses amis qui est 
aujourd'hui pair dc France : il y a dafit ^ petH oufnge 
Ijcaucoup de rcsprit des ProvineiaUs^ 



^ 
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clulcareuse i;^(«UtJan, et je passe k autre cbose. 

A r^poque oil le famenx projet de loi sur le sa- 
crilege fat pr^seot^ k la Cbambre des Mpdt^, par 
M. d*HermopQli9» M. Fayet vii bien, k (a mani^re 
doQt le sacrilege y ^tait d^fini, que le gonTeroe- 
ment s'engageait daos une failsse Toie, et qu'oa 
appdait les Chambres k d^lib^rer snr ane mad^re 
quin'^tait pas de leur competence; de fait, on la 
saisissait d'uoe affaire de dogme. 

M. Fayet fit un p^tit m^moire k cette occasion ; 
il d^montrait que la legislation criminelle ne peat 
p^netrer dans la conscience de rhonune, et que , 
dansresp^cet elle devait seborner-ksanetionner 
un sacrilige legale c'est^k-dire k declarer que telle 
ou telle cbose serait h ravenir sacr^eoo respectable 
pour tous, et que personne, quelle que fQt sa 
croyance, n*y pourrait porter uneatteinte mate- 
rielle, sans subir telle ou telle peine. , 

De<:ette maniere , le dogme religieox n^etaitplus ' 
le fait de la loi civile ; eUe se fondait. uniquement 
sur une necessity sociale, 

M. d'Hermopolis eut connaissance de ce m^- 
mbire ; il invita M. Fayet k le lui commnniquer. A 
peine Feut-il examine , qu*il se rendit chez M. le 
gmlenlcB-^flceaax, et lui dit : « Je craios d*avoir 
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donni Que faosse buse au projet delpu » Mm. il loi 
fat r^ndu que les choses toient trqt availed , 
et qu'on n'y pouvait rien changer. 

On fit no crime & M. Fayet.d'avmr raison, sdoa 
rhafaitude, et on Taccosa d'etre rennemi du gou- 
vernement Poaimdfons. 

Je n'en veax points M. Fayet parte qn'fl a re^u 
derni^rement unepoign^e de main royale : Louis- 
PbiUppelereconnut aa baptSme du comte de Paris, 
etTaborda ; ce n*est pas lui qui aborda Louis-Phi- 
lippe ; et d'aiUeurs un pr^tre doit 6tre accessible k 
tons, m^me aux roi& J'^vite encore de comparer les 
timides doges qu'il fit de Napolton en d^cembre. 
1841 , aTec ces pbrasesde 1826 : « Quelques arbus* 
tes sauvages etletfrs feuiUes andewr de sang^ lox" 
ment un mausoKe digne du ty^an qui a eu la gloire 
defaire le plu&de veuves etle plus d'orphelins(l).» 
J'admets qu'ayec la plus grande malice du monde^ 
on ne pourrait nommer .celui dont il disait en 
ex^crant avec raison ks clubs de la restauratiou:: 
« Un petit nombre portent leurs regards au-delk.du 
Rhin, et y cherchent un maltre; un plus grand 
narnJbre I'ont dejd trouve sans sortir des frontii' 
resy,,,, lis s*entr'^orgeront, s'il le faut, quand ia 

(1) MSmobre deonsuUer, etc«« etc, attribui & M. Fayet 



J 
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fbxe Mra Tide, pour dtOQerles demetles plmi » 
Si M. Fayet n^entre pas k Saint-Roch, VAmi He 
la Religion sonscrira tans mil doute h ces critiques, 
sinoii.«.. — Mais }*aarai h m'expliqtt^ dans les 
NOTicxs tfE MM. PiGOT ET HCNKION, personnages 
semi-^ccl^siastiques qui me sent tr^-particuli^- 
rement connns, et dont la vie comme les ouvrages 
m^ritent une attention qnelconque. 

Que dirai-je encore pour contrarier M. Fayet? 
qn'flest amateur de tableaux jusqu'au point d'en 
possdder une galerie tr^ curieuse ; et d'antiquit^, 
jusqct'Si garder pour lui le coenr de Richar^-Gopur- 
de-Lion , trouT^ nagu^re dans la cath^drale de 
Rouen (1) ; qu*2i son instigation , le conseiI-g6n6raI 
de la Seine-Inf<hieurte a vot6 10,000 francs de sup- 
plement kM.de Grol; qoe Charles X Ta fart offi- 
cier de la L^gion-d'Ronneur, h T^poque de son 
sacre; tpx^il abuse dtrangement de sa forte consti- 
tution pour le bien de I'^lise et la conversion 
des p6cheurs; tiu*il a pr6ch6 en 1820 lie pan6- 
gyrique de S«nt-Louis (2) devant rAcaftmie 

(I) On le dteoufrit enferm^ dans ane bo!te de plomli, et» 
commedoj^n^qnia naminorLeo^ disaient d^aatres ama^ 
tcirn furieui, M. Fayet s*eii rendit maHfe* 

(3) A Saint-Germain-rAttxemis. ^ Cette cMOMtAe a 
£ti snppriiDte, comme beaucoup d'autttSy et sans plus de 
mtout depuis la liroltttion de juUleU 
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fran^se (I) et plusieiirs Tatares Mantchonx, qai 
faisaient aemUaat de le oamprendm. 

Je dirai surtoiU qa'il aime hdiasae (2)» jouele 
vbist comme M. de MetternkA, et rendraitdes 
poi]it8kBi.O]iTierpoarlebillard.*— Ilbloquait snp6- 
liearement M. le cardinal. Je sais encore qa*il. 
pronon^ en 1814 Foraison fnnftre de Loois XVI» 
h Mende, sans aucnne manifestation politiqae. 

Ges actes divers ont da 6tre diversement inter- 
pr^t&, mais que pois^je feire de plus qne de les 
Concert 

(i) II. de LallyTollendal lerfieiuen partie a Louis XVIII 
dans la Tisite que lui fit rAcad^mle apr^s TaYoir attendu. 
Ce pan^gyrique fit naltreii ptbsienra acad^mldens la peiiste 
de nommer M. Fayet si jamais il se mel|ait 9ur le« rang!* Le - 
CoMiitutionnel dit alori quUl m^ritait k teas igards les 
sieges que certains jouraaux ne manqueraient pes de lui 
donner, 

Trois semaines avantla Saint-Louis, M. Roger, alors sc- 
cctoire du bureau dePAcadtaiic, lui toivit quH ^tait d*u« 
sage que le pr^dicateur soumlt oe discours, et qu*on ^tait 
surpris de son silence sur ce point. Le motif de oet usage 
toit, disait-il, que souvent le pr6dicaleur faisait abus des 
doges. M • Fayet lui rftpondit que, sMl avait k parler devant 
ruiustre eompagnie comme simple orateur, il se soumettrait 
ainsi que M. Fravssinous et autres, au jugement de ees mes- 
sieurs; mais qirk Saint-Germain, il ne reconnaissait pour 
{ugeque Urarchev^ue de P^is. LesQnarante ser^unireDt, 
piisid^ par M. de RicbcUeu, pour lire la lettre. Les raisons dc 
M. Fayet furent goCit&»on non, mais pr^alurent ft la fin, et 
depuis lors, jusqu*en i8S0« les disoours n^ontplus ^Idsoumis. 

(2) II fut presque paralyse du cdt^ droit, et se 11? rait k oet 
exercice par ordre de la m6decine et de Taytorit^ eccldsias- 
tique elle-m^me. 
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Je sais eiifiaqae H. Fayetest Tonde deM. I'abM 
Valgalier, premier vkaire de Saint*G^rmain*4es^; 
Pr6s, etrami intiaiede M. GlauseU ^^ede Char- 
ires; et au fait, e'est ua tort; car M. Glausdi et 
M. Valgalier, qui (mt d^^ tropd'esprit pour prendre, 
aiis6rieiix mes cd^es, aaroatde pliislalogiqaedd 
cflBar poor lestronyerd^raisoimables ; etl'absencede 
pareils t^m(%iages, je le coofesse, est ime lacune: 
^froyaUe dans ma cause. 

Gela pos6 » tqiei mes condusions : 

Attendu qu'un pr^tre sup^rieur sur tous points 
est une rencontre desirable et bienheoreose; et 
roppositioQ des envieui: un faonneur et un titre 
nouvean pour iui ; 

Que les charges sont v^ritablement des charges 
dans notre temps : oner a; et qu*ii fautdu d^Toue- 
ment pour Changer un Taste dioc^ oik I'on edt 
admird, v^n^r^, aim^, contre une cure k rendre s^- 
rteuse ; 

Qu'k part le candidat propose , 11 reste des sujets 
incapables qui sont les plus nombreux, ou des su- 
jets capables, mais dont ks incapables r^proure- ' 
raient egalement la nomination : 

Je vote pour que M. Fayet soit cur6 de St-Roch. 
d5 JuinetiSAl* 

PARIS. — IMP. DE A, APPERT, PASSAGE DU G A IBE» 54* 
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Archeveque de Reims f 



M. GOUSSET, 

▲KGHXTfiQUS DE REIMS. 



Ut enim Platp nuliam nUonem 
afreiTet,(Tide quid homioi tribuam!) 
ipiA me aaotoritate frangeret. 

CiCBBO, Ta«c. 

TVonne quantum domo inferior 
UntiCuiiglorift taperior evasit. 

YALBRBilAXIMB,liT. S. 

Tacentem me susUnebunt, et lo- 
,t|u«ptem.mQ r^spioieot, et aermor 
pinaiite m^plura,.manua ori suo 
impoMnt, 

Sap. C.8 — r. 11. 



Je quitte M. Fayet poor saliier M. l*ardiev^ae 
de Reims; je cultive, comme on Toit, la belle et 
bonne 80ci^t6 : VixjtwattJnredPopUcotd, disait an 
ancien, sed venire ad Ftaium Camllttm libet ; et 
Horace ajoutait d'arance : 

Ambigitur quoties uter utro sit prior. 

Mots htios, mesdames, dont void le sens fulgaire: 
Vun vaut Cautre. 

IV UTR. 1 
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G^^tait cte fait une id^e bien originale que xeTbe 
de remplacer M. GaOardetM. deLatilpar M. Gons- 
set 

En trois hommes, la ville dc Reims a tq toutes 
les esp^s possibles de pr^lats : le politique, l*abb^ 
de cour, rhomme de Dieu et du peuple. 

Elle a ^prouT^ leurs influences diverses pour on 
contre son bien-^tre. 

Ilssontjug^s. 

PieuxethonnSte, suiTanttouteT^tendue decette 
expression mal comprise aujourd*hui , M. de Latil 
se fit bair, parce qu'il chercbait trop les puissants 
h Fexclusion despetits, etTOulait, commeplusieurs, 
mdler aux ch^rnbins qui veillent h la garde du 
Saint ded saints , les laquais du roi l^time et les 
bony gendarmes. Gbez lul la science n^offusquait 
pdint r^clat du nom , soit que le dernier fdt trop 
grand, soit que la premiere fQt trop petite. Avec 
toutes ces . dispositions-Ik , il a laiss6 son diocdse 
en ddsordre. Quern neque laudoaremque vituperare 
quisquam satis digni potest, 

£st*ce M. Gailard qui pouvait y rdtablir lliar- 
monie et la paix ? Pour un fils de fermier, M. Gal- 
lard n'avait pas beaucoup d'esprit , naturel ou ac- 
quis. II avait encore moins Tamour du travail. 
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Je me trompe, il eut tout jaste rintdtigence^ ' 
TactiTit^ nteessaires pour sauter d'un yicariat d'Or* 
l^ans k la grande auaidnerie» puis ^ une curede Pa- 
ris, puis hh crosseet kla double crosse ; et, dans Fin- 
tervalle, k la cournouveUe,dansroratoiredeMarie- 
Afli^Ue, sans qu*on puisse savoir pourquoi ni com- 
ment Jl fit revivre un instant le sidde de Louis XV 
oik les nominations et les investitures ^taient anx 
mains des: dames. Toujours en circulation sur les 
routes publiques, dans les chlteaux et dans les dili- 
gences de Laffitte et Gaillard , il ne f ut vrainient 
qu'^v^e ou arcbevdcpie de Meaux ou de Reims 
in parribus fideltum^ sauf le traitement (1). 

On pourrait excellemment lui appliquer ce mot 
d*un historien : « Peu d'hommes saventex^cuter ce 
qu*ik entreprennent, cdui-ci refusait mdme d*en- 
treprendre ce qu*il ex6cutait » 

An reste , nous consacrerons k Tun et k Tautre 
des notices sp^ciales. 

Or, M. Gousset se trouvait dire prMs^ment 
Tantipode de MM. de Latil et Gallard. 

N^ , comme celui-ci , dans une obscure condi- 
tion 9 il en est sorti par la puissance de son m^rite. 



(4) On salt que les^v^ues in partibu$ ne touchent point 
de traitemenU 
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Aossi habile que laborieux, avant d*arriTer aax 
honneurs, ils'^tait fait une reputation de th^ologien 
qui Taut bien tous les blasoas du mcmde, 8i tant 
est que les blasons vaillent quelque chose; et le 
rotorier, professeur de Besan^oo, pouvaitfaire 1*6* 
cole h. M. de Latil , qui ett eu raison d'en profiler. 
Ge grand th^ologien , quand Fj^glise et TJ^tat fii* 
rait le chercher, se trouvait , lui aus» , k sa char- 
rue. Puisqu'il le fallait , 11 dchangea une tuniqne de 
bure contre la pourpre ; mais ses mceurs ne varid* 
rent point Sans passer par le s&iat, vite 11 cou- 
rut au champ de bataiUe; et, s*il en revenait, je 
ne doute point qu*il ne r^prit son pauvre vStement 
et sa ch^e cabane. 

Jurit snmpta duoem , juvit dimissa potestas (i)» 

Des esp^ces de lois , plus dangereuses qu'on ne 
pense, exigeqt queFautorit^ temporelle intervienne 
dans les c(HAs6crations pontificales. A part cette dr- 
constance» M. Gousset ne salt pas ce que c'est 
qu'un palftis, et ce que sont les alliances des ^tats 
et du catholicisme conjures contre les peuples pour 
leur conservation mutueUe. Jugeant impot^ible, 

(1) Lucain , liv. ix. Ge que TEciiture a tout aussi biea 
dit: Dominut dedit^ Daminua abatttUt^ tit nanwH ejus 
benedictum. 
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jusqu*^ des temps meilleurs, cette monarchie odk- ^ 
versdle, le vceu de Leibnitz, et dont toutes les for- 
mes partielles de gouvernement releveraient comme 
vassaks, k I'^ternelle desolation du despolisme , il 
accepte (x^oYisoiremeht et silenciensekiient le fait 
accompli arec lesviolentes interprtotioiis doDs^ 
h ce mot : Mon royaume n'est fas de ce inonde. II 
se renferme dans les attribaticMis dn nunist^ q[)i- 
ritnel , et laisse les trdnes se miner et se recrdpir k 
fantaisie. II est, parmi nos pr^Iats, un de ceux qui 
repr^sentent le mieux ces grandes figures de Vi- 
f;Iise primitive , je veut dire ces hommes austdres^ 
et simples dans leur majesty qui s'iminobifisaie&t en. 
quelque sorte aa milieu de laconfusioii g^n^ale, et 
semblaient protester par leur existence mdme con- 
tre les injures des pasinons et du tenps. 
, Comme eux, il s'inelineraitau besoin pour 4cou- 
ter les murmures des peoples et cdmpatir aux an- 
goisses des rois, s-ils prenaieDtaujourd'hui consei) 
des sages. II suit aussi, du &md du sanctuaire qu*il 
babite, la marcbe et les labeurs iucesaants de cette 
pauTie 8odM» si h^sitante et si anxieuse, si Tide 
et si boursoufflie ; il Toit bien a»snriment od eUe 
va ; mais que Toulezrvous qu'il dise? Les peuple& 
mat piresque des rois,. les roi&que des peoples;;, la 



— 294 — 

* iM)cKt6 est iTre; tons les principes sont en question 
sous I'empire du ricanement et de nos ignorances 
criardes; 11 attend donci et il fait bien. 

Le clerg6 da reste salt tout ce quil a gago^ k se 
tenir dans Toralnne; et il commence k voir malheih- 
reusement depuis quelques mois ce qu'il perdrait 2i 
se {HTodaire trop vite ou k contretemps ^ceutons 
encore le grand Horace : 

Virtutem Incolumem odimus, 

Stabhitam exoculis quaerimosinTidi. 

I 

! 

€*est onev&it^de fait et d*exp6rience. Il y a encore 
nn mot de Quinte-Curce que je veux livrer aux mS- 
ditations des prudents : ne tamen honos regi nan 
kaberetur, aureis campecUbus Barium, vinctunt. 

Mais que cette inaction surun point n*entratne pas 
rindiff(6rence sur d'autres ; loin de h. M. Gousset, 
Iwsqu'il 6vite de se mSler aux partis et aux masses 
coUectiyes » dirige son action sur les individaset sur 
certaines firactions moins corrompues de la com^ 
munaut^ humaine; c'est ainai qu'il dicte ses ensei^ 
gnements au clerg4, pour qu'ils retombent en pluie 
fhiinadr dans le yaste champ de TJ^glise ; ainsi , en 
; ^rlvant ses huaoL livres comme jurisconsulte ca- 
jMHuqae , il embrasse anssi dans sa soUicitude et les 



Undre9ses de. sa charity toutes les brebis du trou^ 
peau qai lui fut conG6. La m^taphysique lui sied. 
avec ses immeDses abstractions, comme la douce 
et modeste hom^lie ; la grace s^v^re de ses mande- 
ments proc^de du m^me principe que ses va.^ 
leureux assauts d'armes pour les principes de saint 
Liguori, h savoir del 'esprit de conqudtethtologique 
et de Tabulation desoi au profit d*autrui; double 
inspiration qui dirige sa plume comme elle anime sa 
parole et^di^termine les actes journaliers de sa vie. 

Apr^s ces dtvers aper^us dispose sans suite et 
singuli^rement restreints par les limites de ma no- 
tice, comparez M. Gousset & ses deux prM6cesseurs 
imm^ats, et dites si le dioc^ de Reims doit le 
nommer en toute v^rit^ un homme nouTeau. Mais, 
par mesureprovisionnelle, notezbien la simple his- 
toire qui va suivre. 

Thomas Gousset naquit, lei" mai 1792, k Mon« 
tigny-l^s-Cherlieu, bumble village de la Haute- 
Sadne, et du. reste.,, comme cbacun sait , bon terroir 
th^logique. 

Son p^re , qui maintenant n'existe plus , £tai^ 
cultivateur et bounce homme, ce qui arrive sou- 
v^nt Pour le^ grands seigneurs ovl les grands G- 
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nanciers on n*emploie pas ces alliances de mots » k 
moins d'exception (1). 

En excellente chr^tienne, sa m^re sut Clever ad* 
mirablement la nombreose fafniUe que Diea lui 
avait donn^e ; une fenime hrSigieuse est toujonrs. 
une 6ponse deplorable et une mauraise m^re ; elle 
est ^oiste, sotte et brutale, disait Diderot 

Jusqu'^ Tdge de dix-sept ans» Thomas Gousset 
se livra Ini-m^ine aux travaiix de la campagne« 
Rien ne pr^geait encore qu*il fOt destiny ii I'^tat 
eccl^siastique , si ce n*est une grande exactitude 
dans Taccomplissement de ses devoirs religieox et 
une integrity de mceurs ^ toute ^preuve. Mais c'^- 
tait \k une disposition pr^cieuse , ce n'^tait pas , ^ 
proprement dire, un,caract^re de vocation. Lasain- 
tetS m^me ne suffit pas pour le saccrdoce. 

J*aurais voulu tous dire par quelles voies privi- 
16gi6es et secretes la Providence le conduisit vers 
les premiers degr^sdu sanctuaire. II le sait; la suite 
a prouv^ combien fut legitime cette transaction su- 
preme entre les intdr^ts du ciel et la pieuse ambi- 
tion du jeune homme (2 J. Mais il y avait qudque 



(i) Toutefois le polite Ldinia nommait le prince de T... 
un esetoc sirinisrime, 

(2) Laudandum experientid consUitttneit. 
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^oge Jk recueiUir iei> c*est pourqiMM M. Gousset sr 
garderait bien des explications; et je iD'en plains^ 
car la modestie d& mes personnages me g^ne dans^ 
mon ceuYre biographiqae, miile fois plas, jele jure, 
que les hypocrisies etle&atroces delations de leurs^ 
^nnemis intiiiies (1). 

Bien qne j'ignore, peur mon propre compte,. 
]es causes oceasionneUes qui dStermini^rent alors> 
M. Gousset 9 OB me permettra pourtant d'adorer^ 
jen toute certitude » cette voix int^rieure qui n*a: 
jamais failli aux Qm, et je prodamerai r£glise 
-bien heureuse»puisqu'ences jours, elle enfantapar 
la consecration Tundes premiers th^ologiensde notre 
^poque et Tun de nos plus saints archev^ues. 

En 1799, le jenne Gousset comment ses Etudes 
latines k T^cole particuli^re d'Amance, bourg situ6 
k six lieues nord-ouest de YesouL Son zMe et sa 
capacity le plac^rent bientdt en dehors des cours 
r^uliers; apr^s deux ann^es et quelques mois, i( 
se pr^senta devant 1' Academic de Besan^on et re^ut 
son dipldme de bachelier ^s-lettres. 

Si j'avais ^ traitor de Tenseignement universi- 
taire , j'ajouterais qu'ind^pendamment de ses dis- 

(i) J*ai annone^ deux notices qui conliendront k oe sujet 
|>ien des r^rdations aussi terrifiantes qu'intttendues. 

2 
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positions sup^rieures, M. Gousset pouvait se pro- 
carer ea trois ans et moins la dose commune de 
grec et de latin ; j'aurais montr^ qu'on rMuirait 
firactueusement k ce terme le demi-quart de sidcle 
que nous perdons dans les colleges et les petits-s6- 
minaires, n'^tait d*une part la rapacity du Gscetles 
gens de cur6e, de I'aatre je ne sais quelle obstina- 
tion fnneste de routine (l).Teln*est pas mon objet. 

D'Amance, M. Gousset passa au grand s^minaire 
de Besan^n , oil il eut, pour professeur de dogme, 
M. Fabb^ Busson, et , pour professeur de morale , 
M. Vernier, auquel succ6da, je crois, M. Loie, de- 
puis grand-vicaire de la catbMrale (2). 

Tout ce que j'aimerais k raconter de ses premiers 
Sttccte, mon lecteur le presume et y suppl^e de lui« 



(1) Le cdibre Lancelot, sacrbtain de Port-Royal, ^tant 
devenu le maitre en grec de Jean Racine, le mit, en moins 
de six mois, en 6tat d'entendre les trag^ies de Sophocle et 
d^Euripide* {Journal des Savants , fgvrier, 1749.) 

(2) M.Busson, connu par plusieurs^rits, etprindpalement 
par une excellente dissertation sur le syst^e philosophique 
deM.de La Mennais, qui fut annex6eft la fameuse Defense. 
II occapait une place importante dans radministration des 
affaires eoclteiastiques, sous M. Frayssinous. II est aujour- 
d'hui retir6 h Besangon avec son fr&re, cbanoine de la ca- 
th^drale, 

M. Vernier est auteur d*un ouyrage recommandable qui 
a pour litre : Theologia praetiea^ sub titalis Sacramento* 
rum. II est mort sup^rieur des missionnaires de Besanfon. 



A 
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Mdme. Amour in6branlable de la r^gle . qui esl 
vraiment la Pierre philosophale en mati^re d'^tu- 
des , Constance inouie , gravity naturelle et m^l^e 
d*Ain6nit^, rectitude extraordinaire de jugement , 
voy^ les qualit^s qui firent de lui le premier sujet 
d'une classeoiH abondent incessamment les premiers 
sujets de la France th^ologique; c'est h de pareils 
signes qu*on le jugea destin6 k si6ger bientdt luK 
m^me comme maltre. 

II ayait done St peine termini son cours, que les 
directeurs le charg^rent des confiSrences 6tablies 
pour les plus faibles ^l^ves, Je nommerais bien un 
savant homme qui mcdisait, ce matin mSme: aC'est 
ML Gousset, avec ses repetitions, qui m*a appris a 
apprendre, » 

II fut ordonn^ pr^tre, le 22 juillet 1817, par 
M. de Latil, alors i^y^u^ d*Amycl^e in partibus, et 
on le nomma Ticaire k Lure. 

C*6tait un poste d*honneur. Le cur^ de cette pe* 
tite yillq ^tait constitutionnel, . comme M. Bel- 
mas, qui vient de mourir (1), et ador^.de ses pa.- 
roissiens, malgrd sa retractation vrai^emblablement 
sincere. On le trouvait , suivapt Tevpression d'or 
sage , accommodant et patemeU Mais on se d^fiait 

(1.]Le 23 juillet 1841' 
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dn jeune derg^, inibu de doctrines s^v^re^ ou plu-i. 
tot, comme disait encore le Constitutiormel^ intolig- 
rantes; et on croyait pr^yoir qu'une guerre ne tar- 
derait pas k ^clater entre le nouveaa venn et le yieux 
pasteur. D^jSi plusienrs ayajent 6chou6 d^sagr^- 
blement, cruellement 

M. Gousset, i)our ob6ir, partit sans sourciller. II 
eut en e£Fet un accueii poll aupresbyt^re, et riende 
plus; il s'en contenta. Durant quelques mois, les 
rapports fureptles monies, \ peu de difference pres. 
Mais tout en se tenant ^ distance, le cur6 observait 
son yicaire, prenait acte de ses paroles et de ses 
mouvements. qu'il commentait avec la plus petite 
indulgence possible ; et il s'en rendait compte k lui- 
m^me, malgr^ lui-mSme. 

II fit si bien , qu'enfin M. Gousset lui parut 
moins venimeux;. que dis-je? M. le cur6 lui 
trouva figure bumaine , osa lui tendre la main , et 
basarda en son endroit le nom d*ami , dont il Tho- 
norait mSme fastueusement, lorsqu'au bout de neuf 
mois une separation deyint n^cessaire. 

L'autorite eccldaastique. rappelait M. Gousset 
pour professer la tb^ologie morale au grand semi- 
naire de Besan^n. M. le cure de Lure le regretta 
yiyeraent ; et, comme preuve de son affection, lui 



promit de reoevoir h bras ottverts son successeur t 
promesse magnaninie, certeSt qu'il remplit h^ro!'- 
qnementl 

Je ooosigiie nn t^oignage entre mtUe : 

« Yoas nous enle?ez M* Goosset, ^orivait le sous^ 
pr^fet de Lnre k M. Farchev^e , c'est un mal- 
heur qu*il nous a m^rit^ en faisant parmi nous 
trop de bien. Une pens^ seulement nous console , 
c'est que tous le mettez en position d*€n faire en- 
core davantage siir un plus grand th^&tre, et qu^a- 
vec Tordre, lei qu*il Ta difi|pos6 h Lure, r<Buvrc 
devra marcber d'lelle^mSme pour ceux qui vien- 
dront apr^ luL » 

M. Goussetoconpa pendait quatorze ansla chaire 
de th^olo^ pratique. 

On pourrait I'occuper plus long-temps et n*en 
pas valoir beaucoup mieux; posd, par exemple, 
qu*on fit de sa classe un cours de calembourgs et 
pires platitudes, comme cela se voit k quelques 
Ueues de la capitale (1), — J*aborde la question des 
svlpiciens. 

(1) Lk «e trouve nn profetsenr capable des questions sui- 
vantes. II arrive en cJaase, et, sant anire pr^mbuie, il de- 
mande : 

a j4u onzieme sUcl0f qvCesUceiju'on faiaait? (Textnel). 

L'dl^vc ne rdpond pas. O monlecteur, le diriex-^ous, 

3 
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Lorsqae M. dc Aohan , le dernier cardinal da 
nom, devint archey^ae , il songea ua instant li les 
placer dans son s^minaire; mais , outre les raisoos 
gcndrales , mllle et mille autres s'y oppos^rent. 

La vieille reputation sacerdotaie de la Franche- 
Comte tenait h une chose ^videmment qui n'^tait 
point Tesprit de celte congr^ation ^rang^re. La 
cause se trouvait en elle>m3me et dans les sujets 
edos de son propre fonds. D'autres ^tablissements 
dirig^s par d'autres maitres n*obtenaieQt que des 
r^sultats inf^rieurs, preuve de Tinutilit^ et ni^me 
du danger d*un changement. Ayant dep6ssed6 
M. Baud, ce v^n^rable sup^rieurj M. rabb6 filanc, 
qui professait avec une rare distinction T^criture 
sainte el la scholastique , M. Gousset sartout , qui 

Tous-mdme ? Eh bien : On communiait soui les deux espe-^ 
ces, (Textael.) ta rSpoose est da professeur. 

Aulre queslion : 

c Dans le Saint'Simonisme, qti^est-ce qWU y a? (Tcx- 
luel.) 

M6me silence ^^Ily a bien de la ckote, (Textuel). Idem, 

Le rnfime yous parlera du docieur Sans-Selte ou qaatre^ 
vxn»t'dix-neaf et an fauieuily de la saur d^une carafe^ d^UQ 
poulailler^ etc., etc., et tous 6tes un imb^cille si tous ne 
comprenez pas que cela signifie Sanchez, une bouteille dc 
vin, un abfieotf etc., etc.* Bien entendu que Cujas, Cava- 
muel^ etc*, etc, se traduisent Cul-de-jalte, Sacre^rdti^ etc. 
(Toujours textuel.) 

II y a quatone ans que ce Monsieur proPesse ainsi la 
Morale* Ebritts , ex q a ^ fields est , fait. {Sin^qiC.) 
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voulait-on mettre en leur place? A part quelques 
homines d'une valeur incontestable, qui n^auraient 
pa^ accept^ le poste , lors meme qu*on les cdt 
choisis, les cessionnaires en perspective devaient 
encourir le ridicule on quelque chose de plus. 
M. de RohaUi, sur ces considerations, changea d'a- 
Tis; il se fit ainsi bdnir par tous ses dioc^sains et 
autrqs. 

Des rancunes lui furent garddes d'autre part, 
mais il eut le bpn esprit d*en faire le cas qu'elles 
m^idtaient : 11 ne baissa pas les yeux pour les Toir. 

Sitlibilam vano qui qos> conlempsit olboni (1). 

II professait d^aiileurs une prpfonde estime pour 
M. Gousset, ce qui Thonorait lui-mSme autant que 
son subordonn^. 

Les opinions politiques dont il dprouya en cer- 
taines occasions la facheuse influence, ne se firent 
point sentir ici. Rlen n'^tait plus oppos6 k la ma- 
ni^re de voir du thdolpgien que les petites passions 
un pen tracassi^res du cardinal-prince. II y avait 
entre eux la difference d*un syst^me social h une 
chicane de petites gens. 

Toutefois, en 1830 , M. Gousset fut nomm6 vi- 

(4) Lucr^et 
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eaire-g^Q^ral, ct il a conserve ce litre sous M. Ba^^ 
bourg et M. Matliieu , jusqn'a son av^nemeal au 
si^e de P^rigueur; toujours cb^ri du clerg^ quf 
troiiYait en lai un conseil et un p^re; des simples 
fiddles qui le cousultaient aussi, non seukmentpour 
ieurs iot^rStsreligieuXy mais encore dans les diffi- 
eultds de Ieurs affaires materielles ; des archev^cpies 
]9our les immenses services qu'il leur rendait et 
I'austdre am^nit^ de son esprit 

Avant d*assister k son sacre , je dois abandonner 
l*ordre desfaits, et remooter k une date antSrieure 
pour dire quelques mots de scs ouvrages. 

l^tant encore iliimple pr^tre , il fit paraitrc 
en 1823, une Edition, des Conferences d' Angers 
avec des notes et des dissertations. Ceux qui ont 
!u ces vingt-six volumes savent appr^cier tout Ic 
travail, tout le talent et toute la patience dont il a. 
fait preuve en corrigeant et coordonnant une col- 
lection pareille. A ceux qui ne lesont pas lus, et c*est 
i'infiniment grand nombre , je propose les Confe- 
rences d' Angers comme le plus habile et le plus 
sClr d^sormais de tons les directeurs de conscjence^ 
en matidre de livres. 

Deux ann^es plus tard parut L* Exposition de la 
doctrine de I'iglise sur le pret d interet. 



€dUc queslioQ dcmandait', avec bcaucoup de 
science, beaucoup de coiuagc. Ou s^abuse souvcnt 
sur la l^galit6 de certaines operations linancieres,. et, 
jnoyennant hsoii de Tor, il a*es( pas que les 4me$ 
iQ^nie timor^s ne pvonnmtixveele ciel des aecom- 
modementsf on argug, avec la plus extreme naivete, 
d'une disposiiioit civile qui peul Stre inf^me, anx 
regies permanentes et inviolables du for intdriear. 
Ainsi d^oulent de toBtes les sources pures ou iiQ* 
pures, par rezploitation des pauvres, les plus vastes . 
catamites publiques. £h| grand Dieu! puisseol^les 
confesseurs ordonaer h kurs penitents la^ l6i;ture de 
V Exposition! Puiss»it-ils toujours k bjea-m^dlter 
eux^m^mes ! 

En joigiiant au Rltud de Toulon des commeo- 
Idires et desd^veloppementsjlqdispensables, M. Gous- 
iset d^un chef-d*<euTre en a fait deux. Les Rituels 
sent les cat^chismesdes prSlres; je demande sMl en v 
est beaucoup qui sachent par cceur leur cat^cbismet 

Je ne demaiKla pas si tons les^vdques ont pourvu 
leurs diocifles de rituels, car c*est 1^ un devoir pour 
eu^ ctomme la pr^cation. 

4 cet ouvfagede 1826 saccedi^ V^ditioa du Die- 
tionnaire de Bergier. 

Les doctrines philosopbiques et th^ologiques dq 
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M. de La Meunais ^talent alors en pleine vogvie, 
M. Gousset les avail adoptees; ou plutot, si jc ne 
me trompe, il s*^tait trouv^ tout naturelleiQent les 
avoir. Ses annotaiiORS durent se res3entir de ses 
croyances, comme le jour se ressent assez volon- 
tiers du soleil. II pla^ait done, lui aussi, dans Ic 
ttooignage universel le Criterium de la v4rit^, aa 
d6pens des protestants et de Descartes; it d^mon^ 
trait rinfaillibilit^ du pape etses autres prerogatives 
contre les Galileans. Son audacer^volta cesderniers, 
et ne fat pas moins que celle des fr^res AlUgnoI, 
Tobjet de leursioudres. Sans parler du grand re* 
dresseur des torts, M. Boyer, cet autre Delius, 
voltigevr des guerres'Ctviles religteuses (l)j je ra- 
conte une anecdote dont rauthenticit^ est garantie. 
Un s^minarisle avait pri^son professeur , fort com* 
mer^ant en librairie (2) , de lui vendreua Bergier, 
L'ouvrage arriva de Besan^on, etfut reoiis; oomme 
de droit, k Tachet^ur. 

* 

A quelques jours delSt, une discussion s'^I^vesur 
les mati^res alors flagrantes. « Un ^crivain , disait 

(1) Messala Coirinus appelait Delius leyoUigeur dea 
guerres civiies.  ' 

(2) Ce m6me proresseur de morale dont il a ^t^ parI6 plu^ 
Uaut, fait le commerce, au g^rand d^pit des libraircs de 
Tendi oit. II est pr6tre sulpicien. 
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le s^minariste, sootient telle opinion et Tappuie 8ur 
telsraisonnements. » — Monsieur, s'^cria leprofes- 
aeur att^r^, ceci est abominable ! Si r^crivain quo 
¥ous citez s'adressait k moi Je lui refuseraisTabso- 
Kition. » — A Tombre d'une autorit^ pareille, le s6- 
minariste se sentait fort « Si tous saviez son nom, 
monsieur, vous changeriez d'avis. » — « Dites son 
nom? »— « M. Goussell » 

La dasse finie, le professeur se fit apporter le 
Bergier-Gousset^ea entier. « Monami, dit-il so- 
lennellement apr^s amr lu le morceau en. toutes 
lettres, voulez-TOUS faire un sacrifice agr^able ^ 
Dieu? — Comment? lequd? — M. le sup^rieuir 
sera content, et puis cela tous nuirait .... — Je ne 
sais. ... — Souffrez qua j'arrache. .... 

II saisitles volumes ^ la suite, il arrache en effet 
toutes les additions, et il tes jett^ an feu. 

L'exemplaireexiste encore; etle professeur aussi, 
h^las! Et pen importe ce qu*est devenu le s^minariste. 
Dureste, M. Gousset, en apprenantcetauto-da-f6, 
pent se passer la main sur le yisage, comme Consr 
tantin: il n*ya rien. 

C'est une v^n^rable cbosequ*unprofesseur» majs 
on devrait bien ^prouver ceux qu'on d^core d*un 
pareil titre, Pqmpeitis! tant que vcus voudrcz, disait 



] 



fe m^me Messala; ecquixndo m hamincm ineptio^ 
rem qudan tuum Pampemm^vidisti? 
t Je constate puremeot «t danplemeBt b mise aa 
jour du Code cwU coviumnte dam se^ rapports 
avec Ui theologie morale, fl a ^ni trois Mitions^ 
da ea beau livre ea 1827> l&29^et 1834- J*arnve 
^ la Justification, de la tkiologie du bienheureux: 
Liguori.. 

Le cardiaal da Rphan Tavail aoamise en manus^ 
crit k daux docteurs de Rome ; il arak joint k leur 
tt^moigBageuiie apprebatioiif(»t explicke ; on I'aYadt 
traduite en itaU^ et r£unprioi6& h plosieurs mil- 
liers d'exemplaires dans la Bdgi^ue; nulle rtela- 
nation ne paraissak possible , lorsqu'un anonyme 
pablia les Lettres du cure cte-*** 4Jtf. O,, vicaire 
fhwral, **"' voulait dir& M. rabb6 Yermot, mis* 
sicmnaire de Beanpr6(l). II n'^taitpasdeeestartares 
qui se crotent obligj§s de mettroleur nom.sur teur. 
flftche. '"^^ 

Pen avare d'imputations et d'am^es paroles^, 
le critique signalait AL Gousset comme mie esp^ 
deCaramuelou deTamburinus an petit pied; fiibri- 
qoant un christianisme k Teau de rose, confondant 

(1) Cctte compagDie ful fondle avant la r^folution par 
M. de Gramiiiont, archevdque de Besan^on. 



par Tindulgeuce la scdleratcssc ct la \ertn h plua 
pure, r^podkiit la loi dogmatique da sacrifice, 
fiiisant du fouet que tenait J^sos^Christ pour diasscr 
les marchands^ du teiapte uae fontange de mode 
pour les p^nileates coquettes et d61icate& Qoe sais« 
je? II Taccusait d*onch^nr sar Ligoori lai*m6me, 
et de condttire directemem les anies k la n^gatioa 
de i'enfer ! 

« Theologta, ditPanonyoie, enparlant deLiguorl, 
Tbedogia moralis quae ?erji!ks fort^ inscriberetur. 
immoralisl » Juste-Ljpse avait dtt d'autre chose : 
potids scelesta qukm coelestis. Un jeu drniots en- 
vaut on autre. 

£n homme prudeurt et avis^, M. Oousset prit la^. 
chose pa^ un double c5t6. H raisonua, et se permit 
iin pea de satire. Je n'arais pas suppose,. je ravouia^^ 
tant de finesse d'esprit daps une t^te si mU^tique. 
D5s Tabord, son adTersaire a sa part faite; 11 est 
d^uni ; Jans^nius et le p^re Quesnel ne sont point 
Strangers h Taffoire; disons tout: M. Gousset n'a« 
rien d'un moliniste, et M. Fabb^ Vermot, oitholi- 
qoie d'intention , se montre jansdniste dansla form^ 
comme par le fond , Ksez plutdt, et jugez. 

M. Gousset n*eut pas de peine k d^jouer toutes 
If s rubriques de son adversaire. Une thcologie (\m 
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Tabb^ Nonnottc aTait appeUe opus effrcgium et 
celebratissimum J qui ^tait suivie dans le plus 
grandnombre des s^minaires de la cathoUcit6 apres 
Bailly (1)^ etdontTauteurobtenait ^rheureaiSme 
les honneurs de la canonisatioa, ua tel ouvrage 
^chappait par lui-m^me k cet indigne reproche 
d'immoralite^ JVi la eour de Rome ni les ^veques 
ne Favaient blaniig; c'est k tort et mensoDg^rement 
qu'on impatait }k M, T^v^que de Saint-Claude d*a- 
ToirdSfendu dans son diocese ]r justification nou* 
Telle, non plus que I' Apologia j^nUi^e par.Liguori 
lui-mdme. 

Viennent les t^moignages h Tappui : saint Au- 
gustin, saint Thonija^, saint Raymond de Penna- 
fort, Cabassut de rOfatpire, leP. Patuzzi, ce savant 
Concilia que le grand Benoit XIY aimait h consul- 
ter, etc., etc.; en m^me temps, se pr^sente Tiiir 
iiom))rable phalange des mots t^nebreux etbarbares 
que les heresies opt enf«uit^s, et que Tapolog^tiqjue 
chr^tienne, pour dlssiper leurs conseils, a bien 
voulu admettre dans son Yocabulaire: probabitiste, 
probabilioriste, rigoriste, laxiste, tutioriste, etc. 

A Dieu ne plaisc que je vous lance dans cettc 

(1) La raison de cette prc^Krence donnite h Bailly est que 
sa Th6ologie fonuait scale «n Cours^comjiteu 
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m^l^e.Sivousy Toycz clair, tantinieox;autrea»ent; 
restez simple, ^tudiezl'^vaogilc, etoh^issez comaie 
des enfaiits bien a^s, saos argumentation ni exa* 
men^^votrem^rer^glise; ou encore, sivous voulez 
autre chose, prenez Fouvrage de M. Gousset qui 
vous mettra, mieux que moi, aufait d^ la question; 
mais surtout ne soyez pas jansSniste , disait M.. de 
la Motte, ceLa rendjaune. 

Saint Gr^goiredeNaziance aparl^tout aussil)ien 
en faveur de Liguori, de M. Gousset, de la v£rit^ : 
quod sires dubia est^ vincat kumanitas et faciUtas^ 
Je recommandeceteite auxcatholiquescommeaux 
demeurants de Port*Royal, et je m*en tiens Ik. . 

Avec des tilres pardls, M. Gousset vit venir ^ 
luija renomm^e qu'il ne cherchait pas; et cettefois 
par hasard, le mot de Juste-Lipse n'eut pas d*appli- 
cation possible: QuiVamAa^^r, quidammerentur; 
c'cst grand dommage, car 11 est fort joli etfort sou- 
rent vrai. 

II y a cependant des oppositions d*un. certain 
genre. Ainsi , nul ne conteste k M. Gousset une 
logiquc puissante et invincible, mais j'en ai vu qui 
le trouvaient sec et difficile k suivre. Les romans 
de M. deBalzac sontbien plus qmusants ^ans doutc; 
ct c'cst ainsi qu'on jugc l^s homines superieurs au- 
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J0Brd1iui.~*^Deox pay sans ^taient arrdt^s d6vant an 
portraHdeMondenx, cejeimebergermath^niatiGicfii 
qoe vous connsussez. « Qiroi.qae c'est que 9a, de- 
manda Tun. » « Pardi^, fit TaiitK^ c'est on ipetit 
gars qui a tant d'esprit, etqni ne pent pas dire deox 
mots san^s dire ime b^tiise. » 

UnecMrdonnaace royale du6 oetobre 1$S6 d&r- 
gna M. Goasset au souverain Poniife pour le n^e 
Episcopal de P^riguenx. 

Piasienrs|)6n8ent que M. MaHbieu-avait prev^oqu^ 
cette nomination pour Eloigner <un bomme dont la 
popularity ponvait oilusqner la sienne; je Viffnore; 
mais en tons cas, M. Gonssetserecoounsiidaitassefe 
de lai-mdme , et le motif alKgu^ me parilt au 
moins superfla. % 

On TOit poartant , puisqn*il lant le dire, de ces 
marches que Plaute appdle ^ ta grecque : gruBcd 
mercamur fide, 

Le 1" f^vrier suivant , M. Gousset fat pr§conis6, ct 
un mois apr^s, le 6 mars, saci*6 k Paris dans F^lise 
des Garmes, par M. de Qu^en , MM. de Forbin<> 
Janson^tMazenod assistant Uprit possession lel8. 

fin nos jours de petites ambitions mesquines et 
hargneuses, radministration d*an diocese n'est pas 
exempte de complications et d'embarras de toute 
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m*te8. L'enTahisseoieQtqoi sefaisaitsormie ^heQe 
pluB graode autrdois, opdre depuis quarante an& 
par mesiire d'escartnoache. Aux enqpereurs oot 
sacc6d6 les pr6fets, maires de Tillage, conseils de 
d^aitement, membres defabriques, makresd'^ole 
et autres. II faut que F^v^e tienne son pouYoir 
i deux mains; et, qudle que soit sa surreillance, 
rarement il arme qu*un audacieux coup de deat 
ne Fait pas ^br^ch^ sur plusieurs points. 

De cette anxi6t6 perp^tuelle, il r^ulte qu*en 
devenant ^y^e, nn 6ci:iva)n religieux abdique 
souTent sa plume. Les Statistiques et Ordon*- 
nances prennent le temp& de& apologies et des 
controverses dogmatiques; tes pourparlers, les 
plaintes, et des oppositions forcemeat mesquines 
viennent fraptionner, si j'ose le dire, Fintelligence 
et I'abtmer d'angoisses: €*est presqu*un sabre 
maintenant que la ci:osse d*un ^T^ue. 

J'ignore dpnc si M. Gousset piMera d^sormai» 
desliyres; jele dis avec douleur, car son silence 
serait une calamity publique pour Ti^glise. Les. 
homoies de science profonde et de grand caract^e 
9*abondent pas parmi nous; et pourtant Oieu sail; 
i^i nous en mouB besoin, 
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Depuis 18^5, j*ai pourtaat kenregistrer.dans ma 
Botice une lettre k M. Fabb^ filanc, sur la commu-^ 
mondes condamn^s.d mart; puis lesStatuts et le 
Gonipendiym duRituel du diocese de F^rigoeuY, 
oti se trouTe en genne ropinion^ profess§e pav 
SL Fayet, . siff: lea- officiaiit^s dioo6saines, le grand 
Tceudemoaooeur. 

« Noas.serait-ilpenaisdedemander.ditM.Fayet, 
aux ennemis des tribunauxd'exception, quel est le 
tribandf ^tablleaTortu de la charter dont la com- 
petence embrasse 1^ questions .relatives k Tadmi-^ 
nistration«des sacrements» aux c^^monies inte<r 
rieures de F^gliser aux causes des clercs aecus^s^ 
non.comme citoyeaa, mais comme'C/erc5, aux dis- 
penses spirituelles, k la, validity ou k la aullit^ du 
mariage, quant au for int^rieur ? Si nous ne crai- 
gnions pas de devenir ridl<»i]0 h: force d'etre yrai « 
nous demanderions : A quel tribunal ciirilv correcr 
tionnd ou de commerce, /aut-itpor.ter lesremords 
de conscience sur la nullity Tolontaire d'une dis^ 
pense spirituelle? quel tribunal est charge de juger 
la scandaleuse precipitation ayec laquelle un prStre 
ceiebrerait les saints imyst^res, Fignorance on b 
coupable facility avec laquelle il admettrait les fir 
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dMes k la participation des saereinents? quel' tri- 
bunal dteidera jusqa'Si queldegr^ d'alllance on de 
parent^ r^ydqne cDoc6sain pent dispenser des em- 
ptehements db manage, sans qn'ilsoit besoin de 
reconrir^ Rome? II y a done dans le minist^re 
eccl^siastiitiue des obKgati<ms et dea fautes, des de- 
voirs et des d^lits, Strangers ^ tos lots et par con- 
sequent Strangers k tos tribunaux, De Gi r^tablis-* 
sement des officialit^H de h I'importance de fixer 
lenrs attribndons, de & la^ ndcessit^ de les recon- 
nattre. Ausst fnrent-dles solenndlement reconnues 
par Temperenr Napolfon, qn'on n'accusera pas 
sans doute de trop aimer les pouvmrs rivaux. Au 
Hen de s'adresser an s^nat-conseryateur ou an ti> 
bnnal dyil de la Seine povry demander la cassation 
de son premier manage, fl s'adressa k rofficiaiit6 
du diocise de Paris. On ne dit pas qn'aucun de ses 
ministrcs aitd^f^^ lejugement deTofficialau con* 
sell d*etat par nn appel comme d*abus. » (1) 

A r^ard de Tadministration, M. Yiltcmain toup- 
drait bien qn'on omit nn incident Parmi toutes ces 
protestations qui s'ddvent dn sein de F^piscopat 
frangais contre ses usurpations universitaires, il y a. 

(1) Voir le Simple examcn cit6 dans la notice deM. Fayct. 
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le factum de M. Gonsset ; et ce n'est pas, je yous 
jure, ce qui Tiaqui^te le moins. 

Dans ses Observatwm sur le projet de lot ucr 
la liberty d'enseignement, M. Gousset prouve et 
tobUt les droiu de I'^piscopat^rdaUyemeat k I'or- 
ganisatiou et k la direction des ^coles eccl^siasti- 
ques. Mais M. Yillemain est un enfant gat6 de I'U- 
niversit^ , et les J^suites sont des antbropopliages 
qui mangeraient hientdt les jeunes gens tout crus, 

Mais rentrons dans son premier diocdse, et abr^- 
geons, puisque les mati^res se pressent toujourset 
qu*ii ne faut pas d^passer nos limites. 

II eriste k P^rigueux une fort belle cath^rale,. 
d*arcbitecture byzantine e t romane» mais qa*on avai t 
traitfe, comme beauconp d*autres non moins an- 
ci^nnes et aussi magnifiques, ayec barbarie. 

Les P^rigourdins poss^daient ce cbef-d'cenvre, 
comme Fun des leurs faisait de la prose, sans s*en 
douter. On tronve des gens qui mettent Montaigne 
et saint Francois de Sales en bon francais; on en 
trouTO encore qui refontles monuments, on qui les 
rhabiUent dans le phis nouyeau gout, artistes pen- 
dables qui ne sont mSme pas des masons, faussaires 
ipsolents, stupideset plats. Ainsiavaient-ilsd^natur^^ 
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r^lise doDt il est question. Flanqude et diapr^ do 
constructions mena^antes et tdndbreuses, elle pr6- 
sentait rimage d'une vaste caricature ou d*un cha- 
teau moyen-lge, tel que s'en bfttissent ingtoieuse- 
ment les droguistes retirh de Paris. 

M. Gottsset fit Jeter has ces constructions; il init 
Il jour ces majestueuses lignes de piliers aux cimes 
ogivales, k I'dnonne base, qui ferment dans Tordre 
harmonieux de leur disposition une perspective 
fnyante, pleine de myst^e, exceUemmettt symbo^ 
lique. La voikte fut d^agde. Au lieu du verre pro* 
saique et monotone qui les attristait en les inondant 
d'une himi^re importune, les roses se rev^tirenf 
de leurs antiques ritraux oii rembldrae se moltiplio 
encore sous les capricieuses nuances des couleurs; 
merreille dont le secret, quoiqu'on en dise^ semblo 
k jamais perdu. L'orgue gisait dans son rSduit aban- 
donnd, enseveli sous la poussi^re et, pour couper 
court k toutes ces beOes phr^^ qjui m'ennuient, 
mfestd de rats et dVaignto. M. Gousset y fit faire 
des reparations, et le confia m talent d*un ancien 
Qhxe de Ghoron, qui fut nomm(§ en mime temps 
maltre de chapelle et professeur des enfants de 
^hceur. Or ceci n'est point une critique, de M,. de 
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Lostanges, mm seidement ud doge ie son succesr^ 
sear, dans mon intention da moins. 

Que le s^minaire de P^rigoeux depnis 1836 ait 
subi d'ioiport^tes am61iorations» et sons le rapport 
de l*^tude et m ce qui toache sa direction , j'^vite 
de le* dice, et parc^ qa*on le; con^oit de reste, et de 
penp de c^pf^t^ir mes observations sar MM. Donnet 
i^Fayet (i}. Gon^me^ettx, M. Gousset ai^taUides 
retraites eccl^siastiQues annnelles qa*il pr&idait en 
personne, Avec )e secours da clei^6 et des fid^ies> 
il a fond^ ^ BergeraQ.uasaperhe Mifice poor rece-^ 
voir trois ceiUs seminMisteSi et dans la ville Epis- 
copate, nn vaste convent pour les dames de la Visi- 
tation ; sous ses aaspices, celai desi religieoses d^ 
SaiQte-- Claire fat ^n^Ui et prii de notables accrois^. 
sements. De graodes difficult^s s'opposaient depuis 
1829 h la reprise ^^s travaax dn grand sdniinaire ; 
il les eat bientdt ^v6es, il obtint dagouvernemen^ 
les fonds n^essairies, et le 2 aodt,1840, ^ rinstant; 
m6me de son d^pfirt ponr Tarcbev^hE de Reims,, 
il b^nissait la pr^i^re pierre. 

G'est ajors aupsi qu*au milieu d'une foule nomT% 
hvexm et en presence de toutes les autoritds locales^^ 

> 

(i; Voir IfB 17* et 30' Ufraisons. 
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M. Romiea^-pr^fetdela Dordogne, lui fit FallcK 
cution suhaate, oti toat est juste , h part les ^ol- 
dats du Christ (autrement les Uvites), la jnerre 
qui est le dernier gage d*une presence, un nom qui 
signifie-wm senlement charites mais encore told'- 
rance^et Concorde, etc 

c Monselgneur, cette premiere pierre que yous 
aHez' poser aprds tant de. trayanx et de soUicitudes, 
aprds tant de soucis et de ai<£compte3 dans la grande 
centre que tous ayie2;entreprise, et que^Tousavez 
enfin accomj^, cette premiere pterrtf-d'un monuT 
ment bd ^oiis; esp^riez diriger et b^nir les soldftts 
<fti £)'Arisr^estaujonrd*hul le dernier gf^ge qui nous 
restera de votre presence. 

« Ne soyez done pas surpris, Alonseigneup, s*il se 
m^leun sentiment douloureux ^ la pompe dci cette 
c^ir^moBiei Elle eiit^t^, en d'autres tempat^ un 
signal d'esp^rance; ellen'estplusmaintenantqu'unQ 
date de regrets. 

« G'est^moi, plus qu'k tout autre, qu-ilappartient 
de les exprimer; et s*il y a,. dans les tristes adieus 
qui nous s^parent, quelque cliose de moins amer 
pour le chef dn d6partement^ c*est Foccasion qu*il 
y trouve de tous dire, de la part de tous, que Yotra 
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nom restera cher et v6n6r6 dans ee pays oik , en at 
pen de temps, il a laiss^ tant de traces. 

« Monseignenr , votre nom signifiera toujoim ici : 
eharite, tolerance et coneorde. La main ferme qui 
dirigeait ce diocese pressaitamicalement.tonte main 
quiiui^taittendue. L'espritprofond quiaoonment6 
le Code dvil se pr€tait an contact des pliia humbles 
intelligences, conmie anx canseries l^giresdnsadon. 
Le pr^lat enfin qoi tenak sa mission da del savait 
rattacfaer ^ rint^rdldl^rordre, danslesaffiurester^ 
restres, IMnfluence de son caractfere sacr^. 

« J'ai Tu tout oela, lllonselgBeBr, et j'cMis Si nn 
devoir, en m£me temps qii*^ nn besoin de mon 
coeur, en le r^p^tant bien bant 

« Appel^ an si^e illnstre de saint Nic»se et de. 
saint Remi, vous touverez dans les nouveaox hon-* 
neurs qui tous attendent la rto>mpense de TOtra 
z^Ie et de vos m^rites ^proav6i ; mais permettei^ 
nous de croire que de si loin et de si haut» vos re* 
gards se porteront quelquefois vers la Dunrdogne, 
od l*on ne vous oubliera jamais. » 

Ged est vrai, mais fit-*on jamais un compliment 
sincere, en quality d'homme politique surtout? Ges 
paroles qui ^talent justes et vraies, M. Romieules 
avalt-il emprunt^es ^ sa conviction et muries dans 
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son coeur ? Je le desire; f ai tort de m'en ocCnper ; 
mais dans c^ sortes de choses, je me rappelle tou- 
jours malgr^ moi que Gic^ron tronva moyen de 
sonhaiter ^ G^r une cmrde pour se pendre en fei- 
gnant de Tapoth^oser. Le mot mMte d'etre citd, 
qtroiqae latyi : Cc^sarem tolUndum cemebat, quum 
aliud diceret aliud intelligi vellet, 

M. de Latil venait de mourir, pen de mbis apr^ 
M. Gallard, archev^ed'Anazarbe, soncoadjntenr. 
M. Gousset fut appeI6 an siSge de Reims par ordon- 
nance royale dn 25 mai 1840, pr^conis^ dans le 
consistoire du 13 juillet et install^ solennellemeiit 
le 26 aotit. Le 3 mai de Tann^e pr^cddente, il avait 
regu le cordon de la L6gion-d'Honnenr. 

M.L'abb^DuplessisobservequeM. Gonsset, dans 
la succession des pontifes an sidge de saint Remi 
est le qnatre-vingt-dix-nenvi^me (1). Je dois h, cet 
estimable ^crivain quelques details diss^min6s dans 
ma notice, et je Ten remercie bien sinc^rement. 

« Entre mllle traits de charity que sesanciensdio- 
c6sains aiment h se rappeler , dit M. Duplessis, nous 
ne pouYons r^sister an d^sir de citer le suivant : 



(1) Lisez ArchevicMSf Mckit et monastdres de Francf^ 
par Malastric. 
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< Le Si octobre 1838, le prSat ^nt alK c61^er 
la messe dans la chapelle de la jHrisoa, adressa aux 
prisonniers unetoachanteet paternelle exhortaticm, 
dans laqaelle il leur luontra le malheur da celui 
qui ne craint ni Dieu, ni les hommes. Ce jour-lk 
m^me un condamn^ k mort devait expierun grand 
crime sur T^chafaud, Monseigneur voulut liii an- 
noncer Ini-mSme qu'il deyait se preparer ^ la mort ; 
il entra dans son cachot, accompagn^ de M. Fabb^' 
Deltheil, aumonierde la prison, appritaucondamn^ 
le rejet de son pourvoi, Fengagea k profiler da pea 
de temps qui lui restait encore pour obtenir le par- 
don de.son crime , et ne le quitta que lorsque ce 
malheureiix eut demand^ k rester seul pendant 
quelques instants. 

« A peine avait^on c^d^ h son d^sir que, se pre- 
cipitant vers une grille eiev^e, il se laissa retomber 
de tout son poids dans le but de se briser le cr^e 
centre le pav^ ; un geolier, accouru aussitdt, d^joua 
son projet 

« Le pr^lat revintalors aupr^ de lui, fit de nou- 
veaux efforts pour toucher son cceur, et eut la con- 
solation de le voir enfin repentant et rdsign^ 

« II consentit seulemenl alors k s'^loigner, lui fit 
ses adieux, le b^nit et le confia h Faum6nier, qui 
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Ttesta seul avec lui jusqa'au dernier moment, et qui 
se platt encore k attribuer ^ la charitable interren* 
tion de son ^v^e li^mort ^fiante d*un criminei 
aupr^s duquel ayaient ^choiii , depnis trois mois, 
toutes ses sollicitations et toutes ses d-marches. » 

A cestitres qui sont, si je ne me trompe, de na- 
ture sup^rieure, j'en ajoute quelques autres pour 
la forme , avant de finir. L'Acad^mie des belles 
Lettres, Sciences et Arts de Besan^on 8*est fait 
fhonneur d'appeler M. Gousset dans son sein Ters 
1831 ; en v^rit^, je n*y songeais plus. 

Depuis plusieurs ann^s , il 6tait ddjk membre 
conservateur de la Biblioth^ue et du Mus§e, 
et conseiller de rUniversit^; en outre, le ministre 
de rinstruction publique Favait adjoint aux com- 
missaires nomm6s pour Timpression des Manuscrtts 
du cardinal de Grandvtlle. 

On eiit fait, d'un homme si savant et sinc^rement 
iDustre, quelqne chose comma Tim des Quarante 
immortels, que j'en conviendrais. 

Je dirai mSme que M. Gousset n*a pas du tout 
les formes aristocratiques , bien que son affability 
soit grande, sa conversation spirituelle et ais^. Son 
visage est naturellement s^v^re. II y a dans sa pa- 
role une raideur saisissante an premier abord, elle 
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devient doace et attrayante par Tbabitude. Son 
derg^ k P&igoeax et k Reims loivoua toujours un 
culte filial, et je ne sais rien de plus absolu que 
raCfectioa dcmt TenTiroanent tons ceux qui le con- 
naissent II m*aiirait falln dans ma biographie vons 
r^p^ter tout ce qne raconte de Ini son ami intime, 
M. Tabb^ Blanc ; j*aime tant T^loquence du cceur ! 
Mais deux lignes me restent, et je finis par ces mots 
de saint J^rdme in Florentio : PrcBtermitto irmur 
merabiles in qmbus Christum sustentasti, vestisti, 
visitasti, etc., etc. 
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Aiimonier dfs Invaiides 



U. {Ifp^t rtr^ Fiisjii^c t£u- Cure.^ 



M. LAROQUE, 

ALMdNIER DES INVALIDES 



Hanc amaTi, et exquisivi k juventute 
med, et quxsivi sponsam mihi earn assu- 
inerc, etamatorfactussum formxillius. 

- Lib. sap, 8-2. 



Je ne sais jasqu> quel point la r6patation de cet 
orateur s*est 6tendue. Lespornauxk Paris et dans 
la province ont parl6 de lui, mais il faut autre 
chose pour constituer un nom : la sanction de To- 
pinion publique, bien que ce soit presque toujours 
une sotte chose. 

Ainsi on dira : pourquoi celui-ci et non un autre? 
Dans une galerie du clerg6 doivent figurer les il- 
lustrations faites; despersonnages obscurs, quel que 
soit d*ailleurs leur merite, ne peuvent int^resser 
le public qui ne les connalt.pas: ignoti nulla cu- 
pido. 

Gette consideration devait-elle ro*arr^ter ? qu*on 
enjuge. 

22«Liva. 1 
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Martin Berlrand Laroque naquit k Brives-la- 
Gaillarde (Gorr^ze)>de Mathieu Laroque etde Mar- 
guerite Martin. 

Son pire, qui ^tait negotiant, fut nomm6 com- 
missaire de police <l Limoges, en 1615 ; et il rem- 
plit cette fonction difficile k la satisfaction de tons 
jusqu*en 1830, ^poque ^ laqnelle il reiput sa destitu- 
tion. 

Homme v^n^rable, universellement estim^ et 
ch^ridans le pays qu*il babite, sadouleur fut am^re 
sans doute, Iorsqu*il perdit avec sa place les seuls 
moyens d'existence qu*il e6t encore; mais la r^i- 
gnation ne manqua point k son cceur, et Fesp^rance 
non plus: sa pieuse femme et lui s*abandonn^rent 
k la ProTidence, et M. I'abb^ Laroque s*est charg6 
de leur prouver qu'ils avaient eu raison. 

L*aieul patemel de M. Tabb^ Laroque 6tait com- 
mandant de gendarmerie In Brives et chenalier de 
Saint-Louis. 

II est l*ain6 de neuf enfants, fr^res on soeurs. 

"Marie Laroque , la quatri^me , a prononc6 ses 
VGBux aux Glairettes ou Glarisses. Une scdne tou- 
chante eut lieu , lors de sa profession. Martin Ber- 
trand, qui n*6tait encore que diacre, prSchait, et la 
messe ^tait c^l^br^e par le cinqui^me, Tabb^ Jean- 
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Baptiste Laroque, professeur au petit seminaire de 
Felletin (Grcuze), aojourd*hui chaDoinetitulairede 
Limoges. 

Clara,qui est la septi6ine,ayait prisaussile voile au 
couTent da Yerbe incarn^ , k Saint-Junien (Basse^ 
Marchej. — Elle vient de mourir. 

Henreuse famille , qui a pu mettre sous Talle de 
la religion plusieurs de ceux qui la composent! 
Mille fois heureuse! puisqu*elle les acquitta si 
jeunes du triste monde oik nous sommes, malgr^ 
nous! Nolentes kodie mundo assistimus, disaitS^- 
ndque lui-mSme. 

T0atefoi3, de grandes angoisses vinrent se jn^ler 
k ces ^v^nements pr^ieux. Mais les raconter serait 
rouvrir des blessures saignantes encore , ce serait 
irriter des amours-propres venimeux et mortds. Je 
dirai seolement que M. Martin La^oque , apr^s la 
mort pr^matur^e de son fr^reifemile, adopta les en- 
fantsqu*il laissait, et se d^voua aussi g^n^reuse- 
ment pour ces pauvres petits orphelins qu*il I'a 
toujoors fait pour ses vieux parents* Deux de ses 
nieces sont 61evdes k Paris, dans Tinstitution de 
Saint-Louis. 

Moins expose au p^ril des personnalit^s bles* 
santes, ma plume aura bien des revelations ^ faire 
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par la suite , revelations toates pldnes de larmes 
aussi , mais d*une nature suave et sainte. Suivons 
I'ordre des faits. 

M. Laroque a quarante-cinq an& II date du 21 
brnmaire, c*est-^-diredu 1^ noTembre 1796, etil 
appartient, comme on voit, k la gen^ratioa du Di- 
rectoire. Ge jour Ui Bonaparte se battait avec Auge- 
reau et Mass^na contre Alvinzl ; c*est plus tard que 
le jeune conqu^rant devaitdonner au bon Dieu ses 
petites lettres de naturalisation. II n'y avait point 
d*eglises : le nouveau-ne fut done baptist dans une 
cbambre, en contravention avec la loi et lalibert^; 
il eut pour parrain son grand-p^re , et, pour mar- 
raine Pascale Laroque, sa tante. 

Lar^veilliere-Lepaux chantait ses offices sur la 
place publique. 

Les premiers principes de. la religion furent don- 
nas au jeune Laroque par sa m^re. II passa ensuite 
sous la surveillance, des demoiselles de Gosnac, pa- 
rentes de M. de Gosnac, aujoucd*hui .archevSque 
de Sens, et ^ sept ans il commenga ses etudes chez 
Tabbe Gallet, ancien cordeliery homme fort iojstruit 
et bon predicateur, qui le conduisit jusqu'en. 
sixidme. 
. De 15, M. Laroque, son oncle, cure de Gollon* 
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ges , Tenvoya au petit s^minaire de Ruzenne , di- 
rige par M. Massainguiral; il y resta un an, et passa 
aa collie de Brives, oi^ il fit ses humanit^s. 

M. Adam, principal de la maison, le jugeait 
ainsi : « G'est un paresseux k faire plaisir , ayant le 
travail singuli^rement facile, une vivacity char- 
mante, une Tigoureuse m^moire et trop de pene- 
tration. II etudie en jouant , il ach^Ye en dix mi- 
nutes TouTrage d'une heure, et remporte mes prix, 
que Youlez-Yous que je dise? Sa conduite est toute 
de franchise, debon coeur et d'^tourderie. TrouYez 
l^*dessoas un vice, si vous pouyez. » 

On Toit pen d'instituteurs qui jugent anssi sai- 
nement la jeunesse. Chose k jamais inexplicable , 
que cette esp^ d'hommes affecte la physionomie 
et le rdle des agents de police etdes garde-chiour- 
mes! 

Apr^s avoir joa6 blen des tours d'dcoiier k Fun 
de ses professeurs , le P. Golombot, ce vieil orato- 
rien; qui n'aimait rien autaiit que M. de fierulle, si 
ce n*est Teau-de-vie , apr^s une carri^re de succes 
en themes, en versions et en pensums , vers 1811 
M. Laroqiie se rendit k Limoges pour etudier la 
m^decine. 

Il parallrait, h consid^rer untquement la super^ 
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ficie des choses , que josqne-l^ nal indice de voca- 
tion sacerdotale nes^^tait manifestde chez lai. 

Je lis an cootraiiie dans mes notes que, d^ son 
enfance la plus ten^e, un attrait fortremarquable 
le portait vers les c^r^monies de T^glisel Doa6 d^ 
lors d*nn bel organe et d*une henreuse dispoation 
pour la musique, fl aimait k dianter tes hynmes et 
les cantiques. Sourent, comme je Tai lUt de M. Com- 
bakit, il gratissait snr troB chaises, syno^triquement 
rapproch^esy etfaisait ^sa mani^e un petit sermon, 
r^nuttiscences d^tonsnes de quelque prdne qu*il 
avait entendu le dimandie pass6. 1^ son aodilx>ire 
ne s^assemUait pas b^n^volement, respite s'en 
lormait un par la raison du plus fart, ce qui n'e* 
tait pas du reste le plus joli de son affaire. 

Ptiisqu'ii est question d'espi^leries, en Toici 
une : 

II servait la messe ayec un de ses camar ades, en- 
fant de ch<eur comme lui. Lorsque vint legraduel, 
ce fut h qui toumeraitle litre, c'est-i-dire le por- 
terait d*un cdt^ de Tautei i. Fautre cdt^. Tons les 
deux se pr^cipit^rent Laroque, en poussant son ri« 
val, ^taitrest6 maitre de la place; ilsai«tlepupitre 
et s*enfuit dans la nef , poursuivi par I'autre qui 
Tatteignit et engagea de nouveau la lutte sous le 
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porche. Ce que devint le pretre durant cette scene, 
vous le devinez bien. Apr^s cinq ou six minutes , 
Laroque, d^finitivement yainqueur, lui rapporta 
bravement le livre et il put dire T^vangile. 

Laroque avait alors huit ou dix ans. Nous som- 
mes en 1811, il a seize ans. Des circonstances 
qu'on ne pent pr^iser Font ^oign6 de cette voie, 
oCk il semblait vouloir entrer. II commence son 
cours de mMecine k Fhdpital de Limoges oh il a 
une tante religieuse. 

L'ann6e suivante , il concourt pour Tinternat ct 
il e$t nomm^ interne. £n 1813, il part pour Paris, 
descend cbez un mMecin, son compatriote, auquel 
il 6tait confix, et A suit les lemons de T^cole jusqu'en 
181Zi. 

A cette 6poque, il demande k subir ses examens 
aupr^s du conseil de sant^ militaire, et il est appdd 
comme chirurgiien sous-aide dans les nouTeaux h6-^ 
pitaux ^tablisauxdiff^entesbarri^resde la capitale. 
Il assiste <i la bataille de Paris, et prodigue les soins. 
les plus empresses comme les plus babiles aux vic- 
times de cette atroce boudberie, Strangers ou fran- 
^is, ennemis ou amis. La charit6 ne connait pas 
ces distinctions-Ik ; ce n'est pas elle qui inventa 
le mot patrie, si abominable en certains cas, puis- 
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que sa derni^re et logique consequence serait l*a- 
bolition de Tesp^ce humaine au profit d*une caste. 
Elle comprend, suiyant toute son acception sociale, 
cette adorable parole de J^sus-Cbrist : Vnum ovile 
et untis pastor, terme souverain de toute diploma- 
lie bonnete. 

En septembre ISlZi, M.Laroque futlicenci^par 
la restauration , comme soldat de Bonaparte , et 11 
rentra dans sa ville natale. Ges m^mes ant^c^ents 
lui fermaient n6cessairement Facets h toute esp^ce 
d*emploi. Pour ne pas rester tout 2i-fait inactif , il 
s*attacba comme €i^\e k un cbirurgien, qui lui con- 
fiait ses petites operations et le menu de sa clien- 
telle. J*ignore le nom de cet excellent homme , et 
j*en suis d^soie, car on dit que M. Laroque Testl- 
mait beaucoup. 

J*ai k raconter maintenant une bistoire si tou- 
cbante et si vraie qu'on la prendrait pour nn ro- 
man: 

A vingt ans , celui dont j'^cris la notice ren- 
contra dans le monde une jeune personne d'une 
grande beauts , mais plus ravissante encore par les 
graces de Fesprit et du coeur. II aima ; et son incli- 
nation fut aussi beureuse qu*elleetait douce et pure. 
II fut aime. Rien ne $*opposait h I'union du jeune 
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Laroque et de mademoiselle Z. .. Dans la naivete 
de leurs d6sirs, ils se promettaieat myst^rieuse- 
ment un avenir enchant^ ; et les deux families, 
complices cb^ries de leur amour» souriaient en d^- 
tournant les yeux. 

Uu soir , le jeune homme quitta sa fiancee plus 
tard que de coutume, et lorsqu*il fut enferm6 dans 
sa chambre, il se sentit comme rempli d*une tris- 
tesse immense. II s'endormit difiBcilement. Alors ii 
eut un r^Ye affreux : II vit Z. ... eteudue sur un lit, 
voil4edenoir,pale, ittondee dune sueur iroide. Ses 
yeux caves et hagards se iixaient sur lui sans le re- 
connaitre, ses l^vres s^cbes et livides Toulaient 
prononcer un nom et n*exprimaient qu*un cri lu- 
gubre, inarticul^. 

Le jeune bomme ^tait k genoux devant elle, 
priant et pleurant. 11 prit un moucboir blanc qui 
tombait k moiti^ du cbevet, et il essuyait le front 
glac6 de la mourante. 

Tout-<i-coup Z.... se redresse, ses traits s*ani- 
ment, elle lui tend les bras , elle retombe, elle ex- 
pire. 

Pau\re cceur ! oh ! mon Dieu ! Si la misere de 
nos pens^es prouve que Fbomme a p^cb6 primiti- 
yement par I'esprit, quel fut done le crime originei 
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de son coeur pour qu*]l ne puisse s'abandonner h 
ses penchants les plus naturds et les plus immacu-^ 
16s sans se briser et saigner? 

Ge douloureux songe fut un pressentiment La-» 
roque n*en parla point, malsil en conservait le sou- 
venir au fond de lui-m^me, comme un Ter rongeur. 
Aussi plein de foi qne d'amour , 11 passait k T^se 
de longues heures, et> pour les pretnidres fois, il 
recueillait de ses pridres plus de craintes qne d'es- 
p6rances. 

Le 14 novembre suivant, Z.... se plaignit d'un 
violent mal de t^e ; toutefois, pour ne pas troubler 
les plaisirs d'une cbarmante soir^ de famille qne 
donnait sa m^re, elle n'en fit I'aveu qu*k celui 
qu'elle aimait et chercha longtemps k le dissimuler. 
Mais enfin la douleur Temporta , et il faHut bien 
conduire Z.... dans sa chambre. EHe 6tatt ^va-- 
nouie. 

Trois heures apr^s , se d^lar^rent tons les symp« 
tomes d'une fi^yre c^r^brale. Ge fat , d^-lors et 
ponctuellement, la r^alit^ du songe que j'ai dit Ia 
m^re de Z.... ayant appel^ M. Laroque, le jeunee 
homme 6tait k genoux devant €lle , priant et pleu-^ 
rant ; il prit un mouchoir blanc qui tombait k moi-- 
ti^ du cheret et il essuyait le front glac6 de la mou^ 
rante. 
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A quatre beures du matin , le 16» Z.... n'^tait 
plus. 

J*attribue k cet ^y^nement TeRtrte de M. La-- 
roque dans T^tat eccl^iastique. Je puis me troni- 
per en le supposant^ mais non faire une chose of- 
fensante pour lui. Dieu manifeste ses volont^ en 
plus d*ane sorte. Llnterpr^tation des signes ext^- 
lieurs, suivant Fordre providentiel , n'est pasd6- 
raisonnable. Elle est pieuse et salutaire. 

Si les hommes n'y mettaient obstacle, bien des 
prodiges de grace et4e sanctification seraient op^- 
res par cette voie. L*auteur de cette notice en sait 
quelque chose. Je dirai d*aillenrs de M. Laroque 
ce que j*ai dit de M. Gousset : la suite a sufBsam^ 
ment prouv6 sa vocation, elle Taprouv^e surabon- 
damment, comme on va s'en convaincre. 

II entra en 1817 au s^minaire de Limoges, 
pour y 6tudier la philosophie et la tb^ologie, sous 
M. Bertelot, dont je parlerai plus tard; puis il Tint 
h Paris en 1819, et suivit avec succ^s les coursde 
SaintrSulpice. 

Maisil avait des amis comme nous en avons tons : 
vraie race devip^res, affam^e d*argent etde ruine! 
Us parvinrent h le d^goAter de sa solitude et Ten- 
train^rent dans leur beau monde. II y trouva ce 
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qu*on y trouTe toujours : de l'6go!sme, de la l^chet^, 
une craaut^ syst^matique et mielleuse, point de 
\Mi€ possible , le mensonge partout Au sortir de 
Saint-Sulpice, c*^tait, je le presume, une sc^ne 
nouvelle pour lai; mais ayant pos6 le principe, il 
en suivit les cons^uences valeureusement. 

Gomme il n^avait pas encore satisfait Si la loi de 
recrutement , il fut rappel6 sous les drapeaux. 
Avant de partir . il demanda d'etre r^int^^ dans 
son ancien grade de chirurgien sous-aide. La r^- 
ponse dtaitlente h venir. En attendant done, il fut 
s^iucorporer h la 16gion de la Corr6ze, casern^ k 
Brian^n. Il passa six mois dans cette ville; le s^- 
jour qu*il y fit faillit lui devenir fatal. 

« Qui n*aimerait k gravir ces rochers si ardus et 
si pittoresques du Haut-Dauphin6 , oii la nature 
est belle comme au sortir des mains de Dieu ! » Je 
consols parfaitement cette exclamation d*un grand 
ecrivain. Rousseau, Bernardin de Saint-Pierre et 
M. de Cbdteaubriand nous disent de merveilleuses 
choses sur les montagnes et Fair pur qu'on y res- 
pire, el Jes sentiments qui s*yproduiscnt dans I'dme, 
et les douces agitations qu'^prouve le cceur lors- 
qu*on est siToisin du ciel. V6rit6s po^tiques! V6- 
riles vraies! Mais il est un point que tons ont 
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oubli^, c*est qu*^ meSure querbomme s*&hye vers 
la ctme , pour lai s'accroit le peril de cheoir et de 
se briser aa fond des gooffres. 

G*est ce qui advint a M. Laroque. Un jour il s'a- 
musait k faire rouler des cailloux sur le yersant 
d'une petite coUine , en compagnie de son sergent- 
major. Celni-ci eut Tld^e ing^nieuse de le pousser 
pour voir jusqu*oii il descendrait sans pouYoir s'ar- 
rSter. Ce qui se passa dans le cours de sa chiite, 
nous rigaorons et .il ne le sut pas, lui-mSme. A 
quelques jours de Ik, il se trouvait sur un lit d'ho- 
pital, meurtri,.cribl^, fortheureuxd*toe aumonde, 
et veill^ natureUementpar unange deBieu, je veux 
dire par une de ces femmes admirables qui sont la 
merveiUe et la confusion de la terre, et qu'on ap- 
pelle excellfemment les Sceurs de la Charite, 

IjO fait est que M. Laroque ^tait tomb^ d'une 
hauteur considerable, k travers miile a^rit^s af- 
f reuses, dans les flots de la Durance. 

Grace k des soins si actib et jsi d^vou^, il eut 
bientdt recouvr^ la sanl^. Alors.il suivit son rai- 
ment k Paris, et c'est Ik^ en 1821 qu'il re(iut sa 
nomination de chirurgien sous-aide, puis Tordre 
de se rendre k I'hdpital de Bastia. Il resta deux 
anuses en Corse, taut k Bastia que dans la capitate, 

o 
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Ajatdo. Ett ms a rejoigttii le qoirtier-gteiral im 
preirier torp^d^unnhB^ AlaMd, else troafa sow 
le commandement du fnarMial Oodinot 

Gett€ ga6rre d*£apagne qu'on a jig6e si diver- 
aement, pr^MiU aa maiaa Tavantag^ Mdent poor 
tdus, d^ li'aToir <»ecaitottB6 id beanooiipde carnage 
ti beaocoQp de nudaAea. M. Laroq«e s*en apo^t 
bieiL Ardeikt et hnpalienit d'agir eomme 1'dtdtet 
cbmine Q Test eiieera, i ae tnwvait dAMimrr6 dans 
^ Mpitaut H ii(M6 d^Mita, «c iflierdia aoere 
part oil AamMt I iM ite ; 1 gc fit afrter en qoa^ 
ni d<i AgflBiiaewr avprfts du cenaeil dc ipierre. 
Lea certificats da ticeoitB de Brae et de Jea6 de 
de h TSia, aicade de Laredo, ttooigneiit du bon- 
heiir ai^ leqnd 9 iTacqaitu de aoa tteirrel eoh- 
ploi. y<iOIl vme prtre^tiTe aainte que je souhaite 
amtafiiiiftiiiers de r^giiiNnts, iorsqu'on avra Tespiit 
d*eit Touleir, et, dan ferdre dnl, ^ tens ha pr4- 
tres. Serait-3 dmc ai uicoanreiiant qoe le vicaire 
de FHoftiile DIeii, Dieo luf-mtee auivant lea £cri- 
tares, ^patlt attbourreaak idtedeceox qn'il doit 
^iigMidlter poor' r^SternM. 

Je ne peofiL anivre pas ^ pas M. Laroqve dana lea 
dMiatls^'oAe exisfeiice si ftcotide pour le biea. Le 
iaiticid^^passeliiipMleoMiieBtretpresaioii. Jenote 



tenkmeiit cpi'il £ut cil6 iwt b» d Vmtire dp Jour 
de rvn^e poor avw Modorn de0 imeiidite «o a»- 
ncrifiant sa Tie ; ei je qmtl^ ayec Iiii Sawtonto oili 
ft h tamie en 18t5. Naub ffeQln»i9.f» Fr^pce*. 

Une ordonnaDCB da 24 jaamr « aigQted^^ Cm, 
le mk alMTi k la rdforiDC » par c« motif qp*H D*aTait 
pas ail a0Q to dt aer vice. II le relira dans sa famffle. 
J*ai toujoors Ik mes impiloyaUes notesqn voikttl 
qm, durast wrn s^onr )i Limoges*, M. Laroque ait 
fait urn pen de la religioii i respagnofe, paaiant do 
la graod'BiesBe an caft des officicri, ses apciens 
eaaiti^ades de Madfid* el devisattt da k presence 
fMte en face d'mi bd de pimeb. 

Un jour, saintlgtiace chemisaltdeTolMtol Sal^* 
manqo^tli reiicoBtra un muletier. La eonvenaiieii 
i'^tant engage , on parla d'abord 4le <^oms indif -^ 
foentes, puis insensibleinent de cbosescbr^liennes* 
tt enfin de i'lmniacolte Conceptiaa. Le muletier 
qtd n*y croyait pas sontint sod opinion ; Ignace le 
combattit : on s*^aiiSa, on se ttdia, <» ses6para» 
et Ignace resta en anriftre. 

« Je suis an Uche, dit-4|, da n'avairqpas tu( ce 
blaspblniaieDr Ittlip&quedasdflnxpoor l^rc^iodre; 
maia, I quekfoe iKstance, la foute se partageaiien 
deox sentiers qiposte Leqnd »441 pria! Une idte 
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Tient att preaxde la Vierge, c*est de placer sa mole 
au milieu , et de lui kosaer prendre la direction 
qu'elle Toudrait. Si c'^tait la bonne , done il fallait 
que le duel edt lieu, si non , non. Ge ne fut pas la 
bonne ; saint Ignace est un grand saint. 

Je tire cette anecdote d*une Tie de saint Ignace, 
publico en 1595, par le P. Ribadenelra; et je r^nte 
mes notes avec cet apologue. 

Ge qu'il y a de bien certain , c*est que M. Laro- 
que n'avait jamais oubli6 ses devoirs de bon catho- 
lique ; et, de plus, que la pens^ de son s^minaire 
Tavait rarement quitt^. A peine rentr§ dans Limo- 
ges, ii courut che% M. Bertdot, ce bon sup^rieur 
qu*il avait tant aiDi6 et que sans doute il regrette 
encore de toute son dme. . M. Bertelot, biep qu'il fut 
sulpicien, n'^tait point un bomme.^troit, fdcbeux, 
«k double entente, besogneux de diplomatic occulte; 
c'^tait un homme de cceur et une des exceptions 
que nous arons hsite de reconnattre dans une g^n^- 
ralit6 malheureuse. 

« Eh bien, mon enfant, dit-il en riant ^ M. Laro- 
que, est-ce une cellule .que Y0usd^rez?»— aMlon- 
sieur, fit le jeune sous-aide, pourquoi non, si tous 
m*acceptiez?» On s'en tint Ik pour le moment; mais 
au milieu de 1825, M. Laroque s'asseyait de re- 
chef sur les bancs de theologie. 
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Passer hrusquement des moeursniiiitaires ^ b'vie 
paisible et virginale d'un 86iiiiiiariste, c'^lait non- 
sealemeiit faire on sacrifice m^ritoire, mais nsq«er 
sa sant^ M. Bertelot le comprit ; il appela son nou- 
vel ^l^ve et lui dit : « Yous prendrez encore du cafi§,: 
voiis monterez h cheval , yous fumearez les c^al*es 
qui vous restent. Yous savez qu*en nradifiant Ta- 
sage de ces dioses^ yous en perdrez insensiblement 
rhabitude. Je ni*en ra^porte Si yous. » Apr^s deux 
mois, il n'y aYait plus traeed'habHud^ M. La- 
roque remplissait au H^miiiaire ies foncdons si p^ni- 
bles etj^irecherch^esd'infirader; singulierhonueur 
qailuiednYenait ^Yidenmient plusqii'i biend'autres. ' 

M. Bertdot est mort. 

Le 8 juillet i&27, Tabb^ Laroque fut fait prdtre 
dans r^Hse de la Mission (Saintr Alexis), par M. de 
Tonrnelort ^v^ede Limoges, et inun^diatement 
nomm^ Yicaire dc la cathMrale , poste qu*il a oc- 
cupy jusqu*eu 18'^^: durant cet interYalle i\ fit un 
grand nombre de stations , car son talent pour la* 
chaire s'^tait dejk r^Y^l^. 

II ent d'abord Thonneur de partager^ avec 
son Ordinaire , les entretiens de TaYent qui suiYit 
son ordination. Au 1*' jauYier 1828, il etait cha- 
noine honoraire. M. Duval Dampicrre , cv^quo 
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^ GferflMOtt FapiMk ensoitB poor le ear6iiic« U 
raccMait dans caefteoiaire aa eflttv^ ibM Gceor ; 
H B*en rdta pa».moiiis digoede aon nynidt^ne et ii 
obtint it Saim-iGaiiics (1) , nfts comanifikn g6n6- 
Kale de qnatre centt hommes* 

A icm retoisr t M. deTouriieiNt te nooiaur eat^ 
da Vigen , pr^ Solignac , la paroisBe de son fr&ra^ 
Mais poor d«s raiaoiis qui fiirent comprises imam 
doirte 9 il it'accq^ pas^ Je ae saiss'il y eut iiisis* 
tance de la pari de Fautoriit^f et j'^rite de croire 
qa'il y ait en refas da cdt6 de M. Laroqae; car.^Ti^ 
demment, tn ce cas » k riigle aarait seoffert d'aoe 
d^btissaoce » I'iiil^fienr serait dans sas torte, tt 
je le dirais. Ce qui me porta k peaser qa'il en fat 
aotreipent»c!estqaelML TJ^T^gqae de limogeslui 
eomen^ u^e aiQClian Kmte paaticali^e et n'a ja- 
mais cesa^ de M dmmer les preUTes les moias ^i^ 
Toques de confiasce. 

Att reste » sea auctions n'.6taieat pas k dMal^ 
faer. Son p^e depids 1830 , restait sans place et 
sans moyen d'existence ; Fabb^ Laroqoe Tavait vt^ 
cueilli avec aa m^e. Une cuce qui rapportait 
IM francs par ann^e 8ufliniit*telle k.des bewnns si 

(1) S. G^niez avait ii€ bateteur, Ge farceur-id, dit ud vieux 
leriDOttaire, a atimpi !• cid. 
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Bombrenx et si sacrfe? 750 fHmcs He suSsetit !»» 
mSme, qiioi qpi*eii didela g^niroeMdei cbambreSr 
k QB hoBime seul ; et le goaTeniftmeiit qui Yole des- 
eentaliics de miUe francs k scft fonetioiinttres pour 
Irais de representation , n'a pas d*argent k donner 
aox pr^tres poor nQWTir ieur iaatiBe n^ceariteuse. 
Je coo^is done les (rf)senratidas respectaeuses de 
M. Laroqnet €t je r«ds gtftce au prdte qui le* 

entendit 

De plus , le jenne Ticaire a?ait coottict^ an ser- 
Tice des douteurs cuisantes , et il ^tait nteeisaire 
qn'ii e^ quelqae repos. M. de Touraefort lai 
permit d'aller prendre les eaux de NMs , en Boor-' 
bonnais. 

Cest de Ik qu'tt est Tenn d^finititenieDl k Paris ^ 
ca septembre 18d3. Le conte de Rochemiir lot 
avait Gonfii^ f Mucalion du dnc de Gaylos son beau*- 
fils. II coaserva cet <&ldye pendant dix-hnit raois^ 
et entra comme prdtre admkiistratetir k Saint* 
Louis*d'Antin. M. de Qu^ten Tavait pri6 de se faire 
parmen / et M. de Umoges avait grackusemeni 
consent! k son incorporation : deux tto^rables* 
personnages que je signals k la reconnaissance de 
M. Affre. 

Sa nomination de second vicaire aux Invalided 
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est h la date de 1837, 2U mars. Les vieux soidats 
de cet ^tablissement royal ^taient alors dddm6s par 
h mabdie qu'on nomine la grippe. M. Laroque , 
ponr cette raison, s'y rendit de son chef un mois 
d'avance ; le mar^chal Moncey raccneillit comine 
un envoys de la Provid^ce et pr^sagea pour ses 
enfants le pins parfait avenir : il ne se trompait pas. 
l^Gontons un.r^it qui a bien son charme. 

«G*est un royal gar^on que M. Tabb^, me disait 
derni^reinent un invalide sans jambes et presque 
sans bras; le diable est la faute que tous ne soient 
pas comme lui; — toujours lerire k la boucbe, tou- 
jours le petit mot d'amiti6 , pas fier du tout ,* Mon- 
sieur ; Yous diriez qu'il n*est pas plus que nous. — 
Bonjour nn tel! bonsoirl adieu! mes enfants. — On 
a bien quelque cinquantaine d*ann^es de plus que 
lui , mais c'est ^gal ! -- Si on va le voir : asseyez^. 
vousdonc, capitaine, s^ent, p^re Petit, camarade; 
est-ce que je sals , moi? Le diantre donne bien une 
pojgn^ de main, allez. II vous parle bien reli- 
gion, il n*est pas embarrass^ pour ^, tous n'y 
voyez que du feu ,- ct ii vous entortille drdlement ; 
mais ^ fait plaisir quand on est malade : <'£h bien, 
mon enfant , est-ce qu'on veut passer Tarme k gau- 
che?.. Aliens , allohs, il faut charger son fusil..en 
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cas de besoin. .. 11 faut que tout soil bien propre et 
que la batterie joue bien , pour passer la grande 
revue du bon Dieu. . » — Ditesdonc que non , vous ! 

« Ilea trouve quelquefois qui sontdurs, d*ac- 
cord ; j'en ai vu. Vous croyez qu'il bat la retraite ? 
G'cst faux. Derni^rement feu Dubois dtait k Tinfir- 
merie, et ne voulait point entendre parler de quel- 
que chose* « Voyons, mon ami, aimez-vous Tetti- 
pereur? lui demanda M. Tabbe. » — Si je Taime!.. 
repondit Dubois. »— Seriez-vous content de le voir? 
— « Vous badinez , M. Tabb^, mais si c'ifetait pos- 
sible, pourle voir, jedonnerais bien encore la jambe 
qui me reste et 10 francs que j'ai dans ma bourse. » 
— « Non , gardez la jambe et les 10 francs, mais 
faites autre chose. » 

« M. Fabb^raconta que Napoleon 6tait mort chr6- 
tlennement et qu*il s*6tait confe^^. II ajouta : « Si 
vous rimitez, vous irez Ih ou il est. »•— ^«Est-ce 
que ce n'est pas une blagiie^ M. Tabb^ ? »— « Non, 
mon ami. » — « En joue! puisqne c*est comme ca, 
j'y suis. 

ttDubois se confessa; quelques beures. apres, il 
avait clos i'oeil. 

«M. Fabb^, lors mSme qu*ii ne reussit pas, n'a 
rien k se reprocher. Nous avions un homme qui 
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n'^tait pas un bomm^, c'dtait une poadri^re ta 
feu , il avah calbat6 tout ce qa*il y a de pr^tres. 
M. TabM se pr^sente; m^me cxercice en douz^ 
temps ; M. I'abb^ se retire sans sonffler. Le soir, it 
revlent , autre parade ; pour la t^oisi^me et h qua- 
tri^me fois , idem ; k la cinqui^e enfin, BL VMbi 
teste , il s'assied. 

<c Laissez-mcH tranqnitte, s*6crie le mxxHbami^ 
allez-vous ^, »M. Tafab^ ne r^pond pia& «AHez- 
▼otts en, on.... » — « Non, je ne m^en kai pas; 
Tous Uts bien violent, mon amL l^coutez : qoand 
vous i^liez en activity et qn'on ¥ous assi^^ait so 
poste , recutie&^Tous? si quelqu^nn se fdt avis^ d» 
Toos dire : Ta-t-en, qu*auriei-TDus Hut? £b bien , 
moi aussi , j*ai ma consigne , qui est de ¥en^ ici 
cinq fois par jour et de tous demander : Martm, 
ToulezTousYousconfesser? Jerempliraidnq loispaf 
jour ma consigne; je suis k mon poste, diteset faites 
ce que vous voudrei, j'y reste. » — « Au fait, res^ 
tez, mais vous n*aurez rien. » 

«M. i*abb6 suivit sa consigne etFautre nefftpTos 
le f^roce , mais il est mort comme il ayait v^cu. 

« Monsieur, on vient de nous faire une fameuse 
injustice, un homme comme lui, ne pas monter! 
c*est maL M. Jager , le premier vicaire , un braye 
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iQjet aqssi, vient de paaser dans nne autre compa- 
gnie du c6t^ de la Sorbonlic » par rang d'ancieo-: 
aeti. iffpm Loais XIY au moias. Le secood devait 
prendre im place; poiot du tout Le aiar6ckal Soidt 
^ 119 pareBt, BL Blane, je orois, qui ^t»t auBiftnier 
df Saiat-€yr; its a'eqteodeiit tous 1<^ deux, et c^est 
le parent qui a le grade, L'finipereur n*aurait paa 
enteudu de cette oreiUe III; le mar^cfaal gouTer- 
neur en a du chagrin , et jusqu*ii ces bonnes cr6a- 
tnres de scsurs que ^ n'a pas Tair d'arranger du 
tout. 

«|lonfljeur» ^joutaitpetexcdlent inyalide^atTous 
col|Ilai68i^z M. FabM , je tous prierais de loi dbe 
qu'U aurait lort de demwd^ son cong^» oq ne 
qoitte pasconome (a ses vi^ux amis. « — 

De fait, M. Affre s'opposajit Tigonreusement k cette 
nemiaation, et il voulait qn'on suivtt learigles; mais 
U. Sonlt ne Toolah pas reculer pour sa part, et il 
pressait AI. Affre de donner k son cboik la ratifica- 
tion n^cessaire. Celui-ci fit venir M. BUHcetFenga- 
gea, pour trancher d'un coup la question , h se r^* 
ciuer ; ses pridres rest^nt inutiles. 

Jusque Ikf M« Affre fut done parfpit; mi^ ie me 
demande pourquoi il n'iusista pas, pimqi|*U aiail; 
droit, et comment cette nature souTerainemieat 
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ratde ct entiire put se plier dans la circohstance. O 
politique , je te d^teste ! 

Que manquait-il h M. Laroque pour obtenir ce 
qui lui ^tait df) ? Excellent homfne » excellent pr6- 
tre, ayantune vieilleeip^riencedcs choses militaires, 
ador6 de ceux qui Tentourent, pr^cateur distin- 
gue, et d'un fort bel ext^rieur, ce qui est presque 
une vertu oratoire et sacerdotale.. . Arr6tons-nous k 
r^xaminer sous ces deux demiers rapports. 

Les succ^s qu'il a obtenus dans la chaire chr^- 
tienne sont tout d'abord constates par rempressement 
de MM. les cur^s de Paris k i'appeler aupr^s d'eux. 
Depuishuit ans il a prSch^ soit le car^me^ soit Ta- 
lent, soit d'autres stations k Saint-Leu, Saint-Vin- 
cent* de-Paul^ Saint-Paul-Saint-Louis, Saint Roch, 
la Madeleine, Saint-Philippe-du-Roule, Bonne- 
Noovelie, Saint-Eustache, Saint-Denis dn saint-sa- 
orement, etc. , eta Je Tai entendu Tann^ dernidre 
k Saint-Snlpice» et ilvient de prononcer un dis- 
ooursmagnifiquede cloture, h Saint-Germain-des- 
Pr6s. 

Je cite Textrait suivant d*un discours prononc^ 
aiix Invalides, te vendredi saint 1841» en presence 
de plus de cinq cents militaires de la garnison de 
Paris. 



« £t dans cette rettjute (1), par tout empreint^ 
du grand si^cle et du grand roi , sous ces ddmes 
superbes qui semblent apinrendre qu*il n'y a rien 
de trop magnifique pour Tasile des braves, de 
vieux guerriers, debris animus qui r^vent encore 
le bruit des armes, ne courbent-ils pas k toutes les 
heures du jour, appuy6s sur les majeslueuses co- 
lonnes du temple, leurs corps mutil^s dont le tom-« 
beau possMela moiti6, leurs membres chancelants, 
leurs fronts tranquilles, od la foi rayonne h travers 
les lauriers et les cicatrices ; et quand Fheure de 
Teternil^ sonne pour eux, ne s*endorinent-ils pas 
dans le sein de Dieu , les vieux guerriers des temps 
passes, laiss^s au milieu de nous comme des monu- 
ments du vieil honneur, charges de redire au sidcle 
present, que la gloire, la France fut de tons les 
slecles. 

« Oh ! quel'arm^e est ricbe avec de tels souvenirs ! 
oui, un soldat vraiment chr^tien, ne recule jamai& 
devant Tennemi , sa vie est au prince, son ame est 
a Dieu. La religion double la valeur, exalte le cou- 
rage ; oui, il faut pour le soldat et chr^tien etfran- 
cais, que lorsqu'il tombe enseveli dans un glorieux. 

(i) Lc discours elait prech^ dans IVglise des Invalides;. 
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tr^pas, il faot que le boulet qui I*enl^ve k ta terre^ 
porte 9on ame au cieL £t que de nobles exemples 
doiv^t TQus animer k la pratique des deyoirs refi- 
gieux, Tous les braves et illustres mar^chaui, de- 
puis peu descendus dans la tombe, ont sanctifi^ 
par I'accomplissement des devoirs religieux, les 
demiers moments de kur belle vie. Napoldon dont 
lescendresreposent au milieu de nous, a taiss^ au 
monde et I Tarm^e en particulier I'exemple do la 
plus solide pi^^ et de sa confiance en Dieu ; vous 
TavQz suivi dans les combats, vous avez cueilli des 
moissons de lauriers, vous avez imit^ son courage, 
imitez-le done , suivez-le jtisqu'^ la fin , et que la 
couronne immortelle, la palme qui ne se 86trit 
point soit le prix de votre Constance et de votre 
£ddit6. . » 

Nous avons recueilli la p^roraison d'un sermon 
sur lesde^tinees de I'homme^ prdch^ k Notre-Dame 
le jour de TAscension. 

« Mais c*est dans le ciel que doivent se consmn- 
mer ses sublimes destinies. En le cr^nt, Dieu 
sans doute pouvait fonder pour lui un ordre moin& 
parfait et moins excellent de facult^s, d'^v^ne-< 
ments et de felicity. II le pouvait, et dans Teffusion 
de son amour, il voulut 6tablir entre Thomme et lui» 
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les rapports les plus inlimes et des noeads ^ternds ; 
il VQulut Tappder k la yisioo intuitiTe de son essence, 
k la participation de sa gloire, k la jonissance de sa 
propre immortality, il cr^a Thomme poor Tasso* 
cier h sa divinity* 

« Ici bas nous le sentons, Thomme est dans un 
^tat d 'imperfection ; ses destinies sont i ncomplMes, 
et il ne doit recevoir la fd^nitude de son Stre que 
dans le monde k venir. C*est Ik, mes fr^res, qu*il 
fant le consid^rer pour reconnaitre la sagesse de 
son auteur, et expliquer ce melange de grandeur 
et de faibksse, ces d^sirs si Tastes pour des joois- 
sances si bom^es, tant d'avidit^ de coniroiter pour 
d^couyrir si peu de v^rit^, et les longnes esp^- 
rances avec le sentiment d*une mort prochaine... 
Elle est cependant pour lui r^po(pie d'une glo- 
rieuse renaissance et le moment de parvenir k 
toutes la perfection qui lui est assignee par les lois 
de son cr^ateur. 

aQuittons, mesfr^res, pour un moment, quittons 
par le d6sir et Tesp^rance, cette tcrre oi]k nous g6- 
missons : devons-nons en esprit vers nos destinies 
^temelles? Quelle r6volotion s*op^re tout-k-coup 
dans rhomme^ lorsqu'il entre dans le monde nou- 
veau pour lequel il est cr66.. . Je me le reprdsente 
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aur la terre comme Tenfant qui existe avant que de 
naitre, et dont toutes les facult^s intellectueUes et 
physiques sont encore envelopp^s dans des gennes 
iflnpoissants; si contrc les lois de la providence en 
oavrant les yeux ^ la lumi^re, il acqu^rait tout-k- 
conp Tactiviti de Tesprit, la force des rMexions, 
I'^nergie des sentiments rdserr^k V^e parfait; 
quelles Impressions il recevrait dn spectacle subit 
de la nature I quelle . admiration lui causwait Tor- 
dre de Tuniirers, la multitude, la/vari^t6, les rap- 
ports des ^tres qui se composent! Tel et miUe^fois- 
plus merveiUeux et plus incomprehensible sera 
TefTet de la transformation de Thomme terrestre 
enThomme celeste, c*est-k-dire en Thomme, tel 
que Ta conpu dans ses desseins 6ternels la sagesse 
du Cr^ateiir. » 

A ces litres brillants se joignent des faits posltifs 
et plus vigoureux,^ faits d'appr^ciation critique, 
fails de conversions op^r^es. 

Le journal la France s'exprimait ainsi l*annee 
derniere : 

a Un orateur sacr^ a commence il y a k pen pr^s 
deux ans k se faire entendre k Paris. Diyerses sta- 
tions k Saint-Eustache, aux Blancs-Manteaux , a. 
VAssomption, etc. , etc. , ont marque la s^rie de ses 
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succ^s. II s'^lance aujourd'hui vers lessommit^sde 
la dbaire, et d6j^ nous le yoyons T^mule de nos 
grands prMicateurs, desRavignan, Goear, DufStre^ 
MarceUin et Noblet; on voit que nous voulons par- 
ler ici de M. I'abb^ Laroque , chanoine honoraire 
de Limoges. Ce ministre de T^vangile prtehe en ce 
moment le car^me h Saint-Sulpice , et la foule qui 
se presse pour Tentendre, la composition de son au- 
ditoire, tout annonce la superiority de son talent et 
la puissance de sa parole. Attir^ par le bruit de sa 
renotnm^e, nous avons Toulujuger jusqu'^ quel 
point il m^rite les 61oges qu*on lui donne , et nous 
sommes allSs, le dimanche 15 mars 18A0, nous 
mSler k la foule qui remplissait cette immense 
^glise. M. Laroque est un homme jeune encore, 
d'une belle tenue , et dou6 d*un bel organe. Get 
orateur a adopts le genre didactique. Ge genre, qui 
s'attache k la demonstration , n -admet pas les elans 
d'une trop vive declamation ; seulement de temps 
en temps, quelques mouvements cbaleureux Tien- 
nent interrompre la monotonie de la discussion et 
deiasser Tauditeur de Tattentlon que lui imposent 
les preuves qu*une saine logique foumit li To- 
rateur. II ne faut point attehdre de M. Laroque 
ces cris, ces exclamations outrees, ces trepi- 
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gncments^ ces agitations que le 2eleet la beaote 
du sujet arrachent parfois 5 bien des pr^diea^ 
teurs. Cdui-ci se reaferme toujours dans la so- 
lennelle djgait^ doat ne doit jamais s*^carter ce- 
lui qui parle au nom du Tr^s-haut. Dn style pur 
etbrillaut, ud ordre p»r(iadt, marchant de con- 
s^queBce en consequence, tiennent constaoiment 
I'auditoire en baleine et rSpandent dans ks e^rits 
cette semence que Tj^glise se plait k cukiTer. Ansa 
pou^OBs-nous d'avance pr(§dire k M. Laroquele r6- 
sultat que doit ambitioaaer son z^, celai de ra- 
mener ceux qui se seraient ^aor^, et de fortifier 
ceux cbes qui la foi pourrait ^tre feiUe ou 6bran- 
l^e. Ce soQt les seuls succes digees d*uii orateuf 
cbr^tieji. Dt 

Si quelque chose manque k cette ap^6ciation 
sous le rapport du style , elle est compile , ce me 
seoible, pour la justesse des vues et la v^rit^. 

Au si^et des htwem fruits que produiscnt ses 
discours, je pourrais donner cent etemples; pour 
ne pas exposer ma discretion et pour rester dans 
les limites de ma feuille, je n'en cite qu*un senl. 

M. Laroque descendait de cbaire apr^s un brM- 
lant discour& sur la divimte de la confession : 
une femme du peuple court vers lui et lui dit : 
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« IVlonsieur^ c*est moi qui suis venue hier, voilk 
mon mari qui veut se confesser aussi, un ivrogne 
pareil, il n'est pas Dieu possible I mais ^a presse. » 
Quand il y\i M. Laroque ; « Pardi^, oui, Monsieur^ 
fit tout haut ce brave homme , vous m'avez fait 
pleurer conune une b^te, et je vous conterai biea 
un petit mot. » Depuis, la conversion ne s*est pas 
d^inentie. 

Pour ce qui est de son ext^rieur, M^ Laroque 
ressemble beaucoup Ik Ai. Duguerry, bien qu*il soit 
d'une taille moins 61ev^e. Sa tongue chevelore 
blonde et l^^rement n^glig^e« ses larges ^paules, 
sa voix pleine et retentissante , sa d-marche m^me 
et beaucoup de choses encore justifient Terreur des 
personnes qui le confondent avec son doquent col* 
laborateur. II a les yeux d*une expression douce et 
ii^re, spirituelle et m^lancolique, la tenue un peu 
militaire. M. de Genoude me pardonoera de lui 
dire que M. Laroque porte des favoris comme lui, 
et comme lui aussi rappelle nos anmdniers de Fo- 
ment si aim^s jadis et si regrettables aujourd'hui? 
Le second vicaire des Invalides ne quitte jamais 
sa soutane dans Tint^rieur de rhdtei, m)L elle est v^- 
n^r^ ; dehors il la remplace par la soutanelle, v§- 
tement canonique. Pour qu*utt excellent pr§tre, 
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plein de coeur et d'ardente foi, dissimule son rabat, 
il a dd exister des motifs puissants. Je range panni 
ces motifs lesdeux faits qa'on va lire. 

Un jour, M. Laroque passait en cabriolet sur le 
pont Loais XY, lorsquMl vit un jeune homme qui, 
du trottoir, lui montrait sa canne et le mena^ait. II 
arrdte aussitdt ie cheval, descend, et se dirige vers 
cet ennemi de rencontre : « Que me voulez-vous. 
Monsieur? — Moi ! je ne vous connais pas. — Mais 
vous me menacez du b^ton , sans doute vous vous 
mdprenez, ou j'ai en sans le Touloir le malheur de 
vous offenser. Yenillez me dire en quoi , et je suis 
prdt a vous en faire mes excuses. —Mais, monsieur, 
laissez-moi tranquille,.. je ne vous connais pas. — 
Eh bien ! monsieur, il me reste h vous declarer 
qu'il n'appartient qu*h un l§che d'insulter ^ une 
femme ou k un pr^tre, parce qu*il est persuade 
qu'on ne pent lui r^pondre. » Pluideurs personnes 
s*^taient assembles Ik , et ce fut au bruit des bra- 
vos que M. Laroque retnonta en voiture (1). 

Une autre fois, lorsqu'il ^tait vicaire k Limoges. 
Quelqiies jennes gens, en le voyant passer, se 
prirent k crier -.abasia calotte I II s*arr^te et leur 

(1) Extrait iVune leUre particuli^re (texluel). 
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dit avec douceur : Yous voulez rire sans dontc , 
Messieurs! — Non,non, di bos la calotte ! M. La- 
roque inslste pour leur faire comprendre Tincon^ 
venance de leur action; tout fut inutile; aiors 
M. Laroque prend sa calotte, la pose;^terre, et sere- 
dressantvivementydit ^ Tund'eux: Eh! bien, mon- 
sieur, Stes-vous content? — : Oui, r^pond*il — : Si 
vous etes content , reprend M. Laroque , je ne le 
suis pas, moi; le saisir k la nuque, le courbcr 
vers la terre et Tobliger ^ ramasser la calotte et k la 
lui presenter, tout cela ne fut qi^e Taffaire d'un 
instant. M. Laroque lui conseilla de mieux s'y 
prendre une autre fois , puis le ren^oya pardonne 
par lui, mais baffou^ mSme par ses honorables 
confreres (1). 

II y a un passage de rj^vangile ainsi con^u : si 
quelqu*un vous frappe sur la joue droite , tendez- 
lui la joue gauche : ce qui rend la position de M. La- 
roque embarrassante aux yeux d'une certaine .cri- 
tique. Mais , au jugement de Dieu , s*il s'agit d*un 
clerc d'huissier corrig^ par un vieux soldat, il y 
aura, je Fesp^re, beaucoup d'indulgence , sinon 
recompense copieuse, merces vestra copiosa. 

(i) Ibidem, 
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Aq demearafet, ce n^est pas du tout un bourreau 
que M. Laroque. Tout ceux qui le connaissent sont 
ses^amis quafid il veut bien d'eux. Mais il a besoin 
I^QS que per^onne de limicer ses affections , ^tant 
d'one franchise que j'oseraiappeIcrd*enfant H6Ias! 
c'est ie d^faut dont on souffre le plus et dont on se 
corrige le moins, je le sais. L*amiti6 est bien par 
mam^re de dire, bdte de compagnie, dit Amyot, 
mais non pas de troupe, ni qui Teuille ^tre en foule 
comme les ^toomeaux ou les gays. 

S*ii possMe, comme on le dit, I'intimit^ do 
M. Texier*Olhier» cnr^ de Saint-Leu, fils d'un an- 
cien pr^fet deLinu^es, et Tun de nos meilleurs 
prStres, tantmieux; mais, encore une fois, qu*il y 
songe bien , de tels amis sont rares ; les curieux et 
les e^ons sont nombreux, et les fonrbes anssi. 
Qu'il n'oublie pas que la T^it^ est odieuse et pres- 
que impossible parmi nous. S*il s*^l^ve, dans la fer- 
vour de son z^le sacerdotal, contre le mercantilisme 
des sacristies , c'est-k-dire contre les abus on les 
acandales qui r^sulfent de certaines speculations fi- 
nanci^res commohes aux gens d'^lise ; s'il m^le k 
nos humbles reclamations toute la puissance de sa 
Yoix pour appeler une r^forme dans les juridictions 
ecciesiastiques, bien qu'il suive en cela le voeu net- 
tement exprim^ de nos plus illustres archev^ques et 
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£vdques; qu'il prcnne garde aux nambreux amis, 
car ses paroles se conTertiraient en fiel pour refluer 
sur lui et Tempoisonner. La suite de mes notices 
prouYera que je n*exag6re point. 

M. Laroque sait user merveilleusement du credit 
que lui donne sa place pour le soulagement des 
malheureux qui s'adressent In lui. II montre d*ail- 
leurs une predilection rare pour ceux qui souffi^nt, 
et ses connaissances mddicales lui donnent souvent 
lieu de joindre aux secours de Taumdne et de la 
grdced'autressecours qui ontaussileurimportance. 

De nombreuses lacunes sont k combler dans 
Tenseignement de la jeunesse eccl^siastique; s*il 
s*eidve une autorit^ r^paratrice qui le constitue en- 
fin sur ses bases naturelles, je propose, comme ^tude 
nouveDe pour certains s^minaires , la geographie et 
rhistoire d*abord; 'puis, pour tons et avec autre 
chose, des cours d'anatomie et de patholc^e in- 
terne. Le prdtre ne saurait ^tre assez rbomme da 
peuple en m^me temps qu*il est rbomme de Dieu; 
et d*ailleurs, dans Tadministration des sacrements, 
peut-oA juger de Fopportunit^ , sans 6tre jusqu*2i 
un certain point a{^r6ciateur des maladies? Je sais 
un yieux Manuel de 50 ^ 60 pages fort en honneur 
cbez Messieurs les cur& de campagne ; mais je me 
permets de n*en tenir compte. 
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Je termine par an fait. Quelque siagulier qu'il 
puisse parattre, il y en a de pareils dans la vie dc 
M. de la Mothe. 

Une pauvre femme endurait depais plusieurs se~ 
maines des douleurs effroyables. Le mMecin du 
pays avait multipli^ en vainses visites et ses ordon- 
nances. Au lieu de diminuer, le mal empirait , et , 
on pr^Yoyait une mort prochaine. G'^tait k quel- 
ques minutes de Limoges; M. Laroque, alorsvicaire 
de la cathddrale, fut appel^. 

« Qu*avez-irous donn^ k cette femme? demanda- 
t-il en la consid^rant de tr^s pr^s. » On lui montra 
les remMes. 11 fr^mit; et aprds un moment de re- 
flexion. <c AUez chercher le m^decin. » 

Le docteur arriva. « Qu'avez-vousfait, Monsieur, 
lui dit tout bas M . Laroque, tous alliez la tuer; cette 
femme est enceinte. Yoici ce qu*il fautordonner. »La 
femme fut sauv^e, et on ne la connait plus dans Li- 
moges que sous ce nom : La femme d M . Laroque. 

Ne filt-ce que pour redresser les mMecins mal 
appris, et il y en a! le prStre en saura plus long 
qu*eux. O mon Dieu ! quen'est-il possible aupr^trc 
de tout savoir. Tout ne serait pas trop. 

45aoatl8M. 

rahs.— lui)iriin«ri«. dc A. APl'iSfiT, PuMge du Ciire, 54. 
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Archevcquc d Avi9dod. 



M.DUPONT, 

AKCHEV^QDE D'AVIGNON. 



• E"*yoy6 M/Amtov, TptftB'oioi ita>ipi <^o7/3oy ipcotaif 
TiV ff^^t^ t^Aulau ^piroty rovrov Tpt^(J* cL-ji^, 

Dioc La£BC£. 

Cogitato mcam esse Titam hie pro te 
posilam pigneri. 

Plautb, C<i/7/.^acf. 2|4«€n.8t v« 73« 

Je n'ai rait que ce que jedevals. J'au- 
rais^ Toulu pcfuvoir soulager loutcs les ill- 
fortunes ; en pareil cas, aucun saerifire ne 
pent coQter & un ^v6que ; ce qui lui coute 
fiifininieilt,* c est Timpulssance o£i il se 
▼qit de secoivrir eflQcaccmenl tons les maU 
beureux qui Tenvironnent. 
i, M. Do Post, 4itf. le Ministre des eultes; 

cii6 dans le Rapport AuRoidece ministre 
iur les foondatlons da midi. 



. Jacques-Maiie-Antolne-C^Iestin Du Pont naquit 
le 2 fevrier 1792/^ Igl^sias, ville Episcopate de 

Sardaigne ( villa di chiesa), II est le fils unique de 
M. Benoit Du Pont, commissairc de marine de pre- 
miere classe, et de madame Theri^se Siga , fenmie 
du plus haut nicrite sous le rapport de riutcUigencc 
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— ass- 
et doQ^ en inline temps deft qnalit^s les plos ex- 
cellentes de ccenr. 

La famille Ou Pont, fran^aise d'origine, ne 8*£ta» 
bllt dans les 6tats do roi de Sardaigne qn*en 1738. 
Elte s*6tait fix^e Ik Tillafranca; et c'est h qn'ea der- 
nier liea« M. BenoitDnPonteier^t ses fonctions; 
c'est encore h qa*il joint actneUemmit d'oBehono- 
rahleretraite» aprds plus de dnqoanle ans de ser- 
Tioes, entonr6 de la vto^ration qoe loi ont acquise 
et son d^YoAment et son int^ril^ It tome ^preuve. 
Dien hisse h M. rarchev^ue d' Avignon un bon- 
heur, le plos grand qni soit ici bas» celai d'avoir. 
sa m^re (1). I 

Excellents cbr^tiens, tendres parents, lorsque 
leur fits fat parvenn ^ sa dixi^me ann6e , ils Ten- 
voydrent en Italie , dans an college tenn par les 
P6res Doctrinaires. Le jeune G61estin sedistinguait 
d6jk par son application, son aptitnde, sa pi^ti6, 
et ses progr^ dans la science. Ses sap^ieors s*at- 
tach^nt perticoli^rement 2i loi , et il lear proava 
lui-miSme de bien des manih^es son affectneuse re* 



(I) Qaelqnes penonne9 et quelques iournani ont rivo* 
qu6 en doute rauthenticit^ des raits qui composent mes no- 
tices. Les critiques en ne reSevant pas les ineasaetittuUt^ ce 
qui 6tait si facile et si loyal pourtunt, B€ sont i^futds eux- 
Ditaies. }e n*en tieos oompie. 
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» akvrs sovtout quf fl tour fei rendire to 
corps de tear vdo^aUe SMidatenr, G^sar de Bag* 
d£po86 dans ttn eav^o d'diie des paroisses d'A?i« 
goon, aprdS'ta deslraetbNi de raodenne ^Hse de 
ees religieiix. 

n fitdoac^et iltmniiia see Eludes dasdques'ivee 
dH BiicdM reniarqaablBB* Biea qn'fl n'eAt eooere 
que dix-sept aibi* 9 fat mmoA membre de I'Aca^ 
dtaie desikfcades; e*^tait Si cet 1^ one fareor 
inoaier 

li 88 livra dte'^lors avec avdeur mt travaux acfr* 
dteiqaes, et oorapoea des podsies itatiennes et b* 
tines dont il eCtt piu former deox vdames. Mate 
qoelqiies pMces seidement flirent imprimdes dane 
le temps; dies noos doonent lim de regretter la 
sappression des autres. l^crites par an ^v^qae, je 
comprendrais qtt^ellesf assent regard^es comme des 
bagatelles piea d^esde son caraci^re et de sa po* 
sition ; venues d*un jeune homme de beancoap 
d'esprit et d'nne gtlinde paret6 de coeor » elles ne 
pouvaient qu'enricbir h IHtSratare et noos foire 
passer an moins des faeures innocentes, ce qoi est 
rare. 

Or, la vocation de G^Iestin n'6tait pas chose dou* 
tease,, Depois son enfance » il avait prononc^ ce 



ve«ir dabs-tejifi^e , 3&iMn#a«ak)ii nalvf! p^qr |es 
()llnn1es^ aon godt d6GJ!di6;poiir les c^rteiooies et les 
botw«i tdi^e^iam; sH tie: knitr«ii(ce toit .d^)i 
conmie one preparation doace k de siiUiiiieif6se«% 

., UeiitradoD6au9Mdiiwede|fice»oikil.fiftq«iaK 
treaftptede tMologie. Si rjgtfse (tedt riche par 
le oedibre dea aujets • die esJgerail stm ditate de» 
etudes (dus loDgues , et partant pins completes. La 
fliia^re des tempi • T^raln, oonmie on'sait, ^n'il en 
sale aatrementi; et Ton est prafessenr anjonrd'hid 
dtev les aMjporatioiiS'fiitaie,:^ Ssdnt^Snlpioe par 
eiemi^, apr^ ces tr^is anneto» phis iine de^ab'* 
tUde, Prions Diea qa*il immis prenne eti pFti6! 

J^u'entends point Mainer id le jenne s&nina- 
ritfe de Nice: il aoitait la marcke crnmnnne, et 
d'aillenn Toici ce qa'il fit lui-mSme k Tappai de 
mondire. 

GoniRie iln'ayait pas encore Ttge reqois pour re- 
ceVdr les ordres sacrds; guide par la haote idde 
qa*ii s'etait fiute da dierge : fitingais ; il Tint passer 
une ann^e aa s6minaire Saint-Irenee, k Lyon ; et ill 
il eut poiir professeorsM. de La Croix d'Azolette, 
aojoord'litiiardieveqae d'Aucb, ct M. Aiiolan, ^v6-^ 
que actual d*Amiens. 



— MS : — 

11.1 MdHMtt', jcoomiatoiiteslea naiuras prhilf- 
gifes, avait d-'iriUedrB leniSilte de faire exo^tioas 
le:«Meriettia caj^adlt&devdeiit^sopplder di^ lin k 
I'^flpaee^datcnapsL ']«a soile en a dobn^ ia preuve. 
: le jg-fjainriefc tSf d^^ 11 luterdoiMi^ «Di»^diacre 
par>lecacflhKilBfi8Gb, etdiacre le 2 jaiUet suivant; 
> »Defetoiii( k.Nicei il regnt la cons^cratioii sacai^ 
dotalel^S^ttpteiDfare Idtt, ea yevto d'uD inddt. 

M. Golonna dlstria, ami de sonp^re, seTatta- 
<;ha anssitftt. en qpalit^rde: scfcr^taire intime, et c'est 
alacft que JIL Du.Pontfit une ttnde pajrticuli^e da 
dDoiltihil et canoniqne; il solvit les coompabUcs 
it runivendi^ de TiMb etiut sol^iiBclkntem ft^n 
docteur tVi utroquejure, le 10 aTiil 1815. 
• M. .de la Fare, itonun6 en li817, archer^eque de 
Sfens, ayaot odS parler de liii» Voulut, lui aqssi* sl^ 
rattacher. > ' . 

Or, paranite tedilEculttaqne re&contra I'ex^* 
cution da concordat (ct plAt k Dieii qo*elle «n ett 
troof^.daTantage), le prflat ne put premdre poisses- 
sion de son ai^e qn'en 1821^ Le 21 noTembre 
1821, il fit M. Du foatcfaanoine de sa mitropole; 
et il le nomma en 1822 , iicaire^n6ral» alrdudift* 
cre^official* 
,'MiDifaike'aiiai^, Tseptembravisftrappoite.b 



Mmimtiaii de M. Dii PMt, comiQ flMttkii hitto- 
rakt 4ii obapitre roytl As SAiBt^DeoiiL 

D 9nil da acoompagner 11. 46 b Mre li Fvin 
Blaii 11 ne penlit pas, coaoie idoamrt, lut tenps 
prtdem, aot visiteietantiiiqities detooam Toal 
eD s'sequiitaDt de ses fonctioiis sahnit la rig«e« 
da d0voir» U aatisfit am goit mtoid poor le tra- 
Tiil ek YQilliit :«aqiwr att exorckaa da satet mi^ 

n fat JBCCctoifiBiiieol .alladi6 jaaqu'en I8MV 
e'est-^iHltre jofqii^ TeDtrdede M. d^ li Fare daw 
80B diooteyaoxdiBiu paroitfes de rAskm^itioQ et 
de Saim-LoQi»td'daitint eaqniM de prttre adnii* 
nistratear. 

Plus tard y J^L TaA^heivfiqae de <Seas se rendil k 
BDipe^iearle toodaxeod fat HaiEdoa XII » et il 
choisit M. Da Pont pour son premier condanste; 
le sccomlliit .IL r^hMdhcde Ralanvdontfaarai 

C'esi pdndant ee Toyagb qae'Ie rol Louis XVIII- 
demands au Saint-P5re, un titre d'^eh(§i m par* 
films poor M. Dn Pont Getfis pidoe mdrite qa*on 
la reprodniseteitQeUeaieAt 

« Tr&s Saint-P^re , le rapport iaTorablequi noos 
a it6fait 9ir ]»aiiaaiived|int le siear abMDa r<M^ 



grand-Ticaire de rarcbev0cbf de Sens, a rempli les 
iboGtioQS de premier cooclaviste de notre cousin le 
cardinal de la Fare, nous fait d^sirer de lui donner, 
en le recommandant aax booths de Yotre Saiutet6, 
une onarque ddatante de Testime et de la bienveil- 
lance que nous avons pour sa persoune; ea conse- 
quence, nous suppliotts Yotre Saintet^ de vouloir 
bien concourir h. raccomplissement de nos Toeux, 
et nous nous adressons h elle avec d*autant plus de 
couGance, que notre ambassadeur pr^ le Saint 
Si^ge ne nous a point laiss^ ignorer les dispositions 
bienveillantes qu'elle a tdmoign^es k cet eccl^sias- 
tique. Nous d^rons qu'elle daigne ponrvoir ledit 
sieur abb6 Du Pont d'un titre d*^v^ch6 in partibus 
infidelium^ en lui accordant et faisant exp^dier les 
lettres , bulks et autres provisions apostoliques re- 
quises et n6cessairesy suivant les m^moires plus 
amples qui lui seront pr6sent63 k cet effet La con* 
naissauce particuliere que nous avons de Fiat^ritd 
de sa vie et de ses moeurs, pi^t^, doctrine, capadti 
ct autres recommandables qualit^s, nous persuade 
qu*]l emploiera tout son zMe et son application au 
service de T^lise , et que nous aureus lien dc nous 
applaudirde lafavcurque YotreSaintet^ voudra bien 
luiaccorder. En sollicitant ce nouvcau t^moignago 
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de sa bont6 pateroelle k notre dgard , Dons nons 
empressons de lai renooTder les sentiments d*im 
respect filial et de la rinc^re affection que nons 
a?ons |>our elle. 

Sur ce, nons prions Dien qa*il vous conserve, 
Tr^ Saint-Pftre , longnes ami^ an regime et gon- 
vemement de notre m&re ia Sainte-lfeglisel l^crit ed 
notre chllteao des Toilenes, ce donzi^me jonr da 
niois de novembre, Fan de grdce mil buit cent 
vingt-trois , et de notre r^gne le Tingt-nenvi^e. 

Yotre d6v6t fils, le roi de France et de Navarre, 

Sign^ : Lotis. 
Gontre«gn6 : CHATEAUBBiAmx 

VollSi une tettre catbolxque, et telle qne les roisde^ 
vraient en ^crire sonvent; les Parlements I'enssent 
trouvferampante et filandrense ; les gallicans seront 
dum^me avis, et ainsides jans^nistesqui sontleurd 
frferes. 

M. Fabb^DnPont, Ie2d6cembre 1823, fat nommS 
£v6que deSamosate, etle 29 juin, sacr^Si Paris, par 
M. de la Fare assists deMM. d*Antun etde St-Brieuc. 

Or, bien qu*il f At fran^ls d*origine , et que le 
comt^ de Nice oil r^sidait sa famille fCkt r^nni h la 
France ^ T^poque de sa naissance , son p^re et sa 
m^re n*£tant alors qu*accideiitellement k TglMas^ 



poor cQuper (x^h ji<Mi^^4^uaaioii ^.lever tauie 
difficult^, relativement li cettequalilf&de ;Fran(^ 
qv>a.€tierchaiti|ut.ixwte»i€ip/il4^ roi 

I40ui8 xvm 4^let^s ^ natoralisilticm iSip/i|F«sil 
expMi^es le 23 ittiii 1824, ^i . .; 

Apr^ scm «a^et il contuittii de-r^dlTiit.Sens, 
tj^ il fut clipi^ de b direction da diocese par Ol. le 
cardinal. Son z^le» son ^fi^QummA^ €$ soahabitet^ 
jnsUfi^rent ap^ epoGance aqsesigraQde; sea qoalit^s 
gran4irentayec8apositioi|| li^irailBoidig^de cepi^ Si 
tir^s pf^ pi:^ ce que j'ai dit de;|VIf J*abb6 F^^et danp 
Plie o^casiop ga^l^ : il fitpieuve d*aae incom* 
parable fii^^ d« (act etvid'uQftiMttd^CQ cqniigpi- 
m4a; i|.lat 9m& deceQ^ri|jp'i{*r^Qoi]M»eQsait, et 
jidor6 des p^beur^ qae,8a jusliqe afilige^it ^n d^jH 
de sop coeiii^ ; sa qoUe^et ip^pllig^iite Q)pdesti6t ^/m 
aflie^ilite amipiileDu p^teraeHe^&^a^i^iiM'^vi^f 
ceiXB h&LQ y^a^eus^ qui .s'attache f oig/^urs ^ii jb% 
^j^^ sous quelgu^ fGTffie qii'il aiy[>arais8e. Qmnf 
pr/sclarifaeii4efius.crebrd menuffi&xcvir^mu ,, 

M« r^T^oe de Samosate^^tait pr^dicat^ur 4? 
roi. U«aUpr6ch6ilacour.le3#vrill82^. lesejnuoa 
de la C^ ;< ii j; jnrdcba le jonr. d^ la Penteopte,, 7 
;^Min 182^. En Funeet Tautre qrcoa^taace il sut 
iQ^rit^r de la pi^rt.dpCb^rles X,4^ftLlc Dauphin^ 
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ftAteiiro M'satisfaetiMi. ' 

Efi 16M» ft Int d^ii6 ptmr prtcher FtreAt; d, 
tAm linage, fi le prttsha en 1829, au Qainio^ 
Vingta. n obtlnt les mdniea Sliced 

Le oanfioilteat mort miir eesentrefMtes, SL Du 
PMt fat app^par S. M. Cbarles X H r^v€oIi6 de 
SaiM'Diei , te 9^ mrf f 850; 

Le dHqaidme jodr de joillet it Fat pr^onis6^ 
toais .coimne on venaft de font affranchir , a eot 
les mains li^af; ^ il ne put obtenir ses baHcs ni 
praidre poasesiAon deson ri^, qa*^ janviieirf 881* 

La vertoqaideiiMeparttitoateff les antres chet 
il. l>a Poolt, c*e8t ^ tton avis Pesprit de prudenee: 
li'ayaot mM dan» les jAiases les pins varices et 
les^ pltts dfiieates de aa Tie inSt^rienre et pnblique; 
je ne stlis appliqo^, par entie d6 sormonter une 
dffficidt£ » I le prendre en d^fant sons ee rapporti 
J'at discat£, dans h modestie de mes factdCigSy ses 
paroles et ses actes ; f ai presque ^piIogn€ snr se» 
inandements, je me sois prisd'une admiratton pro- 
fonde et presque d'(§pouTante ^ la vne d^ne a& 
grande polssance de caract^re nnie i la doncenr b 
pins inalterable; finposslUe de mienx concffier de» 
Aliments ennemis en apparence, toot enrisistant ant 
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iniques exigences dcs partis. Sonodmiaistrationfut 
paternelle dans toute l*acceptioa da mot, sans co- 
l^e, sansrancune, sans dMain, sans privil^es, 
telle enfin qu'oo en Yoit qnelqaes-^unes. Ses rap- 
ports avec les diyerses aotorit^s eivilesne laissaient 
rien h d^irer. G*6tait r^poqne des d6nonciationa 
f^ntre les pr^tres, des demandes et des deputations 
multipli6es k Teffet d*obte&ir des cbangem^ts de 
desservants; la prefecture se mettait souvent de la 
|iartie« Je minist^ quelquefois; les pri^res et in- 
sistances de ce genre n*obtinrcnt absolument rien. 
S-il y eut des ebangements, ib furent determines 
par des motifs d*un autre.ordre qni les exigeaient 
imperieasement. 

Sonvent il anivait aussi que les mandats etaieni 
arbitralrement retenos; alors rev^ue reclamaic 
avec antant de Tignenr que de moderatimi contre 
les iliegalites; el sa vmx 6tait entendne. 

Que dirai-je ene6re? II parcomtit en totality 
son Taste dioc^ ; il penetrait dans les localites les 
plus petites etles plus inaccessibles , partout oil se 
tronvait une annexe on une cbapelle. D^s cinq 
heures da matin » commen^it Texerciee de scs 
fonctions pastorales. Onle Tit, le mfime jour, admi- 
alstrer a huitiieures du soir, 1» confirmation dans 
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one paroisse oA ii arrivait, aprte avoir Tisit^ [da- 
denrs 6glises darant la joarnSe; Toyageant 2i pied 
dans des chemins horribles, qnelqiiefois par one 
ploic battante et darant pkisiears henres. Partont 
3 faisait one allocation de circonstance, mterrogeait 
les enfants sor lecat^chisme, examinaitlasactistie; 
r^glise et les reg^stres aTec te plas grand soin « el 
dans les plus minatieux details. 

Cette activity qae j*appeHerai da dehors ne pr^ 
judiciait point an z^le qa*il ^tait capaUede d^ployer 

d'aiilears. Ici Tabondance me g^ne. 

II dtablit des conferences ecd^astiqaes. II donne 
des statuts au diocese ^ et vdlle infatigabl^ent i 
Fobservationde la stricte discipline. II avail trottvi 
k palais Episcopal dans le plus miserable 6tat ; il 
obtientdes somines considerables; et, en quatre 
ans et demi , le pafaos est restaor^ , si bien qu'il 
ne laissa rkxt k faire, sons ce rapport, k son 
successeur. II obtient anssi plus de sdxante mille 
francs pour la cc^istruction de deux ailes an 
grand s^minaire. La cathMrale par ses soina 
est 6ga]ement r^par^eet embelUe; ainsi deToigiie 
qui reprend sa place d'origine , la seule qui lui con< 
yienne ; ainsi des vitraux et des sacristies. II fait 
disparaitre, en abajssant le 90I , un grand nombre 



mk!^mitaM0&'^n^^mm ibiojtBliSrpftr- Fiis^iS 
MteUigtetieC 4imm (Bl^% en ^il fti^ , les (tfttes 

Le cooseil-g^ndraLvotait^to^ ^'tefiij^ft; cofiM&iS 

de toiM ees faiu;) i)*ae IdiiMlttMft d'^ekprimer sa 
prof(H)de 'dtiinelet son iiidbllirtfttob' pdrfaitc peiii* 18 
persoiuie4te!fliiDa Poit a« tof^ti^ li \mA^ dtf 
coDseil-g^D^ral , meritervvftt'tdutelMscleltdlri^ 

eooMmkpiiBtk Qa^il s'^nf soiiritenhe : les €yMi€s 

: U^DoPontavait poQr.graqdj^ylcair€;94eu^hoqo- 
med f6rt recomniaiidableis I'MM; de Alongeot^ 
J^iuiier/ jMireiilemeht gr^Q^TT^iQairea die M. . Jais>-. 
qtiertlhi'; sqti prM<Sces$^4t d^niis!^ioDnaire»;^pti^ 

obaiioiiiedeASaiiit-*^eiri8v-et'vetiP§ daas'la< Metli^ 

■. . . *' ' • • . . , » ' • • •',, 

the«\UM. tlopgeot et MiH^iier ^tsiienl; deux.prS.trea. 
v^niftrabl^ parleiir §g<e, lettr sdeftdevettetiiiterttiji^ ' 
Toi» 4€ux ib pai?tBgeai«iit M solHcitudM cb pr^lat;; i 
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HMMdei»iMttoiiit«lil|MclrtlteB,^^ fPMiAiifak 

Tint Si en att^noer ies effirt^; 1* ftMs^ftrttfei.lit 
iojoi^'liiiiv iH0 Mk iMiiniMtt 
4)tei«qiM d'ii^iS^eib lit;eHMtr| p^ 

. '\ BAttI r^eflpMlraiinft booi « At ^w MM I'vMrt 
ses^lus par Ies tentations et Ies peiiM. A'cIbjI^ 
iictfoBflldmttij'tf paal^i ^Hsf^'kn J^biH^ d^ta^s. 
tenr^miM;. fandNwdqm iB>(|tiimV8iai4tl6' d»W^ 
oeoi^de son .aiuftiMq^^deii ItfMotM^df 't>ltts 
dten^!8Mci;>6tiiiil'#Qi0t)%'4krfM60 iArieai^ fMh 
matisinalesii-ii 4f» i«t«lBiteS4i4 g^veK? s(M to^ 
tife«tai»6flgiaito8ohtl)iKilifte'«K^ di^iii6l<*- 
veiDeiii c^ lift liqnte^mft Mtt6s'4Mi6dlt«M»i> i^'l 
: Cest J6 mmnnidi ad icpiftiMibtife lKa&, qti'a 6*ffti 
dans AWfiiKin , 4c ftirl'iard, comoie tf iai>^*faS^4 

ception. -^ ' • ''' ' •'' ^ 

UaidiiMiJiibtidbit:,!! fat ««iiA«t ^iMUH^BBe- 
ment k I'^gUse de Notre-Dame-des-Doms. Le 
aomdi Milt te.^kmr.^MnsKrt^Si^U Mnl^^ii^l 
Favail chom k dessein. 



i-/>T<ait»Jeftkuiinlil»>iQiirilf s/;et 1^ 
|0te«teBij4^.foure. dD/pei]|ie ite. poctait sor .sibit 
paMge;. l!6nyiMitia8iq&)teIatait.^Ml$i<|a^mem 
QiBiibyaQMiiMa ai^ddiaiiidfi0jhi|€^ide^%«KlQa}|^ 
l^«|6i«DB>8^tokieitt 4ao8ll£Hir patois : etmbai^ iti 
aip^aUri ' '/'\.\- \: >» .'. '<\  ' ,1: '£■' ' 
.uV^»BimBiiMabsaHS9U^ ne^i^mt saituqiierl^ 
poUe^sMoriiiilnfidiitdeJML fiaPp]il>4tiki]n/vieii > 
Itudupmaqw^ oitogfoam^ bt'toiit«<Maiticadqc» qiii 
M^tni^avait siieci§d6'^ M. .ide lllObi; ;€i;' ]ll..d» 

B«ilqdelli]iefiilft'6tdisail, «d montraitscKD dins s^ 
«^Ia^jmill,-MQftsic{Brl » cc qui yiie i^gnifilt pas posiK 
tivement qa'U'fdt un^ ApoUoo da Mx&ittL : 

'. ^^^ileMK" place' aeprisentiiit uii jeUDeptoflatd'oiie 
U^acJMible Jet grielenae , dhine b^e fignr^ o^res^ 
ipraianit k £1 foisia finesse et la boiit^ , d'uiie tenae 
pUiieds(digiu(6,;jM|jlBstii0ase m^meiet jene-K^*^ 
pterai l^kif^ ici qo'inn Jwl ext^meiir est^tdafis lidaa 
k^ pa^F^'dli iQpBde , jmib urande pui8satice4. : | 

. ' ML DsPbnt monU'eti chaire; il fitune aUocutton 
pleiAe d»taGt^el;:4^**ptQpoa» » biim que,- inaigr^: la 
dtvergeocadesopiidoiia cstlfefferveseeifoedes partis,. 
W qiplaadissemcttts lareat unaiuaies. 

• ATi^oba D'es^'pas one atmaUe v]ile;'ii a qud^ 
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^pn pea da mte la- pbyMOonit it toateles 
viiksdoprafflMe. FaolefteT«fr d*a»B&^rtt ot mmi. 
6B entiff left oblels* il n'eetf^d'emors qt ii)Sab-- 
fldoKian^flk f on ne {Mtiwe looiher. iMitfad^moif^iK^ 
jededen DttoMdiBS^lai eKOfiows i|iifihwiiwTti 
il est bivard , qaerdear , et iiiteroiiiid>let dfAna 
dioe ime ae^qae. iggrfatfinn d'iatiiidns qae 
ckesmi ieoloo pannidei iBMse8teinMB.OiBQii 
fiiea, qni oie.gMdeiude h liQe dft ptfMnnqeea 
fiDdrri, ft d'AYtgatiD m j^tticoiier! «I;9kI boitt*' 
kmtfom iftfiliilMtahf lyqiii loateaeefc OeibiMpiiMi^. 
qadk «eD$iiiilJ0a d'y trouper (a iDOttdlie de£atM«. 
siille trters d'aatiqoit^ biMtkpm. et b aociatfi 
d'un archetd^ coteme U. Da Pont! 

Aa point de vuie piditiqae , la se&ae fid cfo^^ 
€lboyMaamLX. MellBi*^tOQ&eadcfa(^de8 catefiBip 
lei panions pQllaieBt et s'agiteilt; eHka vous.y 
paoneiit malgi^ toiui ¥oi dJiBMupebcs. aont interi 
prft^ea, et tfaataot pk» etfeuip^ies <pM|es «mi| 
plus natutdles et plos 8iai|)kB ; ffa parates ^opp^ 
I6es, et tommentfes, et jugtes cmmne reaa.sar la 
coufawdeb BiirfaeeoA eQuli|f£tiatKU 1Mb dtea k 
b feia aocoafi et ommnba de tooies lea cficiioiUL 
^*ont lis pas atc«|o6 b soovcrUa tontife liub^nifiine^ 
en voyant la ligoe de aiBdaite.q|i*]L soiti k Tifigard 



di!gtMmett^lri^^l^M ^^ftC»i89«t ft^ {'of- 
fense : ib M^tMiiM'H faSMessef ^ttdiieaFeiiii Ih 
ridBardniftiineAdillMd)d«s^0ftl ^t Pentxmreiif ks 
Ato0Mb»» e^ dcr sacrd coMge ipp«remmeiitT ' 
' ' AiinniMtfe, car eescotiiridttiM^ 
ML Dd Poni^iiit ^hmver deft difficidtfe laepbi 
ffii1if«iftt.'n ti^iditft feHeht et par caraet^ 
eomniepar^tolr, 9 travaflldtk calmer les esprilsr. 
Hals MaeapiHiaiflOiit aoafent tfca Mies ^angeretiaea 
qnliia^dveiit cu Mettrent ft^ niaiii prifiteli les^ son-^ 
lager. II ne pot se fakt pardonner tiiie nentradStt 
niSiiesii^ife, ^' le^ ^i adbani^ U la crhfiqae flirent 
witAk m^iiie dont lea convictions r6pondaient)i 
its pMpta affections. En marciiaiit drdk sans in- 
^iner jalaiaiS'd^aticnn c6t£» et snr tine ronte fort 
^eSt^, on doit^heurter contre nne ^trantit^ d'ln- 
dMcttri Irimvers^ pfle4n6Ie en sens contrtire ; 
cftMibleMpliys[i|Qe<^niie1oii]ldr^ Bdeperdit 

ikSc^ied, )I avait ofi ^appnyer , et jdas efficacemenc 

sans dbnte qne par des conconrs toangers. ^t sa 

poaitiQfa d^sufdieT^eet h natnre de ses obligations 

padlorales nefhrent pas comprises de plnsienrs, 

ci$ latest 1^ Ini qne nons^daihdrom. 

Qiiofqn'ileQsoit,(l marchait touJours,.COmme 
jerai'^?^ ..:::.. 



If. 4)u Fmt^, ^,j^^./6inW se 

9)0Ui 4e iii««8iHTaj)t.» f iM( qv^tmaiife .Q9p# 40*8 

. Oft oe saHisMlticline. ce V;U m coC^ 4f «**• 

l^dfuqie: i^ecwYfsct ea cniTrj9..Poiir ;remplacet M 
8a<;n$tie.q]|i.efi{fta^/iva9tJa rt^vghitioA de M:,;m 

I^£QUKeroemeat.wol; d'l^UMi^des.feQ^SrB^ 

c^apj^Ue..doft rpprjpndre son, ^die9^iu^.^^tt9(i9at^i|iM 
pfjkle to^pj^ 

moDumeat |[9tlu(tuje d*i^o^ grande beai|l6r.V^_.af 
subi d'ignobles.oiutfUtiQQi^^.fliilt.apf^ tes rj^fi^ 
ratio99 n^oe^saires , scr^ luue des.inervejl)e$ di^ ceUe 
^'gUse, si werveilleuse SI?-** -''^"* n«J-»« 
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el\jlmp9Vti|itiltmttix.;fjgiaeefiux fi*. 

pdlejioiiieotistiwlei iioii|aitteff€ha|Mdle5=aiit H^ 

•H a deplos^t^ft 8e»frilsv£rebq)eMdeSaiiit«i 
QrCgom^le^Cfaiid, «hbt:i!aatd i: le bdhnfrai^ lef 
pavi^ sont datrte bew iiia0bi»)il^ii taUeau. da^sakit 
qui domine le tabernacle, m'a paramlrkQrl'atl^"^ 
tkiiid^tooaiiauifeur&' - v. ; . ; r : 

Mi I)iiFiitagrantdteiiiaiidi6ane:nl^ 
^pcradaltoiitlfesGiplgdire X^ eir 

kdt^ipoignaiit'sm'ai^gKiQa.aalbftctiaoi tMiir ifetf 
sa^(icea qti\ilwaiMi'6f0^^i M iqwm^A. m moF^' 
ceaiB 'eodaicKrdflrda ordiie <le^6atiit Gr^goioe, t^- 
feifD^ dao^wi iMiparba reHqudica eabrcmze dtis!^ 
i!Ui'^wi>lMWBLttamirl^iim^tia£ieA nnurpquia auK 
ai^^iAiiSftSaiam6; ■^■ 

-' €e Q'est paa danS'tavlimifiaaide ce^cahier iqiie|cl 
ph§tiiid9'T«ilferfkieF too^ mi^ biographia de>M:> Dor 
Pont J'aii{dtts itofaits; h consigner que <ie mots^ 
d^eiiserl Gette notice B^eataa'tmenonteiiclatiirc*. 
N(M 9<9TOiiS|iliis'iurd; .:; : <3. -:. 

i' £»Qtt^aiit^'>lndiquorisles(pdilteprittQipc|iiu<^ 
- lii&tlgafalft<dM«es^|pl6{!»deniagE^fieeiioeo^ 
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»$'mieagttik pw^sven H Jteiitia (fiogtaM)^ 

aamAte, uMyeiiiiint kqaeiegeaine L'artiaie pdHif 
dra les Tdates et cbapdies de Notre-DaiOMlcs^ 

k goavenMaieDt abtt litidlMiiil^ atiJOB^iOiab ji Y 
Mriilli aiw ^BdyieciiMeqM tbdakdioi : Dsm^ 
Bttks70«iiite& 

D6j)i denx a]i]niil6i oiit €tk pajite.; aoftlclii* 
ptHe ettiiBiiite;iiKaiiinieirt:Gopuiwi66e} mais 
M;^ Daviik(» pirwili d*tiie lQ;iglft4tt grifQ ttta* 
bdie^, aitdtfiffod d» aaapa^ira aaa tovaiit rj^ioitt 
Biea fii'il fine poiir Qooilnier ctenie il t d<bM& 
- An resce, c^BStme ^aanoo etteslL VAtdifffkfm 
tf Angpcn, qpe bt. hifflifawaaiy. Jkmerj^t di9A 
aa nature, at il le fiAt aVec imeprafiiaian ti^meoi 
incroyable. On dirut qne Tail^t ae. mMplie dia 
MHOAme daoBjia tuk& k 'nutHnra'qit'il aa, ripafid 
anr ce <pii V^unt^. Lea pawires aaiit aaa enCurtt 
l^tte; les riches qui, paetfqne tatta I'i^lijlDnttWl 
d'amDiir e( de visidttidon^*ae»:Mmmv& TkoSkvp^ 
premiere explication donn^ k VMfjmt !q«j mm 
oompait tam^rheiire* Adei^ tlidoimiai^fivdic tin 
andaD, ^quasi tfK^dammttdtiptmiim^Pi^^ 
retur. 



— MS - 

n M tmoore sue chose qui eiptftfiie commenlt, 
sans avdr fcfortfme personneUem mitrechoseqne 
les revenus ri fdo^qnes acgourf hui d'un arcbe- 
-^deh^ • dans one TiBe oA ley objets de consomma- 
tkm sont d'aii prix siBgnii^rement ^lev6, M. Du 
Tout aetrouve toQjoiirs opdeiit pour faire Tao^ 
tii5)9e , t'est qn'd slmpose dans la simpIicitS de sa 
modestie, des sacrifices contittads, ne cndnt pas 
4*alter h pied tonune saiiit Pierre et H.. d'Ayiacr, 
Tit avec une extreme frugalite , et se penoet d*ail- 
teuri^ !i peine len^esisair^^ )*afine auj^antcettesorte 
de rusticity apo^toUque que ce qu*on appelie « 
m6me en saint lieu « robligation de repri^^enter. 

Un pffojec eniam^ dapuis {diideurs anuses, est 
mr fe poiol de se r^ali$er : il 8*agit de r^lacerFar 
chev^cb^ Ik oA il ^tait autrefois; c'est-h-dire, de 
•fendre ami arehevdqoes d*A?ignoa leor ancienoe 
di^Bieiure « foiisioe de la metrc^ole , et agrandie par 
run. de leurs prM^oesseurs, Julien de la RoT^re » 
.dcpois pape sous le nom immortel de Jules II. Le 
palals actuel deviendrait la prefecture. 

Id encore 9e sont rencontres des obstacles ; et 

•j*en. accuse hsalement cenir>lkni§ine qui, par etat 

et par principe, auraient dd tratailkr h les preve- 

'iiiiE» Comme las b^timents sont affectes maintenant 



meoie ouil qht^oait.^'^tG^isatJoa ^'^betfT.Qa.^- 

jjrain dan^l^ yiUe ppar Fjf trfm^Fer^td^i^tesant de 

la maoi^re la plus fcfroielki ^e^ la pki^ expiUcite 

etabiisaemeot pr^gieux^ > ^ .'.;', 

Hon du palais archiepiscopal d' Pancien'ne demeure de$ 

Yu le dosfiier coQcemaQt le (Bqjet de :trf nslation de rap- 
cbev^ch^ aciuel h Tancieniie demeure des archev^ques , et 
jdelaPiftfeetumtit i*arch8T6ch6 apkoieU pt^ietapprotn^par 
le coDseil g^o^ral . du d^partemeDt i{ui , dans 9i^ demi^ 
aesstoD, a b1Iou6 ^tet elfet les fonds' n^^esSdtres; projet sor 
-iequel nott^onyin^ appel6s^ Retire ipotre i^]%|^ur,'q.u*on 
puisse en poursuivre ensuijtel^ex^cution, s*ii y^a lieu. 

CdiiiM6niilti|4ie4«aiftpnHet est dl^e'dfeVtipprofeaiHm 
de tout booime s^geiet de touthomme religieuK , parcequ'il 
pr^ente de nombVebx a vantages' pour toiites les parties in* 
iiires$6fai aiasi qwnoiu.oonseB sowiaflacordrwocn »'Qiifl- 
sageant les choses sous toutes les faces. . . ; 

Af^rit en efitt Feerni'nu; en premier Heo-, latcoirr^imim 
et l'tUiiil6au<U,yia de ren(lr«le«^Mtiiu^ a^fuels du<^t 
s^m'nnire & leur ancienn'e destination, re reslauralibn ae 
la diimKHimdea BfchctdipuB mt tint ^coSlaiAe'laiHf^nH|Bfe» 
en ^taiit meniela consequence palurelle et;^n6ces$aire j^ oette 
dem^nrc 6tant^ ailleurs' beahieoup mi^tit' appmprl^ Si tM 
usage ^ae \A palais actual ^ tani h cause 4e sa^pN^utU^ de 
r^glisp , qu^i cause de sa position plus retiree. 

tei>t du d^placement da pe^itjs^minaire, Jc laqalactuel of- 
f-^np^dj^pjrnves incouv6hilEfnis'ctni pfoHennent die son ^lol- 
^oemffildn centre i du voi$m«0e.dai eateimwi'dit iNMtt 
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ooean6Do6 ptfr les eierdees mtlltQires qiir se fditt |oumeI- 
lemetitsous les fettles m^es de la maisoii, de la o^cesstt^ 
de traverser, po^ y atviti^r, une place immense' et souveAt 
Smpraticable h cau^e de la violence du vent; enfin dela 
proxntiitd du Tociker4iuile dooiine, et d*o(i rceit plonge ai- 
s^mentdansrint^rieu^, assiij^tisscmcnt tr^ rdefaeux pour 
tout ^blissement de ce g^nre , mais assiij^tissenient qni 
deviendra beftncoup plus pr^judiciable encore lorsqae le 
rocher sera aiti^^inent eonv«rti en promenade publiqne « 
conform^ent att- projel d^embellissemenft d^& en vole 
d'exteution. 

Voyant en outre que f^chanf^e projet6 doit procurer & 
M. le pr^fet uti lidtel beaucoup plus commode et plus digne 
ct admirablenent bien situ^, 6tant & port^ dcs casernes et 
de rHdtel-de-Ville, avantage pr6cieux pour une pr^fectune. 

Genvaimm enfiniftre'Je terrain dit des Carmelites, choisi 
par nous pour y«irau^l\Si^r netre petrt s^minaire, terrein ik 
Tachat duqubl itou« avons demande k M. le ministre d*iStre 
amorist sans-'d^, r^unit tons les a vantages desirables, 
puisquMlest dansuo quarlier retire, quoique non Soigne du 
centre, et presqli*ii>Ia.portedu grand semmaire, rapproche- 
ment si naturel , le premier etablissement ue devant etre 
consider^ que'comme-une dependance du second « et qu^en 
meoie temps , les ^^ves y jouiront d^un vasle enclos, chose 
inappreciable pour eux, et qui leur a manque jusqu'ici. 

£stimons le ptojet de translation de Tarchev^cbe actuel 
i ranciepnedemeura.fles'arcbeveqtiea, etde ki prefecture 
audit 'arcbevecbe,de toute utilite, et dedarons y douner* 
pour ce qui nous eoncerne, noire plein et entier consente- 
ment aux conditions stipuiees. 

II est bien rntendu que tout.^era combine de mani^re que 
M. le prefet', V^archevequeet Je petit seminaire pulssent si- 
multanemei^t prendre possession -de ieur bat^laliou respec- 
tive , de telle sorte que par suite de ladite mutation, il n*y 
ait ni i$t^ivup0«ii ul suspension dans lesi eludes. Nous n'aa- 
rions jamais fait, nous ueferions jamais aucune concession 
de nature h comfiromettre Texistence ou le bien-etre de 
notre petit semtnaire d* Avignon, etabli par ordonoanee 
royale du 15 octobre 1828. Nous avons pu seulement, dCk 
9teme prevolr tl ndouter dMmperieuies ducoosiaDees ^ui 
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noutamvieiitaif daiM uDedoiikmieiiieii6QaiU& OtmA- 
|iear,quepid. ne d^plorerait plus que noiis, serait* sMI avaft 
jamais Ueu, le triste r6sultat d'uoa Ibree auijem* toat-^^aif 
ind^pendante de notre volont^. Loin d^afoir pens^ an seal 
instant k pri?er notre ville ^piscQpale d*on ^(ablitaemeat 
ii avantageaz « nous ¥oudrions pouvoir nMiltipUfsr ks te- 
bUssemeots de ce genre • paroe que oous ^vpos la conviction 
intiine de tout le bien qui en r^sulterait poar la religion ci 
pour la soci£i6. Si nous avoos acoueiiti volontlers le projet 
deinutation, c^est que oous y avooa vu, et que nous y 
voyons dc& gages de d^veloppemeot et de prosp^rit^ pour 
uoe 6Gole qui a tant de droits ft noire ial|6r6t et sur laqaelle 
le fondent, en grande parlie t nos esp^aoes pour Tafenir. 
Tela ont toujoors M6 nos scotiiiieala, qui n^atteodaieat 
qu*une occanon opportune pour so pcodnim; et c^est, tonics 
garaoUes assur^ pour ToliserTatioK des clavses meotion- 
Dees , que nous admettons le proiet, eaiaiae devant aToir 
poor lous des rteuUats trto afantagenii etil noos lemble 
que tel qu*il a M conco e|;qa'ti dolts>sx^anter, il ae pent 
*nianqoer de r6unir les suffrages et les Toeux de loos les amis 
de Tordre , de la religion et do liten,pitUic» 
AvignoD f SO r<6Trier 48Sa. 

fl. M. A. G£LESTIN. 
Arcbet^e d* Avignon* 

Telle est la bonne foi des fils des hommes , que 
Topposition penrista ; et ponrqaoi n'ai>je pas le 
temps de dire tout ce que j*en sais et tout ce que 
j'en pense? 

. Avanigoiis; je morceUe les faits parce qu'il le 
fant. L*archev€que d* Avignon n*est jamais a^;<lesr 
sous de r^T^e de Saint-Diez. Si celnin^ fnt ad- 
mirable dans ses excursions pa^oraleSx Ic premkyr 
neTest pas moins; nul detail ne lef fatigue, nu! 
travdil ne T^uvante » nuUe mem ne l^ncn^te^ 
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QullBflvihdie ae le dtecp^erte. Suraieiiiieiii^ ^b 
dooleurs rbawtismal^Sripi mit a^oceis nwvm^, 
fH a propnis fine v j^ite ji qmelqp^ IWOiafQ* 4,#^y)t 
jMiro^e. Ob I'a Ta,..^ipp^'i} m f^% nj se l^epjii 

pr^cher, cat^chiser, faire depojail|9|ip9iilf Sffp iu^ 
4^iQB » ^t 0(^1 dar^l {n^uiiaim jpwfi » aana rien 
perdre deaoQ «D$Q^.qid^Hii|^ 
. n est f]m facile dp cr^r fn gfip^r^t qiie da 
4ri§prga9|ser ; ^. Du Pont d(»t ^aw U fxmw 
l^his que pei^ime. t<e -^qiq^ d>Tiig9(»l ii^vm 
longtemps toit abandomii aa d6K>idr8 > ce q«i t^- 

nait h de loogiMis ^^Qc^ 4? #Se?t ^t ^ I'^^t ^^ 
(cadnciti do demier archeTteiie (1). II faU^Hdpap 
r^tablirl'ordreet ta discipliae. Aii9fdde8jfj^ffl»en(t^ 
et fitatata fu^aat dQ^m^f, (^i^y^sies pquv -Ic^ fond 

(4)-Ses facnitte s^^taient (ellement affaiblles par suite (Te 
son grand ftg:e, <|U*oa ik I^Oaiiei laiMd oflicicr, d^ (teur d*a^ 
«ident. Soitdit sans blesser le3 suspeplibilii^^e perfs li^ 
VAmi d» ftr Heti§l6ni qal Ter fti Ift QhCuSth (]UeYque tn/ur^ </^- 
ffffi^ fiir un Tkiltofd niga^fMt* rexamiderBi fawiubt en 
parlant du directeur de cette feuille, cprnmeDt il en est au 
point dVMer mn feire mi proc^ tshv des so jets pareits, Fut qui 
o traits monseig<ieurGuUlQii.y 6v^que de Maroc, ot ftg6 de 
quatre-vingt-un ans (et plusieurs autres eT^ques), qu^on me 
pasie utt not Xiap juste daAi la circoitstanoe, eomme des 
^en$ tans foi ei des cuistres* (Voir Vjimi d§ la Bctigion, sur 
raoge de Marie d^Orl^ns.) Pessimam inimicorum genus 
tandanUt t di( ^t^qtl}* ^$''^9 1^ i> • i - ^ 
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h ceoi de Slitit-DteK, mais modifife Belon des be- 
8oiii8 sp^dMc , am^idrCs d*apin^ Ptxpdrience at- 
qmt et leii condeib des bomines les pins sages. 
Gar M: Du Pbnl ai^entoorait de oes bommes-Ur; i^t 
ce ii*^t pas pear la forme qa'il dierdudt 9i sad- 
der de lews himiires. 

Si tons les pontiles ne I'lmitent pas , je ne m*€h 
tonne plus que certahis d'entre eax aient sopprim^ 
par pndenr it la sidle de lears mandements , cette 
formiile Gonsaerifie : Apr6$ entwair tonfiri ojoec 
nas vinireMeB frires, etc: etc -^Qoi habet aores 
andietidi audiat 

Que les dioix de M. Da Pont se seient trony^s 

r 

toujours excellents, c^est iine VfiritS, etm bonhenr 
dont 11 etait digne. 

Oadis tes nominations d'nn autre genre aux em- 
plots eccKsiastiques , le m^me succ^s accompagna 
constamment ses d^cisioas et se» choix. II pent se 
rendre 2i Iai-m€me ce t^moignage^ qu*enaucuncas 
il n*a dispose d'ime place poor satisfaire des a£tee- 
tions personnelles ou d^ recoffimandations quel- 
conqnes. Examinotts notre conscience. 

N^anmoins, malgr6 k droiture de ses inten- 
tions , malgrS tout »on discernement.etson affec* 
lion conscienci^se ,9 a^eu la douleur d*^prouter 
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des ni6c<}iiiytefli : j^iears - qui semblaient olTrir 
toutesIesgaraadesdMraUes, n*ODt pas r^pondn 
;k sa Gonfiance et §ostJfij6 son estime : pattTres bre^ 
-ius 6gar6es qui mtohmakient le bon pastear, mats 
qii'il rantidn^ni nijimr dand Tl^gllse, de si loin que 
«e soit , car il est des vceux que Dieu exauce tou- 
jours , et desi cAarmes de vertu auxquds tes hom- 
mes ne r^sisient paskmgtemps. 

Toutefois^ ^ cdl^decesangoissesbien onelles, les 
eoasdations ne iui manqaent pas; ettes abondent ; 
nous en avoi^ vu qudque cbose; et» dans les ssuntes 
joies qui viament de temps en temps agiter sim 
cceur, M. Dn Pont compte assurtoent ceDe de voir 
^ ses c5t^s des hommes tds que MM. de Lutho, 
Yillard et Peyre » ses grands-vicaires (1 ). 

(1) M. de Lntho, qa*il s*est attach^ au mois de fuin 1830, 
en quality de secrttatre particulier, Ta accompagn^ i Saint* 
Diez, avecletUredecbanofnehonoralre d'abord, ctbientdt 
titulatre. II Ta suivi depuis dans son nouveau diocese, et 
aa mois de mars i8S9, a M install^ comme vicaire-g^n6ral 
archidiacre, an mois de mars 18&1, nomm^ premier vicaire- 
g^ndral Je donneral en son lieu la biograpkie de cet excel- 
lent ecclteiaslique. M. deLntboest n^h Paris, oi^ilexer- 
^ait autrefois leminlst^re dans la mCme paroisse que M. bu 
Font. 

M. Villard est nn ancten cbanoine de coll^iale, qui dc- 
meura vicaire durant quaranfe ans dans la paroisse m6me 
01^ il avait ^t6 cbanoine. Pr^trcmodeste, picnx, instruit, 
g^o^ralement eslim^. Tun des plus f^ik^nbles debris de 
rancieo clerg^. 11 eatQ6 ^n 1766. 



L'affectkNi de les dioetaM lal^net et ptHm^ 
to d6doinnuige hieo mMinmfifmfnt decesccmtra- 
riM9 iii6?itable8 dans one gettioif pastarab comme 
daii8UHileacho0eshiiiiiatiie& Qiliod M. I'^dtdievdo 
^inepanltcBpoUic, hpopnla^aftttiKMlesorsiui 
paasan^i el c'iiit ua ^vteooieiit beivem poiar lea 
jD^r^ et pour ks petits enfrnts q^'il bdidt; AH* 
gnon n'a rien k envier k ia if jUe de BfMtdeavx. S*fl 
officieliia£atliMfa{&, rafflneBeeestlaaft^iie, et 
radminiioo ^ii'iiiqiiifB sa donee nij^c8t6 an nuiieB 
de$ pompes religieaieB; est encore de Taoioiir ct 
del'MifieatioiitetaeloiineUMitentiere aa profit 



M. Peyre joint aussi h beaucoup de savolr une modestic 
pen communt. II a ^U(tl6 parliculiiTtment Fart chrdtteii 
pour ce qui regardesurtoulles monuments : aussi a-l-il rendu 
d^^mincnts services en surveillant et dirigeant areo une in- 
telligence remarquabie lous les travaux de la M^tropolr, II 
dtait Ticaire d'an*; paroisse dc la ville; U fut fait ensuite 
secretaire de rarciiev(^ch6, chanoioey et enfin vicaire*g^o^ral- 
archidiacre. M» Peyre a trente-quatre ans. 

Je ne cile que pour m^moire M. Sonquet de la Tour, an- 
cien doctrinaire, cur6 actuel de Saipt-Thomas-d' Aquin , k 
Paris, que M. Ou Pont avaitconnu on 4817, et qull a lio* 
nor6 aussi d*un litre de yicaire-g^n^ral. Bien qu'il ait pour 
principe de ne pas d6passer le nombre l^gal , une exceptiofi 
pouvait se faire en faveur de ce bon cur6, confei^seur de la 
foi , litl^teur et savant distingue, auquoi s^appliqwe exeelr 
emment le wen de saint Paulin de Nole : 

»••• PreMtyiar, eienvii meriiis qui ere-^etresede 
Soiait. (5e poem, in hon. a. Fdie. ) 



SL Do P(Hit o'a pas po^itirqmQiQt ooe beHe voisr 
naift il cbante avi^ grace. II estd'uoe s^v^ritS fs^'^ 
ticuli^re sur I'obsenraiipa de» c^^Smonies. iDan^lpi 
liturgie et dans tout , le lit r^pipaiii est seal en n^go 
ft ATigncML n est des personnes qui voudraient que 
r^glise nniverselle ^'eAt qu'un lit muqae et ua 
^r^viaire unique » cooime ^ n'a qa'uo cb^f sfi-^ 
prSme e^ qu'uoe ^f f31es pf i|^nt que ci^te ,uiut£« 
plus natorelie pt moiqs d^ngef^seque lep ^trang^ 
variations qui la remplacent, maintiendrajt him 
les traditims cadi(4iqa^ et joonfieadrait mkm ^ 
la sociSt^ la plus fraliernelle qui se puisse jamaiy 
Toir. II ne m'a pas sembU qu^ 1^ vera de ces per* 
sonnes fdt d^aisonoablemeiit t&u6raire. . 

AL Dn Pontt qui tient aux Tieuf usages conuo^^ 
^ la loi » se rappelle fort hien qu'une des foncUonii 
capitales de I'^piscopat , c'est la pr^djicadon. Sans 
blower ceux qui n'agissent point en ce sens, il 
precbe , et ses sermons ne sont pas aurdessous de 
ses mandements si pleins de talent et d'onctioji. IJ 
improTise, et ses improvisations sont toujonrs fa- 

{i) Val«*Mas.j 8ur Pnuias. 
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dies, merreilleases ^-prifpos, soai^t'iiiteie' 
elles atteignent ^ la haute dloqcrenbe (1) ; on 1*^ pa 
Tttr au^ dlstribudons de ffa, dansf les eonfirma- 
tions, ansein 9es communatit^s et des assemblies 
de eharit^, 2i f^bcasion des messes de eongr^ations 
et de confr^nes. Isale adit Skent verhufhrnewn 
quod egredietnrde ore meo: nonret&rtefur' dd me 
ikLcitam, sed faciet qucMtmque volui^ et prospera" 
bitur in his ad^qiHB tnisi iUud; et les plus saints 
usages ra'antoriseitt k fiire id de ces lignes incom* 
jparables fappKcadan que tous en failed Yoas^ 
tn§mes. 

P^n^tr^de cette pnissance de la parole, M. Dq 
Pont, en ce qui cootone Tfloqacaice sacr^e, cul- 
tive particiili^rement F^ducation de son cieiig6. 

II a ^tabli et soumis ^ des r^es stores les confe- 
rences ecd^iastiques; les jeunes prStres, dnrant 
les sixpremi^res ann^es de leur ministSfe, sont son- 
mis k des examens rigoureufx, et lorsqu'il les r^uiiit 
tous, les T^t^ransda sanctuaire et les autres, d6 la 
nieHleure gr^ce da monde et avec one bonhomie 
raTissante, il les prie de r^fl^chir sur certaines dif- 

(i) QiM deelamtmdi ratio muUd eti uiilistuna, 

QlflRTlL. S-iO. 
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ficuli&s fiCU teur aoqmet^ et de lai CaJxe coi^na^re 
leur avis en temp^ etlieu. 

C'cst aiusi que dans la derai^FC retraite pastorale 
il a ^t6 question d'une caisse de secours pour le9 
pr^tres vieux . et infirmes. G*est 1^ une in^itution 
gi^n^rale ai\|oard'hui: depuis lea emplpy^ des 
grandes administrations jusqu*aux .plu^ modeste^ 
artisans, la cotisation se fait de soi-mSme dans cha- 
que corps pour obvier ^ de douloureuses ^?entua- 
lit^s. On a'^tonnc devoir toute la ;ri6sistance qa'6r 
prouvent k^ £v§quesdans plusieurs dioceses, iors-. 
qu*il$ proposent une institution si providentielle et 
si facile; et moi, qui vcux dire la v^rit6, j-ayouo 
qu*il n*y a rieii eo ceci de fort Mifiant; et je prie 
fu'on n*examine pas si j'ai ou non de la barbe an- 
tour de la bouche pour parler ainsi, mais si j'ai in- 
rente ce que j'avance. Quod verum est, meum est^ 
ditS6ndque. 

. Toutefois la justice exi^e que je place .en dehors 
de ces humbles remontrances le clerg6 avignonais, 
si charitable et si exemplaire sur tons points. Je 
sais que la motion de M. Tarchev^que a 6t6 ac- 
cueillie avec enthousiasme. 

II s*agitici, on Ic voit, de dispositions administra* 
tives, et, par ce qui precede , j'ai montr6 surabon- 



quel «»t k cet ^ard fe mjrite ie H. Do 
Pont. Son experience des affaires, sa connaissance 
iapprofondie des Ibis, sapnidience naturdle, H)n af- 
{abilite et son e^rit de moderation, tontes ces qojh 
lites Inl valnrtnt d'Stl-e remarqa^ en pins d*nne oo» 
eaMon, et )es Mimoiree nous apprennent qa'oB 
arait song^ i te charger de negociations fi»rt ddli- 
Cates. 

Depnis sa promotion an si^ge d* Avignon, pln- 
iienrs pr6fets se sont snccede dans cette TiUe ; il 
e&t maintenant avec le quatri^me , ce qu*il a iti eo 
regard des trois antres , c*est-^Hlire dans les meil- 
lenrs denhes et tonjonrs anx mtoes conditions, 
sans se dgpartir en ancnne manfdre de ses princi- 
pes, sans d^roger jamais anx justes exigences de sa 
dignity, mals toujours aimable dans ses precedes, 
d*nne aisanceet d*nhe noblesse de mani^res fort pea 
communes aujourd'hui. Nous trouvons encore dans 
M. Du Pont ce type merrelUeux et s^duisant de 
VhOmmepoU^ t& or£naire autrefois en France, et 
qui va de plus en plus, h^las! s*effa^nt parminous, 
du haut en bas de la society , pour faire place aux 
femmes qui fument, et aux chanoines de Saint- 
Denis, s*il y en a, qui discutent sur Tei^ve des 
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ctieraux. Llafftnititent des esprits n'cB est pas I'as^ 
sagissement (1). -— Je finis. 

M. DuPont, qai pourrait porter prficis^ment 
la croix de Saint-I>eai5» ind^pendamment de celle 
de Make et da Christ, de pone que sa croix 4pis- I 
copale. Chevalier de la L6gion-d'Honnear en 18$6, 
et depuis officier de cet ordre, je ne puis vous dire 
oik est encore sa decoration , et je le suppose bien 
capable de les avoir toutes vendues pour les pau- 
vres, comine fit M. d*&viau qui joua quinze fois ce 
mauvais tour au roi Charles X. Je vous demande ce 
qu'ajouteraient toutes ces esp^ces de choses h Testime 
que vous faites de M. I'archev^e d'Avign<Ni. 

Yous aimerez bien mieux le f61iciter de ses rela« 
tions amicales; et je nommerai M, de Rohan, mort 
archevgque de Besan^oa, &L Feutrier , qu'il aida 
de ses talents et de son zMe dans Tadmioistratioa 
du dio(:^sede Beauvais, bien que d'aillears il edt 
^nergiqoemeat d^sapprouv^ les ordonnances de 
1828, M. da Chateller, dernier £v§que d'l^- 
vreux (2), M. Clausel dQ Coussergue, M. Tabb^ 

(1) Montaig^ne. 

(2) OCi son successeur, M* Olivier, vient d*£tabUr daM 
toute la r^alitS possUtle, un tribunal eccl6siasUque. J^eil 
avertis MM. Alligool el les eicellents auteors des leiire» de 
plusieurs desservanis publi^rs 5 Limog^es » Pt T^lise tout 
emigre, pour que nous b(iuissious tous un ^iscopat com- 
mence sous dc si magnifiqurs aai^pfces* 
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NiGoiey leiaineiix docteor Alibort » M. PabM Boo* 
doty Ticaire-g^n6ral da diocese de Paris (1), M. et 
Madame de Mootalembert (2), M. Langtes, profes- 
aeor de persaa , et cousenrateur des manoscrits h 
la blbli^**' ^ue royale, etc, 

Je oe saurais dire si M. rarcheT&{ae a troaT6 
d'autresamis : de ceux qui, parexemple, eussent 
mang^ du pain avec lui pour ie briser et desolcr 
son troupeau (3); et je dois pbsenrer m^me, a 
l*avantage des Sulpiciens, que les ayant troaT& et 
laiss^s k la t^te de son s^minaire, il n'a jamais dit 
qu'il edt i se plaiodrie d*eux. \ 

Hoc juvat et melll est, nun mcntiar, Hobace. «. 



(i) Non pas de la cathedrale , expression fort inexacte 
4IUi invest tehaj^pte dans la notkse de If. Ooosset. 

(2) M. Du Ponl avail enseign^jadisau jeuoe Charles de 
MontaTembert son cath^chisme. M. de Montalembert ne pou- 
vait oublier ceite ciroonstance : ii a oooaerv^ an prtiat iin 
sincere attachemeot, et lai en donna la preuve tout r^cem- 
ment en Tenant le Toir k Avignon avec sa jaane 6pto^se»> 

(3) Et comedentes panero cum eo , conterent iUum , cier- 
citusque ejus opprimetur ; et cadent interfecti plurirti. 



Je n*ai point parl^ des inondalions demi^res du Midi, oti 
M. Dupont fut d*and6voCkment h^rOiq&e, j'ose presque dire 
Inouu C*est une liistoire qui se treuve dans toutes les boa- 
ehes. Qo*aura}s-':e apiiris ft mes lecteurs P 

Paris.— Imprimerie de A. APPIURT, Passage Ou Caire,54. 
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M. COEUR. 



II faut quMi y ait dans r^loquence 
lie Tagr^abic et'du rtel ; niais il faut 
que cet agreable soil r^el. 

Pascal, Pensdes 27, x-i'* purt. 

Un orateurdnit avoir la snbtilit^ 
<les (iialecticiens, la science des phi- 
Insopbes, la diction presque des ixm"*- 
tes, ia voix ct U gesfe des plus grands 
acleurs, Platon, Gorgias. 

Dans la foi, vous troii\ei*ez lout. 

M. CoEUR. 



Je dois, avant tout, dire deux mots de Tarare et 
de Sainte-Colombe. 

Tarare n'6tait qu*un humble village du d^parte- 
ment du Rhoue , il y a soixante ans ; c*est main- 
tenant une petite Ville de 7000 habitants, et qui fait 
vivre plus de 60,000 ouvriers dans le Lyonnais. 
£lle est situ^e sur la Tordine , ^ moiti6 chemin de 
Roanne a Lyon, couronnee de montagnes, et parti- 
culierement remarquable par ses fabriqucs Ac 
mousselines. 

2V LIVR. t 
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lii, naquit le iU mars 1805, Pierre I^uisC^esr, 
dont j'^cris la no' ice. 

Sainte-Golombe est dans le departement de la 
Loire, <i troislieues de Tarare. Jolie commune, pit- 
toresque, vari^e, ses bois, ses fralcbes prairies , 
les niiile onduladons et tons les caprices de son 
terrain , le paisible '4Dyst^re de ses vallees , tout y 
est plein d'un charme qui saisit Tame doucement , 
la berce comme dans un beau reve , et Tinvite a 
penser. Nul bruit du monde ne peut venir jus- 
f[u'<i elle ; les abords en sont toujours difBciles 
et p^rilleux en hiver; rajniti^ seule soutient le 
courage des pdlerins qui veulent la visiter. Geux 
qui tracent des routes et am^nent avec eux la civi- 
lisation, la civilisation qui nous tue, ont oublie ce 
coindeterre! 

Ici, au lieu le plus abandonn^ des hommes , k 
une demi-Iieue du moindre village, sur le peucbant 
d*un coteau , en face du chateau de Mont-Cellier 
dont il ne reste que des ruines , vous voyez une 
sorte de fldcbe surmont^e d'une croix; c'est la cha- 
pellc de M. Fabb^ Coeur : 11 Ta fait b^tir en 1835 , 
avec Tautorisation de M. de Pins ; c'est bien la cha- 
pclle catholique ou Ton prie, od Ton m6dite, oi!l 
Ton pleure. Voici un autel ot il ditla messe; yoici 
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unepierreou ils'agenoaillesur le corps de sa m^re, 
car il a recueilli «i Sainte-Co lombe cette d^pouilie 
ch^rle; ¥oici encore le prie-Dieu pour les longues 
heuresou le corps se fatigue quand Tsiinese nourrit 
de celestes pcns^es.... Au reste, tout s*y montre 
sans pretention et sans art , simple cpmme la na- 
ture et comme j*oubliais de T^tre. 

A quelques pas de la cbapelle , dans Tenceinte 
desmdmesmurs, s'eleve la maison des Tanges. Le 
p5re de M. Tabb^ Gceur la fit bsitir pour lui , eq 
1834. — Nous y reviendrons bientot. 

Tarare et Sainte-Colombe sont aim^es duciel, ct 
leur nom vivra longtemps sur la terre I 

Or , le fameux argeniier du roi Charles VII , 
Jacques Coeur, avalt des terres prfesde Tarare, soit 
h Chessy , soit dans le departement de la Loire, 
soit k Lyon. Cette circonstance et je ne sais quelle 
sourde rumeur ont fait soup^onner aux anciens du 
pays qu'apres la mine du fameux ministre , quel- 
ques-uns de ses descendants s*^taient fix^s k Tarare, 
et que la famille qui poruit le mSme nom pouvait 
bien remonter k cette source. 

Ce qui me paratt trds certain, c*est que M . Tabb^ 
Coeur appartient k une famille de n^gociants fort 
ancienne dans cette ville et constarament environ- 
n^e de la consideration de tons. 
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M. Claude Ccenr, le pdre de M. TabU Gonir, est 
Diaintenant plus que sexag^naire ; il Tit retir6 de- 
puis qninze ansk Sainte-Colombe, anpr^ de sa fille 
et de son fiJs a!n^ (1). 

C'est en 1831 que M. rabb6 Coenr a perda sod 
exceHente m^re. A cettemtoie^poqneJ'aTaisaQSSi 
la miennek pleurer! [2) 

Crainte de fadguer mon lecteor par des redites, 
fli indispensables qu'elles fasseni, je consigne rapi^ 
dement et sans suite toutes ces pardcolarit^s. J'^ 

(1) Madame Frao^se-Tb^r^ €<Biir, maritekM. Du- 
rand, ricbc propri^aire. Au%i remarquable par sestendresf 
sentiments de pi^qne par Ics ornemenls de I'intlilfigencey 
oelte noble dame a trois jetines eufants dont les ain^ L69n 
et Paul, sont devte k Pinslitution d*0ti11ins, par lui ami de 
leurs oncles, If* Dauphin. 

M. Tabb^ Jean-Baptiste Coeur, cur6 de SaintCyr de Val- 
Orge, chanoine du dioo^ de Gap, le fi^re de Pierre^ 
Leuis Cceur, a quatrc ans de plus que lui ; sa soeur quatre 
ans de moins. M. Jean-Bapliste Coeur est Phomme 16 plu^ 
gte^reux et le plus exoeileDt qui seit au monde^ il aime s» 
cure decampagneparce que le voisiiiage desa famille d&ome 
k son mirtistdre plus d*autorit6 et h son p^re plus de cOnsOr 
lations. li pourrait oceuper un poste distingue | mais il se 
contente de faire le bien en silence, chose rare I En rh^lo* 
liquet k Saint- Jean, il Aait le plus fort de son cours, et 9 
eut k la Go de Tannic une ample molsson de prix. On pre- 
nait autrefois les ^v^qnes de force; qui emp6cherait qu^on 
n''bh fltaatanl'des pnMicatenrs? M. Jean^Baptiste Goeur n^est 
pas le seul dont la modestie nous soit, sous ce rapport, pr6- 
judiciaiUe* 

(2) Madame Clotilde Cmur, fiHe de Mr Guillot» officter 
retruFlC, mort Ir^ jcune. 
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vite le plas possible les details d^enfance ; el lors* 
qa'on saura que M. Coeur fut d*ane pr^cocit^ mer- 
veilleuse , sous le double rapport de Tesprit et de 
la pi^t6 , qu'k r§ge de six ans il r6citait k haute 
voix et tr^ imperturbablemeDt dans F^glise de 
Tarare les ^vangiles du dimanche et la passion de 
Notre Seigneur, ce n'est pas moi qui Taurai public. 
Quelqu'un tenait son §nie et ses pcns^es ^ une telle 
hauteur que d&s lors rien ne lui paraissait beau et 
digne d^envie sur la terre commele sacerdoce, cette 
magistrature des choses immortelles^ 

Son premier maitre fut sa m^re, doux et incom- 
parable maltre; les principes du latin lui furent en- 
suite donnds par son p^re. En 1813, on le pla^a 
au petit s^minaire de Saint-Jean, k Lyon. Le sup^- 
rieur de la maison ^tait M. I'abb^ Pichat, mort- 
chanoine de Belley, il y a quelques ann^es. J*omets 
encore de signaler les socc^ qu'il y obtint d^s Ta- 
bord, et je marche h grands pas. 

De St-Jeau; M. Coeur passaau s^minaired'Alix, 
Ters la fin de 1816, h sa sortie de sixi^me; il y 
resta trois ans pour faire ses cours de quatri^me et 
de troisi^me (1) ; puis, en 1819, il fut k la maison 

(1) RnceltP classe de troisit-me, il comptail parnii rps 
concJiscipics !cs plas distingue le trop fameux sc^l^iat La* 
ceoaire. 
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deTArgenti^re, jusqu*k sa philosopliie exclusive- 
ment (1). — II avail fait sa premiere communion k 
Saiot-Jean, en 1815. 

Yoici un mot du bon Ml. Llnossier, professeur de 
rh^torique, qui resume tout ce que j'aurais voulu 
raconter sur cetle premiere p^riode de son existence : 
11 Fappelait le petit aigle; et Tavenir n'a rien cor- 
iig6 dans cette qualification , si ce n'est T^pilhete. 
Ses condisciples avaient bien dit : Petit aigle de- 
viendra grand. 

Nous rentrons au s^minaire de FArgenti^re , le 
mieux fam6 des ^tablissements de la contree ^ soit 
dit en passant. 



(i) Commefai Rouvent 5 parler de TArgenli^re et des 
naisons d^Alix etde Saint-Jean dam le cours de ces notices, 
je crois convenable de bien faireconnattre une fois pour toii- 
tes ces deux maisons. — L^Argenti^re est une ancienne ab- 
haye de b^n^dicUos, i dix lieues de Lyon, dans la commune 
d^Avaize; la maison est belle, parfuitement r^uli^re, bien 
expOfee el fort vasle. Lorsque M. Coeur s^y trouvait, on y 
comptait ii pen prte quatre cents il^ves. — La maison de 
Saint- Jean louche k la catbcdrale de Lyon ; elle a ^16 bdtie 
par Tarcbev^que Leidrade. — La maison d^Alix, iusquVn 
4818, ^(ait un petit seminaire, toujours sous la direction 
d*ecci^iastiqups nomm6s par Tarchev^^que de Lyon. Dcpuis 
i818,elle fut^rig^een succursale du grand s^ntinaireSaiul- 
Ir^n^e. Les el^ves portaienl toujours la soutane, et venaicnt 
s*y former k la pbilosopbie et h IVloquence sacr^t^ ; il i\^y 
avail que ces deux cours suivis ordlnairement par i50 
el eves. 
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Tin grand concours avait eu lieu entre tous les 
s^minaires du diocese d'e Lyon ; vint le jour de la 
distribution des prix; la f^te fut pr^sid^e par 
M. Bochard , ancien docteur de sorbonne et vi- 
caire-gen^ral de Lyon (1). Une affluence conside- 
rable se pressait autour des jeunes athletes et des 
juges du combat. 

Lorsqu'aux applaudissements universels fut pro- 
clam^ le nom du jeune Goeur , M. Bochard, en lui 
donnant le prix dhonneur et cette couronne de 
feuillage qui en vaut bien d*autres, I'lnyita solen- 
nellement 5 finir ses etudes aux Chartreux, 

M. Bochard dirigeait cette maison c^l&bre. C*^- 
tait une bonne fortune pour Tinstitution qu*un sujet 
comme M. Goeur; il put s'en convaincre de plus en 
plus. 

M. Goeur entra done anx.Ghartnrax en 1820 ; 



(1) M. Bochard est mort en 1886«de8titu6parM. dePins. 
M. CoRur a conserve pour lui la reconnaissance et raOeclion 
d'un Ills. C'est avec une douce joie ni^l^e d'attendrusemeut 
et presque de larnifs qu*il parledecet illustreeccl^iasiique, 
ami devout du cardinal Fesch, ancien cur6 d*une ]iaroisse 
de Bourg, cbarg^ longtemps de la dirrction du diocese de 
Lyou 01^ il fil un bien immense, auteur d^un ouvrage dans 
le genre du Camte de ^alinont qui ent un grand succes , et 
surtoul sup^ricur ador6 d*nne maison de Missioimaires, oh 
il nous a fait, avec Taide de Dieu , M. CcBur ce qa*il est. 
L'Ami dc la Religion a fort mallrait^ M. Bochard. 
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il y fit une ann6« de phUo80[>bie c( deux ans de 
th^ogie. A la fio de 1821 , M. Bochard eut Tidee 
fort heureuse et fort belle de faire soutenir k scs 
^(^Tes une thdse publique^ vers la fm de Fannee 
scolaire. II manda done , Ik ce dessein , les plus 
forts ^^Tes du grand s^inaire de Saint-Ir^n6c » 
et nitoe les prStres les plus distingu6s du chapitre 
et du diocese. 

M. Gceur eut pour adversaire, M. rabMLyoDnet, 
aujourd*hui grand-Ticaire de Lyon et Tun des 
membres les plus distingu^s du jeune clerg^ (1). 

Incontinent la difficult^ fut immense ; on s'^tait 
hnc6 sur le terrain mSme od cumbattaient Bossuet 
et Claude, ni plus ni moins(2). 

M. Lyonnet prit pour lui Targumentation du 
ministre, la plus ineluctable peut-^tre de toutes les 
subtilit^s de T^cple ; ses objections se press^- 
rent, perfides et sans ccsse renaissantes sous des 
formes ^traoges; les coups par6^ engendraient mille 

(1^ Auteur d^un ouvrage fort remarquablc sur le cardinal 
Fescu ; saint et savant pr^^tre qui serait un excellent ^v^que. 
Sa place est marqu^ dans cede {ralerie. 

(2) Vous savez quelle est cctle fameiise obj^tlon, raitepar 
Claude coulre Pautoiit^ de Vt^zViseeiractedefuide VenfUht 
catholique, Vous savez aus9i qu^elle fut un trinniphe pour 
Bossuet, qui gagua par sa n^ponse lu conversion de made- 
moiselle de Dura<. 



coops phift tcrribles, Le sopMwe d'uiie part fot 
piiodigieox et s^n^ bom^s ; les a9p}audiffeme0i8 fr6- 
antiques. Ittai5cl'aiitrepart,tad6feii9e s'appttyait, 
sanseffortetsans^otiQQiFipliBBtQ, snrde^pHiicipes 
lumineux et fixes ; de b d^ri|Faie9t» en se diveli^H 
pant toujours et »'eQcba!i|aiit Vum, i TaitCre^ les 
consequences les plip$ FJg9ureo8<^ Si Id premiar 
Temportait par la rn^e et la mgie insidiecise de 
ses paroles, Tautre pips fcvngie* phi^.ferme et phis 
bdUant laisQaits'useFf^omr^lui toHtesces^reflsonrces 
fiicticeS) sAr de les voir k la fin s'^pui^isr: d'ellefr- 
m&nes et mourir ; ce qui ar^ivja. 

L'exercice fini » M. Miolan, anjoqfd'bui it^oe 
d* Amiens « s*approcha de M. Lyoi^net et lui dit 
avec one emphase n^pareate, in^is noa Sfi^n^ quel- 
que T6rit£ : « tous avez ai-gnmentiy BL rabb«§y cnrec 
toute r^nergie et la sabtilit6 de Claude. » Puis se 
toumant versM. Coeur : « et ?ous, monsieur, tous 
d\cz ripondu comme Bpssuet » 

M. Miolaaitalt alorssupirieur des miauoiipsiiies; 

il en avait du moins les bonneurs et le litre; 

M. Bocharden avait le popvoir et ene^er^itl^s 

fQnction& M. LyoaneX , qui 6tait qi^tlre de 

conference au grwd s6<nia^ire , se trouTait ap* 

pay6 de trois autreseccli68i:astiqv|P9i. revetus do 

2 



inline tilre , et le sort ravait d^ign6 pour la lutte. 
M. Goear avait alorsdit-sept ans; il ^tndiait la Uito- 
logie de Billaart et Baifly, sous M. Fafobe Vincent, 
aajoard'hui professeor Si la faculty de Lyon. 

£a 182^, n'ayant encore que dhc-huit ans, il 
fnt appel6 k remplacer le professeur de seconde , 
au s^minaire de I'Argentidre, et suspendit ses Etu- 
des thtologiques dorant qaatre mois pour occuper 
cette chaire vacante par la mort dn titnlaire. M . Tab- 
b& Fomier, vicalre-gi^n^ral de Lyon, 6tait sup6- 
rieur de r^tablissement. 

Des Ghartreux, il passa au grand s^minaire 
Saint-Ir6n^, sous la direction deM. Fabb^delaRo- 
chette, homme excellent et fort instruit. Je nomme 
2i dessein tons ces excellents mattres, bien qu*il en 
r^ulte qnelque embarras pour ma narration : suum 
caique, 

Il tormina aux Ghartreux ses quatre ann^es de 
th^ologie, et ilfut fait ensuite professeur de philoso- 
phie dans la maison d'Alix, qu^il quitta en 1826 , 
comme nous Tallons voir. 

Ses principaux ^Idves ^taient M. Pompalier, 
aujourd*hui ^T^ue de Maronn^e, dans TOc^nie; 
M. Dauphin, quej*ai nomm^ pins haut; M. Gha* 
telain, prMicateur distingue de Lyon; M. Bourbon, 
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aujourd'hi!tsupi§rieur du s^minaire de TArgentii^rer 
Or, en debutant comme professeur de philosophie ; 
M. Tabb^ Coeur ^crivit centre Tautenr de VEssai 
un petit ou vrage ; c'dtait nne refutation de la doctrine 
du sens commun. Tenons-lui compte de son cou- 
rage; et puisqu*ii suivait la voie die la conscience, 
applaudissons m^me h Tintention. II' y a plus: une 
esp^ce de reprobation quelque peu gen^raleasanc- 
tionne depuissesprincipes sur la mati^re : plusieurs 
ont mSme pens6 que le^ juge supreme de toufe 
controverse religieuse s'^tait prononce contre le 
syst^me oppose ; done j h jeune oartesien ne man- 
que point d avantages. 

Mais il arait affaire k^ forte partie , n*ayant pas 
mSme atteint TSge ot les jeunes Romains ne por- 
taient plus la barbe. Du talent ne sufiisait pas. 
Du genie suffirait-il? Dies phrases brillantes et so- 
nores, une dialectique nenreuse, une saioe eru- 
dition, que sais-je encore? ce n*est point assez 
pour refuter M. de La Mennais; il faudrail autrc^ 
chose; il fdudratt etre^ comme Fa si bien dit 
M. Fayet ^ M, de La Mennats lui meme, M. Coeur 
devait echouer ; il .sut tomber avec grace ; et son- 
opposition gagna plus d'un adepte h son adver— 
saire. Usus est nimisimprudenter C(Psar contra Ca\ 
tonem suuni. 
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M. Cflear est du restc sans nuUe Msitatioo et 
tr^s ouvcrtemeot gallican , ce qoi m^^toone ; mais 
c*ii compensation ses rapports avec les Jesuiies, 
iiitramontains par nature, ont toujonrs €i& par- 
£aits; il les admire autant qu'il est admir^ d'eux ; 
etde part etd*autre c*e$t ime justice rendue; il 
avait une haute idee de M. de Mac-Carthy ; il pro- 
fesse une grande veneration pour M* de Uavignan ; 
}] est rami de M. Deplace jeune , son compatriote; 
ct moi, je voudrais bien alter au fond de ce galUca- 
nisme li. 

Notez de plus qu*en parlantde RL de La Mennais, 
je n*ai pas dit : Son ennemi; car M. Coeur, commit 
M.rarcbeYgquedeBordedu](,M. Fayet, etquelques 
hofhmes encore d*une ame belle et sensible , n*a 
jet6 au grand homme malheureux oi la premiere 
ni la seconde pierre. II a aim^ ses douleurs, si je 
puis ainsi parler; il les eiit soulag^s aux depensf 
de sa vie: la cbarit^ est ain^i faite; il prie pour 
une resurrection. possible; et, en presence des 
injustices hnmaines qu'il connalt, il nloubli^ pai^ 
de deniandergrSce pour les pers^cuteurs si ardents 
\ maudire une chiite qu'ils. opt causee (1). 

{1) Je no puis mVaipficlier dc croire quVn appelant a Pa- 
ft^ Mt Tatib^Fayet, U ProTNleiicelui r^nait une 4wil)(e 
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Je ne ponse pas que, d*ailicurs, il alt eu person- 
nellement beancodp de rapports avec M. de La 
Mennais. Aa reste, Toici , \ mon sens, T^tat de la 
question entre ces deuxfaommes ^minents ^ divert 
litres : 

En phiiosophie , M. de La I^Iennais voulait que 
la raison de Fhonime individuel fflt toujours et 
cssentieliement faiUible, alors meme qu*elle n*afflr- 
merait pas au-dclk de son Evidence ; M. Coeur pr^- 
tendait au contraire , alors comine aujourd*hui , 
que la raison de lliomme individuel est toujours 
infainible quand elle n*af(irme pas au-del^ de son 
Evidence. 

C'est Men le syst^me de Descartes que M. Cceur 
defendit contre M. de La Mennais, et qu'il fit d^- 
fendre par ses ^l^ves dans les theses publiques. En 
th^ologie , M. de La Mennais ^tait ultramontain ; 
M. Coeur n'a jamais entenda la constitution de 1'^- 
gUse, jeTaidit, qu'au sens des gallicans. Jene parlc 
pas de sa politique : tout un abime icl les s^pare. 

Done M. CoBur ne Ait pas nn instant de T^cole 

v\ gtori::U!M*niiMioii h remplir \ \t fytcmi^re, detrftTaillrr ^ 

1a restuurpiiun des oflicialiUs airec !Vf. AfTre; Tautre, de ren- 
dre&rfi^Usele plus pulssaiit d^fen^iirqu*ef}r ait eu dam 
itfitre sii'cle, Sed UU viri miaerieor4'nv4Hiiit q^iurum pieUtt9f 
non defucrutit, 

3 
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de M:. de La Mennais; et pourtant hien des fois ce 
reproche lui fat adrcss^ : tant on est prompt k 
juger sans connaitre; tant il est vrai que tel devait 
6tre le p6ch6 de tout homme sup^rieur chez les 
prfitres de notre ^poque. II est certaines erreursdans 
lesquelles on ne tomberait jamais, si Ton ^tait un 
sot ou un licbe. 

C*est une haute r^ionetbien pleine d*oragesque 
celle od se livre ie combat des id^es; le plus grand 
nombre n'y saurait atteindre, et cette impuissance 
fait leur s^curit^ ; lis ^happent k rerreur conune 
peuvent dcbapper k la d^faite ceux qui ne sont pas 
sur le champ de bataille ; mals pour les forts et les 
Taillants qui sont au feu , dans les horreurs de la 
mel^e, que Dieu leur soit en aide I car la fortune 
des id^es comme celle des armes est journalidre ; 
Tous seriez un h^ros d'lntelligence, de penetration, 
de g^nie, la Tictoire pfBut tous manquer encore ; 
mais si tout le reste est perdu , tous avez le droit 
d*ajottter : fars Chormeurl Car, certes, Thonneur est 
k celui qui a cherche la T^rite de bonne foi , dans 
les limites od la discussion est permise, quel qu*ait 
pu etre le sort de ses tentatives; que si elles ne fu- 
rent pas couronn^es de succ^s , si un jugement 
deCnitif en a donn^ la certitude, pour m^riter plus 
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que de Testime, plus que de Thoiineur, pour dtre 
digne dela plushauteadmiration, il suffit, apr^ss*dtre 
iromp6, de ne le pas nier : errorem agnoscere an- 
gelicwn. 

On sait assez du reste quelle est ma manidre de 
Toir sar M. de La Meunals et ses adherents jus- 
qu*au jour oii le St-Si^e eAt fait entendre sa voix ; 
et je ne serais pas eflray^ pour M. Tabb^ Coeur 
quand on pourrait avec justice le compter dans 
lemurs rangs; mais il a fait bien mieux encore : ne 
pdrtageant pas les id^es , il a toujours honors les 
personnes. II ne fut jamais de ceux qui, d^s 1820, 
presentaient M. de La Mennais comme un impie 
cach^ sous un manteau de prStre pour perdre la 
religion ayec plus de sQret^, qui ne cess^rent de le 
harceler de leurs piqiires toutes d^goutantes d'un 
ignoble venin, qui se plurent h proph^tiser sa fu- 
ture apostasie^ et ne s*6pargn^rent pas ^ la peine 
pour 6viter au monde la douleur de voir manquer 
leur prophetie; il en parla toujours avec respect; 
11 eut foi h sa loyaut^; il combattit souvent pour sa 
personne et pour son caract^re, alors qu*il faisait la 
guerre ^ ses livres ; tout ce qu*il trouva dans ses 
oeuvres de vraiment beau , tout ce qui lui semblait 
g^n^reux avecsagesse, il le loua sans detour. U^tait 
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daa» sou droit de croire k la franchise* a la vertu ; 
il ne desesp^ratt pas de la Dature humaioe; il jugca 
qu*uii beau g^uie^ m^aie daoslc parti contraire, 
pouvait m^riter qu'on lui readit le salutd^honneur! 

Tant pis pour celui qulbliiineraitcette coaduite; 
il laisserait ^chapper un bonteux secret ! 

]V1 Tabb^ Coeur encore, et surtout aiyourd'bui, 
s*bonore de T^troite ainitie qui Tunit h MM., de 
Scorbiac, de Sa^inis, Gerbet et Combalot II Ie$ 
tient pour des prdtres toinemment distingu^s qui. 
sqnt unc des plus belles gloiresdu clerg^ de France. 
Le savoir^ la pi^t^« I'^l^vation dessentimeats^ Y^li- 
gance des mceurs » un d^vouement sans bornes h 
r^Use, Toil^ ce qu'on a toujours y u en eux ; et s*il 
leur manquait ce je ne sais quoi (Vacheve qui sort 
d*une grande ^preuve» comme le pretend Bossuet» 
la providence leur en a donn^ Toccasion : le jour 
ou,i(s se soul agenouill^s deyantle jugcnient deRome, 
ce jour - Ik ils se sont relev^s Men plus grands 
dans les respects du monde catholique ! Silence 
done aui derniers bruits de mal^dictjoa qui sortent 
encore de la bouche de queiques laches! Que la 
gloire soit enfin ^ qui appartient la gloire ! que Ton 
se souvienne de ce beau mot du Pape aux adver- 
saires de F^nelon : peccavit ex(;essu amoris di- 



viuij et vos peccatis defrc^u amoris proxim^ 
Dans un discours que M. Goenr pronon^a, sar 
Ics !ectares t6m6raireSj lors de son dernier cai'^me 
Ik St-Roch» on a remarqu6 ces par<»les ; 

ft All! pauvref ct ealamiteuse, et d^Mlante hu- 
ff manii^! tes plus soiides coioDoes (juclquefois sc 
« soot ^branl^es; tes astrcs out pilli lesplus raa- 
« gnifiques ornements ont perdu leur ^clat ; les 
« grandes lumi^res» apr^ avoir brills lougtemps 
« dans les cieux pour dclairer la terfe,. se sont eP 
« faeces tout-^-coup et perdues sous una eaveloppe 
<c de fun^bres nuages. Les reis de rinteHigence se 
« sont ^mus sur leur trone d*or; le sceptre de la 
« pensde a tremble dana leurs mains; leiirs yeux se 
« sont fermt^s; leur boudie est rest^e muette;^ puis 
« H s-'est fait un mouvement, etrona \u desccndre 
(' des cieux Lucifer, le fils deTAurore; ct son 
« bruit en sa drate a effraY^ la terre ; et il est all^ 
« se perdre dans le inSnoe afaioie avec tons ceux 
« que les slides anciens aTaieut vwTfrapp^s de la 
« foudre. Ph^om^ne terriblet qui s^est \\k aux 
« di?ers ^es et qui laisse dans le del de longues 
ft traces obscures! Malheur k qui Tent se niettreau 
« pomt de vae oCk^ lis se soul perdus ! fayea, sort^z 
« d*ici : Ik but p^ri de nt)bles ames dignes £ternel- 
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« lement que le monde les pleurc ct qye le del en 
« ait piti6... ! » 

Je reprends mes dates. 

Gependant, AL Goeur n'^tait point encore en* 
gag6 dans les ordres. II fut fait sous-diacre en 
1825, et diacre en 1826, par M. de Pins (1). Apr^ 
avoir professddeuxanslaphilosophie, il partitpoar 
Paris, en 1827, afin d'y snifre les coars publics. 
II y entendit, durant trois ann^es, M. Yillemain, 
M. Gnizot et lesautres, tant Si la Sorbonne qu'au 
collie de France, od Ton s'ennnyait molns alors 
qu'aujourd 'hui. Le plaisir que lui caus^rent ces 
orateurs, il Tabien rendu depuis k chacun d'eux. 
— II avait habits k Paris le quartier latia 

A son retour , il passa encore nn an h la Ghar- 
treuse de Lyon pour revoir sa th^logie et se pre- 
parer an sacerdoce. 

Le s^jour de Paris n*aTait point ebranl6 ses con- 
victions, ni alt^r^ sa pi6t£; loinde Ik. Pour qui sait 
appr^ier les hommes et les choses, tons les 6blouis- 
sements dn monde se rMnisent k une expression 
bien simple : sous les paroles caressantes se trabis- 



(1) U avait ^t^ tonsQF^, en 1821, par M. Morel de Rfomt, 
£v6que de Mende ; et minora, eo 1822 , par le m^me pr^Ut, 
devenu archevftque d*Avignoo. 
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sent Thypocrisie et la sottise ; sous les seductions da 
luxeet de la volupt^ , la corruption , la fange et le 
n^nt 

M. Cceur, au milieu des cris, des mensonges, 
des ambitions, des d^goiits,des agitations de toutes 
sortes, sut se faire k lui-mSmeune solitude; Dieu 
est dans Paris comme partout; et sa vocation, lors- 
qu*il en sortit , se trouvait en quelque sorte plus 
alTermie qu'auparavant 

II re^ut la pr^trise en 1829, au mois de juin, des 
mains de M. I'administrateur. 

Un goQt d^termin^ le portait d^jk vers la chaire 
chr^tienne; il s*y adonna imm^diatement. 

G*est en 1830 qu*il Gt son d^but k Saint-Georges, 
paroisse tr^s populeuse et tr^s pauvre de Lyon. 
N. S. J^sus Christ fit aussi , qu*on me permette de 
le dire, son apprentissage sur les plus humbles de 
la terre. 

lei commence une s^rie de prMications k consi- 
gner. La vie de M. Cceur s*y trouve tout entidre 
d^rmais; il date ses ann^es et presque ses jours 
par ses travaux apostoliques. 

Jelis dans une lettre particuli^re:«Il pr§chait 
quelquefois k Tarare, pour venir en aide k la 
pieuse charity d*une femme de grand m^rite, 



amie de sa wBur. Madame Captier 6lail Vkme dc 
toHtes le« tM>nne8 oeuvres de la ville; tous ies babi- 
taots n'avaient qu*un coeor pour Taimer, qu'une 
voix pour la b^ir. Elle est morte aa mois de join 
dernier. Sa deroi^re visite avait 6t^ poor Sainte- 
Colombe. 

«La malson, ou elle vivait si heureusedaas le res- 
pect et Tamour de son p^e, de son marl , de ses 
enfants, cette maison 6tait celle de M. Ccear ; et sa 
fanulle ^tait la sienne. C'est chez niadame GapUer 
que descendent Ies visiteurs et Ies amis qui veu- 
lent aUer le trouyer dans sa petite maison desTao- 
ges. Le dernier sermon qa'il a prSch^ h Tarare ^tait 
pour roeurre de madame Captier. Les dames de la 
ville s*^taietit r^unies pour broder one aube magni- 
ficpie qu*elles ont offertekleur compatriote, comme 
souvenir de cette tiUe ou 11 a trouY^ un berceau 
et sa m^re un tombeau. » 

Bientdt ropinion fut unanime; on pr^ageait, ce 
que nous avons yu plus tard. qu*ii seraitF^al des 

premiers orateurs sacr^s et profanes du temps 

«. . . . _ 

present; on osait m§me aanoncer une nouvelle 
fort vraie , c*est qa*ii introduirak dans T^loquejice 
frangaise un genre inoui jusqu'^ nos jours, et qu'oii 
pourrait Tappeler en toute Y6rit6 leCypriea dudix- 
neuvieme siecle. 



II est utilj d'examincr ict ^s ra|)}M)i*(s <tvec. 
M. de Pins. 

Al. de Pins est an homme respectable » lo meil-' 
Jeur et le plus droit qu'on puisse imaginer ; mais il 
^prouvait une secrete peiiie de voir que M. C^ur 
n*6pousait pas toule sa pens^e politique. A.Lyon, 
comme k Paris, comme ailleurs, M. Ccsur ne com- 
battait aucune opi'^ion de cette sorte, maisil se 
teaait en dehors, de toHtes , ce qui nf Pemp^bait 
pas de rendre pkine justice mix liommes de cons- 
cience. 

•hd droit ^terael el diviii qwest Pdme de la so- 
ci^t§t qui doottne toutesles formes et kscpMstitu- 
tipns humaides, qui p^t teul doaner h H>iiN{es ce 
qu*eUes out de vie et de puissaacev G*est ^ quoi ii 
s*iftttache. II a*est que pr^tre* mais il est pretre. j^ 

II me souvient que dans wk sermon proooac^ du^ 
rao t son careme de Saiut^Roch, en faveur de Fttutre 
importanie de Saint-Frangois R^s, poiir le ma- 
riage des pauvres, illouahautement « ces magisirats 
lipoorables , le bi*as ct la tele de PceuTre, h qui les 
ev^oements ont faif de noUes loisirs^ et qui se 
reposent du soin de juger les hommes, par.celui 
dc les servir. » 

Telle etait done la position de M. Ckeur: il vou- 
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lait 6lreen dehors de tOBte prtoccupalion exclusiTi;, 
pour 6tre juste et Trai ^ Tegard de tous. II n'atta- 
cbait qu*une importance secondaire aux formes po- 
litiques afin de mienx Clever au^dessus d'elles ce 
qui est Tdme et la vie de la soci^l^, la justice et la 
religion. 

M. de Pins aurait souhak^ davantage. 

Toutefds livr£ ^ ses propres inspirations, il 
n*aurait pas trouv^ en cda une cause de bi§me 
seriense conire M. Gceur. II fut toiigours person- 
nellement bon pour lui ; mais quelques esprits ar ^ 
dents, moinsrellgieuxqu*antre chose, cherchmnt 
^ algrir le pr^lat contre son subordonn^. lis obtin- 
rent du moins qu*il ne lui dcmndt jamais un titre , 
m^me purement honoraire. Je reprends halelne. 

M. Goeur ^tait alors r^ndant ^la maison des€bar> 
treux , mais sans^trememfore de Tassociation. Plus 
tard, il fat indiqu^ par M« Miolan au eur6 de Gex, 
poor pr^cher le car€me dans cette Tille. On 4tait en 
ISSl. Ge fut un ^v^nement dans le pays, et audel^ ; 
puisqu'on Tenait mtoie de Geneve pour snivre la 
station. Les calvinisles yous diront s'il les fit r^- 
fl^diir. 

11 prficha le careme <i Clermont-Ferrand en 

1832. 
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£n 1833 , sur uoe demande de M. de Pins , si- 
gnifi^ par IVL Baron, son vkaire-g^n^ral, il pr^ha 
le car^me ^ Lvon. 

Comme celui de MM. Lacordaire et de Aavignan , 
rauditoire de M. Goeur se composait des sommttes 
inteltectnelles , et de la jeunesse stiidieuse on tont- 
^-fait mondaine dela TiUe. Ileotdestriomphes; il fit 
des conversions; et Pariii, ce grand ablme qui at- 
tire tout ^ soi et d^vore tmil , dnt Tenvier k Lyon. 

Mais 11 faut reienir h M. de Pins. Pour mieux 
abuser le pr^lat sur le compte de M. Gceur, on lui 
persuada qu*il ferait bien de ne janMiis assister k 
ses discours; il n*y parut qu*une seule fois, ettoutes 
les autorit^s, et la ville tout enti^re 6taient \h , ce- 
pendant ! eUesy^taient toujours! 

Qtt*on me permette d'anticiper sur les dates et 
d*en finir avec ce sujef. 

On entraiua M. de Pins k un acte plus grave. A vant 
de quitter Lyon en 1836, M. Coeuralla le voir^ ja- 
mais il ne ravaittrouv6 plus tendre; M. de Pins lui 
parla cette fois avec une joie paternelle du carSme 
qu'il avait promis de pr^cher k Saint-Niziers eu 
1837; il luipromettaitdevenir Tentendresouvent : 
« vous verrez que j*ai pris dc Tdge, disait M. Coeur, 
que ma tSte estplus mikrequ*enl833;-» et lepr^lat 
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I'embratsaiC ; il le pranail oomre sob ciBur. « Vous 
tronfcrei bon, ii'est-«e pas? que ]e vous donne mes 
avis^ disait'il avec des larmes daos la voix ; ]*ai bien 
6ur Yoas le droit de TUge. ... » et je lui disais tout 
^u : « Ooi, Mmis^gneiir, de TSge ! dites ausside 
la paternity » de la sdence , de !\iutorit6 , de Fa*- 
mour... » Je le qoiiCai; beurenx de n'avoir pltis je 
lie sais quel terrible Hiilieu entre V^e de mon ar-^ 
chev^que et la oiieune (i). » 

Mais apr^s M Tinrent d'aatres conseils, comme 
toujoiirs; et arrMli Paris, M. Geear appritque 
M. de Pius araU r^voqu^ son autorisation pour le 
carhue de Samt-Niziers. Le Glerg^^ ne fut pas cooi- 
plice d*dne erreur si deplorable , il faut le dire; et 
je pense que les protestations de tons ses frdres dans 
le sacerdoce dureot le consoler aHiplement de ce 
malheareux 6chec. 

Apr6s sa mission qnadrag^simale de Lyon, il pa- 
rut^ Nantes pour lecar^medeiSM; et, ponrcelui 
de 1835, & St-Roch. Que M. Olivier soit b^ni! 

M. Coeur vintdonc parmi nous en 1835^ et sa r6* 
potation fut aussitCt popuhiire. Je me trom))e, c*est 
pltr^particulilrement anpr^s du beau monde qu*ii 

(1) Exlrait d\ine leUre Petite par M. Csur ii celte ^pof|n^. 
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se maojfesta d'abord. yen demandepaFdoiia Dieu 
et k M. Goeur, mais il fut ^ la mode lendaut quel- 
qucs mois comme Massilloo Tavait ^t^ jadis , et 
cooiine tant de cboses le sont. Les comtessesdu fau- 
bourg Saint-Germaia m^aient laogoureusement 
son nom k celui du patchouli et des jockeys du 
Champ8-4e-Mars. Telle est , au si^cle ou nous 
yiTons, le sort des plus grandes chpses : (juo non 
prostat fcBtnina templo? a dit Juv^nali II y a un 
mot bieu plus frappant dans YEccUsiastique : Me- 
Uor est iniquitas viri quam famina benefaciens , 
42-14. . . 

X'^gUse de M. Olivier se trouva beaucoup in^ 
petite. Motre^Dame n'eiit pa& conteuu la foule. 
J'ei|S:le bonl^eur dJoblenir une place privi}^gi6e. 

Il faut tout avouer. J^^ crus d'abord que la re- 
nomm^ , seloo sa commuue habitude , nous avgit 
jou6 un yilain tour* 

Du cdtddroitde la chaire oi!k tousles yeux^taient 
fix^s, U, Ccpur parut, et immediatement il s*age- 
Qouilla tourn^ vers Tautel. Autant que Jje pus la.dis- 
tiqguer^ cette physionomie n'avaitaucune mobility. 
Les yeutjt 6taient haiss^s. II y ayait dans la con- 
tenance je ne sais quoi de gauche et de raide. Le 
signe decroixmgme fat fait d'une mani^re Strange. 



A 
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ir pronon^ son texte. Grand Dieu ! queForgane- 
et quel d6bit! « II a centre lai, dit nne petite bro- 
chare imprim^ ^ Lille et toute pleine d'une beHe 
ferveur jav^nile, il a contre lui un geste contfnn , 
saccad^, servant en qnelque sorte de balancier Si sa 
parole. Sa voix, naturellement voil^, qn'il force en 
prSchant, monte et redescend alternativement en 
gammede tons toujoars faux, depuis la nof e la plus 
creuse et la plus gutturale presqu'au diapason le- 
plus^ev^, le plus yibrant, le plus aigu qu*il soit 
donn^ ^ Torgane humaind'atteindre. »Sanssonger 
Si laire d^iaussi magnifiques phrases que le jeune* 
sous - lieutenant 9C Lafon, je souffirais tout ce 
qn'on souffre en pareil cas ; et, pour interroger du^ 
regard la^ pens6e de rauditoire-, je toumais ma- 
chinalement la t^te; je m*6tonnais^ devoir le s^- 
rieux et Th^roique attention de- chaque visage; 
et mes yeux se reportaient enfin sur la chaire , 
lorsqne la scdne changea ; elle ^tait d^jk chang6e. 

Sur ce front large et 61ev6 , dans ce regard sr 
voil6 tout Si rheure , maintenant si doux et sr 
m^iancolique , tout rayonnant d'intelligence et de 
g^nie, tout plein de noblesse et d*autont6, Fins- 
piration se r^v^la bientdt tout emigre. Sa voir 
s*agrandit ; eUe prit une forme puissante. Jus-^ 



tesse, profondeur, logique , harmonie , precision ^ 
comparaisons admirables , toutes les forces de la 
pens^e , toutes les richesses du langage , rorateur 
les avail d6ploy6es comme naturellemcnt ; nous 
etions haletants ; nous ^tions en face de celui que 
j'ai appeI6 un des premiers orateurs de T^poque , 
n*ayant pas os^ dire le plus grand orateur. 

Tous les discours prononc6s par M. Coeur jus- 
qu'k ce jour, peuvent 6lre ranges en trois classes : 
1° Ceux ou il prouve que le fait est pour Jesus- 
Christ depuis Torigine du monde , et que Tordre 
providentiel tout entier se d^veloppe en harmonie 
avec le chrlstianisme. (I'a ^te le sujet d*un vaste 
ensemble de discours oiJi ii pr^sente J^sus-Ghrist 
comme le pontife-Dieu de Tunivers moral. — 
2*" Ceux ou il prouve que Tidee est aussi pour J6sus- 
Christ, et que ce qu*il y a de plus myst^rieux dans 
sa doctrine est la gloire de Tintelligence, et la con- 
servation des lois m^me qui font sa puissance; — 
S" Ceux ou il tralte en particulier des dogmes et 
des devoirs sp6ciaux. 

Au fait , lisez la Quotidierme , le Reparateur de 
Lyon, la Gazette d'AuvergnCy la Guyenne, jour- 
naux qui , en cette circonstance du moins , ont dit 
la v^rite , et Font bien dite. 



. 1 



Voas dtes d^reiu dc savoir quelle est la marche 
siii?ie par M. Coeur daas ses Etudes oratoires, 
b Toici : 

II m^ditele plas loogtemps qu*il peut^sans terire 
ipSme une note ; quand il se sent p^n^tr^ de soa 
sujety ou» s*il a une ^poque Gs6e , quand cette 
^poque estTenne, il ^crit ^ course de plum^. Moins 
d*uD jour lui suffit pour ^crire un sermon, Le mo- 
Qient venu de prdcher, il ferme les yeux, et se re- 
cueille pour reconstruire dans sa tSte la charpente 
et Tordre en tier du discours; d^s qu*il est bien sur 
d'en tenir le fond, il parcourt son manuscrit sans 
intention de I'apprendre , mais afin que le tour des 
phrases, certaines images ou comparaisons , cequi 
est meilleur dans le style, vienne s'attacher la ce fond 
de lapens^e, et lui pr^te un corps. Cela fait, il 
parte , et ne fait point contre Voltaire et Rousseau 
de ces tirades qui r^pandirent lours outrages par 
milliers sous la reslauration. 

J'abrdge. Je nommebien vite^comme ^tant ses 
auteurs de predilection, Tertullien, Bossuet, Bour- 
daloue, Cprneille, Racine, Montesquieu,. L(a Fon- 
taine et Duvoisin de Nantes. 

Je ne dois point oublier qu'apr^s son carSme de 
1836 a TAssomption, il passaquinzo moisdansssi 
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petite maison des Tanges, h Sainte-Colombe , jus- 
qu'en f^vrier 1838, uniquement occup6 de medi- 
tation et de la composition d*un grand ouvrage qu*il 
se propose de publier plus tard sous ce titre : Du 
rationalisme et des mysteres. C*etait le temps ou 
la chaire de Saint-Niziers lui avail et6 fermde. 

J'ajoute que jusqu*^ present , il n*a rien encore 
livr^ k rimpressiouy et j*entreprends la s^rie deses 
dignit^s ab extrtnseco, 

M de Guerine Favait nomm^ chanoine de Nantes 
en 1834; M. Donnet le nomma chanoine de Bor- 
deaux en 1838. M. de la Tour-d*Auvergne lui 
donna aussi un canonical en 1818 d'abord, et en 
1839 un titre deTicaire-g^n^rald* Arras. M. de Bo- 
nald, en 18Z»0 , lui ofTrit la mozette de chanoine 
honoraire de Lyon , et la premiere fois qu'il le vit » 
lui fitun accueil si empress^ et si cordial qu'il dut 
se tenir amplement dedommag^ des tracasseries de 
Ja pr^cddente administration. En avril 1841, 
M. Rossat, son intime ami, I'a fait grand-vicaire 
de Gap, et enGn au mois de septembre dernier, 
M. Olivier Ta d^cor^ de la meme dignity , en lui 
adjoignant, toutefois, M. Coquerean. 

Cos prelats se sont cicvcs d*autant aux yeux de 
Dieu et aux notrcs. 
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Que le gouvcriiement Tait attache h la croix 
d*Honneur, conime lant d'autrcs chevaliers de toutes 
sortes, quinze jours apr^s son careme de 18^0, k 
Saint-Roch, c*est une affaire k vider cntreeux deux, 
et dont je ne me m^le pas; toujours est-il qu*il n*est 
poiut membre de TAcadt'inie Fran^ise , et c^est un 
assez grand m^rite pour qu^onTexcuse d*appartenir 
k celle de Clermont (1). 

Si M. Goeur est un jour 6v^que de Blois, comme 
on lepr^voitet comme on le desire, c*est autre chose; 
j'applaudirai sans reserve k un acte de justice qui 
sera un bienfalt pour ce diocese trop oubii6; k 
moins que M. Cceur, h Texemple de beaucoup d*an- 
ti*es, ne se fasse appliquer en prenant la mitre le 
mot fatal : Quantiim mutatusab illoL.. 

Jusqu*k r^preuve du moins, M. Goeur poss^e k 
un degr6 sup^rieur toutes les qualit^s d*un bon 
^v^q^ue. £n ce qui regarde la science , nul ne 
I'ignore. Gomme administrateur, 11 a prouy6 plus 
d*uue fois que ses vues ^taient larges et son juge- 
ment pen ordinaire. Lairanchise est dansson ame,. 

(i) Rf. Coeur, comme je Tai dit, avail prteb6 dans CPtte 
ville en 1832 un car^mp qui avait eu un immense siicc^ ; on 
K^en souTint; et, ft la mort de M- Tabbe de G^vaudan, on 
songpa ft lui pour remplixer le d^funt comme membce de 
rAcad^mie. II n*est pas membre ri^sidaot.. 
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parmi toutes ses autres qualit4s» comme unelampe 
dam un patais de pierreries. II a plus de charity 
que nous n*avons d*^goisme , et plus d'affabilit^ que 
nous ne montrons vulgairement de morgue et d'ar- 
rogance,si peu que nous nous estimionssup^rieurs 
^ autrui. L*argent , cette idole du monde et quel- 
qnefois aussi des enfanis de Dieu, n*a rien- qui s^- 
duise son §me. II est d^Tou6, aux tennesde T^van- 
gile ; et sH ne vend pas tout ce qu'il a pour ses 
frSres, c*est qu'il n'a rien. Sa parole si majestueuse 
et si brillante dans la chaire, devient dans la con- 
versation^ le charme le plus sMuisant qui se con- 
volve; elle exprime la bont6 , la candeur; la con- 
fiance, la foi, le savoir-Tivre le plus parfait, la sa- 
gesse et i'expdrience , la science et T esprit, que 
dirai-je ? 

Nul ne cause mieux que M. Coeur , nul n'est 
meilleur ami , meilleur conseil ; nul n*est rempli 
au mSme point de cette ga!t6 qui est la vertu de 
Dieu , hilaris est deus. Sa pi6t6 est tendre , affec- 
tueuse et discrete ; son honn^tet^ antique , son in- 
telligence des int^rgts et des faiblesses de Thomme 
vive et profonde , tons ses sentiments d*une ^Idva- 
tion particuli^re. II a un coeur lumineux et abor- 
dabie par tous les col^s pour le bien spirituel el 
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terrcstre des individos ; il salt la socUte ; 11 est 
riiomineder^poque, ce qai est immense, qpoi 
qu*oa veuiUe dire ; il serait r^vdatiomiaire au be- 
soioy en ce sens qu*il serait plus que personne, 
par la nature de ses talents et de son caractere , 
en mesure d*introduire dans une administration 
pastorale des r^ormes ardemment invoqu^es : un 
cboix plus intelligent et plus d^int^ress6des sujets. 
pourles fonctions dminentes, les formality cqn- 
tentieuses de la juridiction canonique pour les causies 
des clercSy etc. » nonprmmt ilium omnis^ cogtuum, 
dit Salomon, et non absconditse ab eo ullm sertno. 
, ABloissurtQutyla presence de M. Goeur ser^iit un 
4v^nement proTidentiel ; et , dans un dioc^ tr^^ 
Tioisin de celui-1^ , se trouve un ^v^que d'inten- 
tions excellentes, maiscraintif et malassis, qu*ilraf- 
fermirait et di^ciderait h des coiips-d'^tat n^ces- 
saires ; dicit piger : leo est in via , et lecena in 
itineribus (1). 

Mentionnons ici sa nomination de chanoine 
d*Amiens; ^coute^ les paroles suivantes; ellc»s 
sont de M. Miolan , ce cher sup^rieur, qui Tavait 



(1) J'^lude les transitions ct j'accumule au basard les 
reflexions et Irs faits, parce qu'H faut de la place poor 
chaque chose. 
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appel6 dans son diocfese pour prficher I'Avent de 
182^, et elles viennent parfaitemcnt appnyer mes 
rSfl(ixions de tout-k-rheure : 

« II pr^che , il est vrai , d'uiie manidre pen usi- 
t^e, mais foft solide; il est d*une grande exafctitud^e 
th^ologique , d*un z^!e sans botnes ; d*une solide 
humility , d*une admirable simplidtig dintention'; 
ses sermons affermissent dans la foi, et inspireitt 
un grand respect pour la sainte religion. Le pre- 
mier jour de l*Avent , il noas pr^cha «ur la ma- 
m^re de mourir en chr^ticn : rien de plus toucfaant, 
de plus spirftuei , de plus apostolique. M. Tabb^ 
Coeur est dans le cas de faire un jour un bien im* 
mense k l-i^gltse; ses id6es sent justes, hautes, 
pleines d'amour du vrai, ardentes et trds €clai^ 
r^es,^c (t). » 

La seule opposilioD qui se manifesto d'avance 
trontre la promotion de M. Cceur k T^pisciopal, con- 
siste k dire que si T^lise gagnait ainsi un excellent 
^vSque, la ctiaire y perdrait sa {rfus belle gloire. 
Voilh tont^uniment une satire contre les ^vgqties'; 
Il quo! jo r^ponds que les ^v^cs furent regard^ 
jusque bien avant dans les siMes Chretiens comme 

' (i) Je cite de ro^moire, et avec Ic secours d'un estimable 
ouvrage sur AT. Ccrwr, publiii il y a quelque temps. 
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les senls d^positaires en droit de la pr^cation , et 
qu'ils en sont ou doivent 6tre aujourd*hui encore 
les premiers et plus habituels ministres. Que s'il 
en est autrement, je demande pourquoi; mais je 
n*en conclus rien d*oppos^ h ce que^ j'avangais ; 
au contraire , M. Cceur serait rbomme capable de 
remettre en vigueur , par le pr^cepte comme par 
Fexemple , la sainte et antique discipline. 

J'appuie sur ce dernier point et avec intention. 

Provisoirement M. Affre Fa fait chanoine titu- 
laire de la metropole, k la place de M. Mathlvoa 
(aoilt, 18/il) , belle et legitime action s*il en fut ; 
j*aime k la signaler. 

11 est bon qu'nn ^vSque rapproche le plus pos- 
sible de lui les sommit^s intelligentes da derg^ ; 
quelque position qui nous soit faite par la Provi- 
dence, nous avons toiyours besoln d'avis; des 
hommes conoune M. Coeur et l\L Fayet, par exem- 
ple , m^ritent qu'on porte envie aux diocdses divers 
qui les poss^dent Beureux qui a pu dire d*eax ce 
que disait Auguste du grand Horace : Veniet ab 
istd parasitica mensd ad ham regtam, et nos in 
epistolis scribendis adjuvabit I . 

M. Affre peut faire plus ; on m'affirme qu*il le 
voudra , ne fflt-ce que par reconnaissance pour uii 
homme qui iravaiila tr^s cfficacement a I'clever lui- 
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m^me, et pour le dddommager de la disgrace qu*il 
encourut, comme lui aussi, sous M. de Qu^lcn , 
zysinijoui.de la colere des Dieux , sans trop savoir 
pourqnoi. 

Mais comment s*expliquer que la cbaire de Notre- 
Dame de Paris n'ait pas encore 6te offerte k M. Cceur? 
de la part de M. de Quelen , cette reserve n^avait 
rien d*6trange. 

On a dit effectivement que M. de Qu^len^ de pieuse 
memoire, avait 6t^ k la veillede I'interdire. Je puis 
aiGrmer que les choses n'all^rent pas jusque-lk ; et, 
sur les causes de sa disgrace , je tous renvoie ^ ce 
que j*ai dii plus haut en parlant de M. de Pins. 

Mais dans lesderniersraois delavie du pr^lat, on 
avait profite de sa faiblesse pour obtenir de lui qu'il 
retirdt k M. Coeur Tautorisation pr^c^demment ac- 
cordee de pr^cher k Saint-Roch, le careme de 1840. 
Cette decision fut brusquement signifii^e k M. Tabb^ 
Olivier ; toutefois M. de Quelen ne tarda pas k rou- 
vrir les yeux, et avant sa mort il avait formellement 
renouvel^ la permission. 

M. Affre n*est point dans le m^me cas, et il n'a 
pas tort; il est Tami de M. Cceur, ce qui est encore 
mieux ; et j*aime h lui reconnaltre une tenacity de 
caract^re pr^cieuse pour T^lise, lorsqu*elle est k 
son service. 



